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Dont  parle  Cicéron  dans  f es  Plai^ 
doyers  j  Jes  Hq/angues  &Jes  autres 
Ouvrages  ;  tirée  des  Ouvrages  de 
Hottomanus  &  d'Ernefl  (a). 

lCILIA  ,  Repetandarum,  Cette  Loi 
fiit  propofëe  par  M^nius  Acilius  Glabrio , 
TriDun  du  Peuple ,' père  de  Glabrio  qui 
fut  un  des  Juges  de  Verres  :  elle  ordon- 
noit  d*inftruire  dans  une  feule  Aé\ion 
toutes  les  Caufes  de  cor^cuffion  ;  elle 
défendoit  d'accorder  un  plus  ample- 
ment informe  ;  elle  donnoit  en  outre  à 
TAccufareur  le  pouvoir  de  fouiller  les 
Regiftres  pubKcs  &  particuliers ,  de  les 
fceller,  &  de  les  emporter  chez  lui. 
Voyez  les  Verrines. 
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X  Notice 

iîlBUTIA.  Elle  fut  prop. 
tius ,  Tribun  du  Peuple  : 
de  nommer  pour  Comi 
qui  propofoit  une  commii 
fendoic  auffi  de  nommer  f 
alliés  ou  fes  collègues.  Vo; 
Harangue  fur  la  Loi  Ag 

MlïA  ,  Je  Commis.  '. 
pofe'e  par  le  Conful  Q.  . 
de  Rome  586.  Les  Trib 
paiTer  des  Loix  féditieufei 
minua  leurs  privilèges  ;  el 
Magiftrats  de  Rome  du 
aux  Augures  de  diflbudr 
*  du  Peuple ,  lorC^nis  ai 
des  (ignés  fanefles  dans  I 

Annales.  On  appeloit 
qui  fixoient  Tâge  neceflair 
citer  les  Magiftratures. 
j  I  nommé  Annalis^  en  pro] 

régloit   ce  point  d  une  i 
précife,  Lifez  Tite-Live 
pitre  44,  &  Manut. ,  de  I 
voit  dans  Tite-Live  qu'ell 
première.  La  Loi  de  Villi 
loUiciter  la  Quefture  ai 
ans^  TEdilUé  ayant  tr€ 


fur  les  tolx.  x] 

VtéxMtt  avant  quarante ,  &  le  Confu* 
lat  avant  quarante -trois.  M,  Pinarius 
Rufca,  Tribun  du  Peuple,  fit  paifer 
«ne  autre  Loi  fur  la  même  matière , 
Tan  de  Rome  613.  Voyez  le  fécond 
Dialogue  de  V Orateur ,  ch.  65- 

Antonia,  Judiciaria.  Le  Conful 
M.  Antoine  la  propofa  Tan  de  Rome 
709  :  elle  déclara  que  les  Centurions  ,  ^ 
les  Officiers  qui  marchoient  devant  les 
drapeaux ,  ceux  de  la  Le'gion  furnom- 
mée  Alauda  ,  &  les  Manipulaires  » 
forraeroient.la  troifieme  Décurie  des 
Juges.  Voyez  h^  cinquième  Philippi-^ 
que  ,  ch.  5. 

Antonià,    de  Suffragiis   PovulL 
Elle  fut  propofée  par  L.  Antoine.  Voy, 

hfeptieme  rhilippique. 

Apuleia:,  de  Coloniis.  Elle  fut  pro- 
pofée par  L.  Apuleius ,  Tribun  du  PeiH 
pie ,  l'an  de  Rome  65 1  ,  fous  le  troî^ 
fieme  Confulat  de  C.  Marius  :  elle  per-- 
mettoit  à  Marius  de  faire  trois  Citoyens 
de  Rome  dans  chaque  Colonie  ;  on  vou- 
loit  lui  accorder  ce  privilège ,  afin  qu'il 
/pppof^t   inoios   aux  Colonies  <|uoa 

a  vj 


! 


xi]  Notice 

fe  propofoit  d  établir  en  Su 
TAchaie  &  la  Macédoine.  Il 
de  croire  que  cette  Loi  ne 
Voy.  le  Plaidoyer  de   Cice 
Corn.  Balbus ,  en.  1 1 . 

ApuLEIA,  Frumentaria,  E 
veloit  ou  eonfirmoit  la  Loi  S 
Csepio ,  Qsefteur  de  la  Vill 

Ç){at  il  avertit  les  Sénateur 
réfor  ne  pouvoir  pas  faire  de 
largeflès ,  &  elle  ne  pafTa  poii 
la  Khétorique  àHerennius  ^  \v\ 

Apuleia,  de  Majeftate.  A 
propofa  Tan  651.  hts  Cimbr 
pafTë  les   Alpes  &  furpris  I* 
Q.  Catulus  ;  la  cavalerie  a' 
4onnë  lesjarnifons,  &  s'ët 
à  Rome.   Ce  dëfaftre  excit? 
blés  dans  la  métropole  ; 
les  Généraux  d'avoir  avîlï 
du  Peuple  Romain.  Cette 
délits  de  lefe-Majefté.  Cic 
dans  \e  fécond  Dialogue  i 
ch.  15  &  49» 

Aquilia  ,  de  Damna 
n  paroit  qu  elle  fut  prc 


fur  Us  Lotx\  3cîrf 

Aquilius  Gallus  ,  Tribun  du  Peupl'e.  ' 
Çicéron ,  dans  le  Dialogue  des  Ora- 
teurs illufires  ,  ch.  34,  lappelle  de 
Jujlinâ  :  elle  modifia  toutes  les  Loix 
antérieures  fur  le  même  objet.  Voytz 
Ulpien,  liv.  XVm  ,  ad  EdiSum. 

,  Aquilia,  de  Dalo  malo.  Elle  fut 
propofée  par  C.  Aquilius  Gallus.  Çi- 
céron dit ,  au  troifieme  liv.  de  la  Na- 
ture des  Dieux ^  ch.  30,  &  au  troi- 
(ieme  liv.  dés  Offices^  ch.  14,  que 
cette  Loi  réprima  toutes  les  fuper- 
cheries, 

Atinia,  de  Rébus  Jurto  Jurreptify 
non  ufu  capiendis.  Elle  fut  propofée  par 
Atinius  j  Tribun  du  Peuple ,  &  elle  éta- 
blit une  maxime  qui  fut  toujours  adop- 
tée depuis  :  Quod  fubreptum  erh ,  ejus 
cpterna  au3orhas  ejlo.  Quelques  Jurif- 
confultes  voulurent  donner  un  effet  ré- 
troactif à  cette  Loi.  Voy.  Aulu-Gelle, 
liv.  XVII ,  ch.  7.  Cîcéron ,  dans  la  pre- 
mière Verrine  ,  ch.  41 ,  défapprouve 
cette  interprétation  ;  il  la  cite  pour 
prouver  que  les  Edits  des  Préteurs  ne 
peuvent  avoir  un  effet  rétroactif,  y 

AVRELIA ,  Judiciaria.  Elle  fut  jfco^ 


xîv 


Notice 


fofée  par  le  Préteur  C. } 
an  de  Rome  68  3 .  Les  Se 
cl'âbord  le  département  d 
C.  Gracchus  (û)  fe  pi; 
corruption ,  &  il  le  fît  do 
taliers.  Cicéron  nous  ai 
première  Adion  contre  \ 
qu'aucun  d  eux  ne  fut  a< 
çonné  d'avoir  reçu  de  1 
ils  ne  montroient  pas  vu 
rigoureufe  à  le'gard  des 
condamnoient  toujours  < 
les  délibérations  de  la  ( 
leurs  gouvernemens,  n'ai 
rifé  les  Publicains  {b)  :  on 
ces  abus  ,  en  publiant  h 
la  Loi  Plauîia  ,  qui  pai 
miniftration  de  la  J  uftice 
teurs  &  les  Chevaliers;  < 
&  Sylla  la  rendit  aux  Se 
fivement.  La  corruptior 
point.  Le  Peuple  murr 
craignit  que  les  Tribun 
une  révolte  :  c'eft  alors  c 


{a)  Vojcz  ce  qu*ou  dira  p 
Semproma. 

'    {i)  Les  Publicains  ^cdcm  if 


furies  L0ÎX4  7Cf 

'Aurélia.  Elle  déclara  que  déformais  on 
choifiroit  les  Juges  parmi  les  Sénateurs , 
les  Chevaliers  &  les  Tribuns  du  Tré-* 
for  :  elle  étoit  rédigée  avec  tant  d  a- 
drefle ,  que  tout  le  monde  parut  con-- 
tent,  Voy,  la  cinquième  Verrine^ch,  69, 
Sa  h  première  Philippique^ch.  8r 

CiïiClLIA ,  de  Ambitu.  L.  C«cilius, 
Tribun  du  Peuple ,  la  propofa ,  fous  le 
Confulat  de  Cicéron ,  Tan  de  Rome 
690.  Caecilius  ,  voyant  fon  frère  con- 
damné à  un  châtiment  rigoureux ,  pour 
avoir  brigué  les  fuiFrages ,  voulut  aidou- 
cir  la  punition  r  il  comptoit  donner  à 
cette  Loi  un  effet  rétroaélif.  Cicéron 
femble  dire  qu'elle  ne  pafla  pas.  Voyez 
ÏOraiJon pour  Sy lia j  ch.  22  &  zy. 

C^CiLiA-DiDiA.  Elle  fut  pfopofée 

Car  les  Confuls  Q.  Csecilius  Metellus  & 
\  Didius ,  Tan  de  Rome  655.  Quel- 
Îues  Auteurs  penfent  qu  elle  contenoit 
eux  parties;  Tune,  de  Modo  Le^um. 
promulgandarum,  Voy.  la  cinquième 
Philippique^  ch.  j  ;  &  l'autre,  de  dua^^ 
bus  Rébus  non  unà  Lege  conjungendis^ 
quoi  dicitur  PER  SATURAM  ferre. 
Voyez  rOraifon pro  DomQfuà ,  ch.  ^o. 


iTf)  NotUe . 

Martuce  croit  que  cc!^  deux  titres  iofJ 

moienc  deux  JLoîx  fépareet^ 

GoELiAt  de  Suffragiis,  Elle  fut  pro« 

Fofée  par.Gfelius ,  Tribun  du  Peuple  ^ 
an  de  Rome  6)0,  fous  le  Confidat  di 
?K  Caecilius  &  de  T.  Flaminius.  La  Loi 
ajjîa  Tabellaria  exceptoit  les  accufk- 
ûos^  de  lefe-Maleftëf  la  Loi  Catlic 
déclara "^que  dans  les  accuiàtions  df 
iefe-Majeftë,  comme  dans  toutes  la 
autres ,  le  peuple  donneront  fon  fu£ 
frage ,  non  pas  de  vive  voix ,  mais  fin 
un^  tablette.  Voy.  Cicëron^  au  Livn 
des  Loixm 

CalpURNIA  ,  de  Pecumis  repf 
dis.  Elle  fut  propofée  par  le  T 
L.  Calpurnius  Pifon ,  fumommé  F 
Tan  de  .Rome  604 ,  fous  le  Ce 
de  L.  Marcius  &  de  M.  Maniliu 
la  première  fur  cet  objet  quor 
dans  la  Jurifprudence  de  lanëjr 
elle  donna  aux  habitans  dç$ 
le  droit  4'accufer  à  Rome  le; 
qui  s'ëtoient  permis  des  coi 

CalpuRNIA,  de  Amhu 
propofëe  par  le  COflful  C 


far  les  Loljc.  XVi) 

Pifon ,  Tan  Ae  Rome  686  :  elle  con- 
damna à  line  amende  ,  &  elle  dëcïatt'a 
inhabiles  aux  Charges  tous  ceux  qui 
feroient  convaincus  de  brigué,  Voy,  le 
Plaidoyer  pour  Murena ,  ch.  i)  ,  & 
celui  pouf  C  Cornélius. 

Campana  ,  de  Agro  Campano  divi" 
dendo.  Elle  fut  propoiee  par  C.  Jules 
Céfar.  Voyez  le  fécond  Liv.  des  Lettres 
de  Cicéron  à  AtticuSj  Epître  1 8. 

Cassia,  deSuffra^iîs.  Elle  fut  prow 
pofe'e  par  le  Tribun  L.  Caffius  Longi- 
nus ,  le  même  qu'on  furnomma  VEcueil 
des  accu  fis  ^  &  qui  donna  lieu  d'appeler 
Judices  Cajfîani  tous  les  Juges  qui  dé- 
ployèrent de  la  févérité.  Ë^le  déclara 
qu'excepté  dans  les  accufations  delefe- 
Majefté ,  le  Peuple  donneroit  fa  voix 
fur  une  tablette.  Voy.  Cieéron ,  Pia- 
logue  des  Orateurs  illujlres. 

Cassia  ,  de  Senatu.  Elle  fut  pro- 
pofée  fous  le  Gonfulat  de  C.  Marius  & 
de  C.  Flaccus  >  par  le  Tribun  L.  Caf- 
fius  Longinus.  Le  Peujole  venoit  d'ôter 
le  commandement  à  <^.  Caecilius ,  qui 
avoit  été  défait  par  les  Cimbres.  Cattuis 


jtviî)  .    îfoticé 

ëtoit  lehneml  de  Caedlltu,  6i  û  ûi 
paflèr  cette  Loi  »  qui  chiflbit  du  Sém 
quiconque  avoit  Âé  condamné  ou  dë-^ 
pouillé  du  commandement  par  le  Peu* 
pie.  Voye«  Corntliana  prima  Fragr 
mentum ,  &  le  G>mmieiitaire  d*Afc4« 
hius  fur  ce  Fragment. 

Ca$sia  fÈRENTTA,  Ffumintaria^ 
Voyez  ee  qu'on  dira  plui  bas  de  b 
Loi  Terentia  Cassia. 

CËN^ORïiC.  On  dônnoitce  nonf 
âut  formules  qu'infëroient  lesCenfeu 
dans  les  contrats  qu'ils  paflbient  a* 
les  jEnn-eprenenn  d'édifices.  Voy. 
céron  in  rerrem  /,  th.  <5.  On  f 
lof t  au/fi  Lex  Cenforîa ,  le  contr 
lequel  lesCenfeurs atermoient  au 
blicains  tes  revenus  de  l'Etat.  ^ 
rOraifon  des  Provinces  Confv 
ch.  5.  Les  Edits  des  Cenfeurs  f 
le  treTor ,  les  impôts  ,  les  éic 
blics ,  la  divifion  du  Peuple 
&en  Centuries,  étoient  en 
me's  Lef^ts  Ctnforiœ.  \int  < 
défendpit  au  Bourreau  d  entj 
Voy.  rOraifon  pour  Rabiri 

.    Centuriata  Lex.  C 


fur  les  Lôix.  i&t 

nom  aux  Loix  que  foïmoit  lé  Peuple 
à^mblé  ()ar  Centuries,  &  on  appeloît 
Lex  CuriaTA  5  la  Loi  que  formoit  \t 
Peuple  aflemblé  par  Curies.  Voyez  le 
fécond  Difcours  touchant  la  Loi  Agral* 
riy  ch.  IT. 

CiNCiA ,  de  Donis  &  Muneribus. 
Elle  fut  proposée  pair  le  Tribun  Mé 
Cincius,  l'an  de  nome  5^9,  fous  1« 
Confulat  de  Cornélius  &  de  Sempro* 
nius.  Elle  défendit  aux  Orateurs  aui 
plaideroient  une  Caufe,  de  recevoir  oBt 
préfens  ou  des  récompenfes.  Voyex 
Cicëron ,  ch,  4  du  Traité  de  la  Vieil-' 
leffe  ;  le  fécond  Dialogue  de  l'Orateur, 
ch.  71 ,  &  la  vingtième  Epître  du  pre* 
mier  Liv.  des  Lettres  à  Atticus,  Plaur- 
te  lui  donne  le  nom  de  Lex  Mune^ 
ralis. 

Clodia  ,  de  M.  Tullio.  Elle  fut  pro- 
pofée  par  le  Tribun  Q.  Qodius ,  Tan 
de  Rome  695 ,  fous  le  Confulat  de  Pi* 
fon  &  de  Gabinius  :  elle  interdit  Teati 
&  le  feu  (a)  à  M.  TuUius  Cicéron; 


(a)  C'eft-à-dire ,  qu'elle  oondamtKt  à  TexS» 


«  Nctici 

elle  défendit  de  lui  d^ 
dnq  cent  mille  pas  de^ 
cerna  des  peines  contr^ 
poferoit  au  Sénat  ou  . 
du  Peuple ,  de  le  rapy 
Harangue  pro  Dcmoju 
feft  intitulée  :  Poft  redizi 

ClodiA  ,  de  Comiîii 

Ïofée  par  le  même  Clod 
it  aux  Augures  d'obfd 
jour  où  il  y  auroit  un 
Peuple  :  elle  déclara  qu 
des  Augures  ne  fufHro 
nuler  une  Loi.  Cicéroi 
&  Pifonianà  )  fe  plaint 
dius  abolit  par-là  la  Loi 
Fufiai 

Clodia  ,  de  Reeno 
propofée  par  le  nieme 
de  Chypre  venoit  d'êti 
vînce  nomaine  ;  la  Lo 
GUa  tous  les  biens  de  P 
Chjrpre  ;  elle  comman 
fe  placer  fur  fon  trône 
&  le  fceptre ,  &  d  obéi 
lui  donneroit  le  Héraui 
^c.  Voyez  TOraifon 


fur  Us  Lffix:  «^ 

cV.  16.  La  même  Loi  chargea  le  Quefl 
teur  M.  Caton  de  fe  rencte  dans  Tlfle 
de  Chypre ,  de  veriidre  les  bieqs  du  Roi , 
&  den  rapporter  Iç  produit  à  Rpme. 
Voyez  ÏOr2û£qn  prp  Ùojno  fuâ. 

Clodia  ,  de  PeJJinuntio  Sàcerdotio. 
Elle  fut  propose  par  le  même  ;  cette 
l/À  ôta  le  Sacerdoce  à  Peflinuntius , 
Prêtre  de  la  Mjsre  des  Dieux,  &  donna 
à  Brigitanus  l^|)ropriëtë  ^\x  ternple  de 
cptte  Déeflè.  Voyez  X OxzjSon pour  S ex^ 
tins  y  cb.  26,  oc  rOraifon^r  /a  r/r*. 
ponje  des  Arujpices  ^'ch.  13. 

Clodia,  de  ProvincUs.  Elle  fut  pro-? 
pofée  par  le  même  :  cette  jLoi  accord^ 
le  gouvernement  de  la  Syriç ,  de  la  pror 
vince  4^  Babylone  &.  de  Perfe ,  avec 
autorité  proconfulaire ,  à  Gabinius;  ce-r 
lui  de  la  Macédoine,  de  r^chaïe ,  de  la 
Tjieflalie  ,  de  la  jGrece  ôc  .4^  la  Béotie^ 
à  Pifon.  Voy.  TOraifon^r^?  Domofua^ 
§L  rOraifoh  pour  Sextius. 

CloijiA  ,  de  Inierceffione,  Elle  fut 

Î^rQpofée  par  le  rnême  :  elle  augmenta 
ç  pouvoir  qu'avoit  çh^jgue  IV^un  dji 


Peuple  de  prppofer  des  Loix;  elle' 
;ibout  rintenrendonde  leurs  G)llegues; 
elle  déclara  qu'un  feul  Tribun  ne  pour* 
roic  plus  soppofer  aux  neuf  autres. 
Voyez  YOraiJon  pour  Stxtius  ^  &  le 
Pycoursjur  Iq,  répon/e  des  Arufpices. 

ClooUi  de  Collegiîs.  Elle  fut  pro- 
pofée  par  le  même  Clodius  :  elle  r^crtfa  ■ 
le$  G>nimunautes  d'Ouvriers  forméer 

Eir  Numa  9  &  abolies  enfuite  par  d 
oix  ou  àts  Sénatufconfultes  ;  elle 
établit  même  plufieurs  nouvelles.  ^ 
le  Difccuu  contre  Pi/on. 

Clodia  ,  de  Cenjoribus.  Eff 
propofëe  par  le  même  ;  elle 

au'un  Citoyen  ne  pourrpit  êtr 
u  Sénat ,  pu  note ,  qu'après 
accufé  devant  tous  les  Cer 
condamné  par  chacun  d'eux.  J 
le  Décret  d  un  feul  Cenfeur  : 
fes  CoUeçues  n'intervenoienf 
la  Milonienne.  • 

Clodia,  Frumentarif 
pofée  par  je  même ,  l'an 
f^t  abolit  la  Loi  Sempi 


fur  les  Loix^  setîf 

le  4onna  de  diftribuer  gratis  au  Peuple 

s;  le  bled  qu'on  lui  dpnnoit  auparavàni 

ir*  pour  un  triens  (a)  &  demi  le  boifleau, 

*s.  Voyez  les  Remarques  d' Afçonius  fur  U 

le  Dycours  contre  Pif  on. 


fs. 


CoRNELlA,  de  Sententià  ferendâ, 
0-  Elle  fut  pfopofëe  par  îe  Dictateur  Li 

f^  Cornélius  Sylla  :  elle  déclara  qu'avant 

•^5  de  recueillir  les  fufFrages  ,  le  premiei 

'^*  des  Juges  demand^roit  à  l'Accufë ,  sîà 

€^  ypuloit  que  les  vpix  fe  dpnnafTent  pu- 

>y-  j)liquement ,  ou  par  fcrutin.  On  voit, 

au  ch.  20  du  Plaidoyer  pour  Cluentius , 
qu'elle  etoit  encore  en  vigueiw  lorfque 
lït  l'afFaire  [de  Cluentius  commença  j  mais 

ira  qu'on  ne  l'pbfervoit  plus  à  Tëpoque  où 

"S  Cicéron  le  défendit. 

té  

&  CoRNELiA,  Judiciarin .  L'an  de 

s,  Rome  673.  Sylla  étpitConful  pour  la 

fi  féconde  fois ,  lorfqu'il  prqpof^  cette  Loi  ; 

îz  elle  ôta  aux  Chevaliers  le  département 

des  Tribunaux ,   ôc  elle  le  rendit  aux 
Sénateurs.  Voy.  le  Difcours  de  Cicéron  | 


)- 


(a)  Le  triens  étoit  ync  pièce  de  monnoie  <^qj 
doit  la  troificme  partie  d;  l'^s  Roioiûif 


jffvi  ^    Notice 

gu  on  appelle  Divinatio  in  Vemm^  fi- 
les Remarquesd'AJconius. 

CORNELIA ,  de  Veneficiis.  Elle  fiit 

Î)ropofée  par  le  même  :  elle  régla  la 
orme  de  procédure  cru*on  fuivroit  dans 
les  accufations  d  attkffinat  »  d  empoi- 
fonnement,  die  faux,  &c.  Elle  pror 
nonça  l'exil  &  la  confifcadon  de  biens 
contre  les  /lÀaiCns ,  les  f  mpoifpnneuri 
Sf,  les  fauflaires.  Voy.  \t  Plaidoyer  pour 
Hofcius ,  &  Sigonius  ydejudiciis,  IJ 
ch.  ji. 

ÇoaNELU,  d^Pro/criptis.Elh 
propofée  par  le  même  :  elle  défc 
de  donner  des  fecours  à  un  prc 
Voy.  la  première  Verrine^  ch.  4; 
ordonna  de  vendre  les  biens  df 
crits ,  j8t  de  rapporter  au  Tréfr 
ce  qu'on  en  ûreroit.  Voy.  le  I 
pour  Rcfcius  d'Amirie^  ch. 
fy  le  trpi|îpme  Djifco^rs  J 
Agraire  ,  ch,  j , 

CoRNELlA ,  de  Tejlanuf 
propofée  par  le  même  : 
des  pei^s  contre  ceux  c 
^ui  fuj^fesroiênt  ds  ^ 


m 


fur  les  Loix.  xxy 

Voy.  la  première  Verrine  y  ch.  42.  Elle 
prononça  auflî  fur  d'autres  crimes  de 
taux  :  c  eft  pour  cela  que  les  Jurifcon- 
fultes  l'appellent  CoRNELiA ,  de  Falfo. 

CoRNELIA  ,  de  Nummis.  Elle  fut 
propofée  par  le  même  :  elle  décerna 
des  peines  contre  ceux  qui  feroient  de 
la  faufle  monnoie.  Voy.  la  première 
Verrine  ^  chap.  42.  La  Loi  de  Falfo' 
avoir  déjà  prononcé  fur  ce  genre  de 
délit  ;  mais  l'altération  des  monnoies 
entraîne  des  fuites  fi  fâcheufes  dans  une 
République  ,  que  Sylla  crut  devoir  éta- 
blir une  Loi  plusfpéciale.  Voy.  Gravina , 
de  Legibus ,  ch.  loi. 

CoRNELIA ,  de  Repetundis.  Elle  fut 
propofée  par  le  même  :  elle  contenoit 
plufieurs  articles  empruntés  de  la  Loi 
Servilia,  L.  Rabirius  Pofthumus  fut 
accufé  fur  cette  Loi,  après  là  condam- 
nation de  Gabinius  S  o^  je  renvoie  le 
JLedeur  à  YOxd^£on  pour  tiahirius  PqP 
tkumus. 

-  CoRNELIA,  de  Prôvinciis  ordinaru^ 
J/^.EUe  fut  propofée  par  le  même  :  elle 
fixa  les  dëj^hf^  que  pourroient  faird 
TomtllL  k 


I  en*/ 

nniiM  y 


les  Villes  de  province^  lorfqu*elles 
yerroient  dés  Députés  à  Rome ,   poiii* 
rendre  compte  de  la  bonne  adminifr 
tration  des  Magiftrats  de  la  République,! 
Voy.  la  hutdeme  &  la  dixième  Epitm 
(du  troifieme  livre  des  Lettres  ad  FamU 
liares.  Elle  déclara  que  les  Gouverneur 
niLinîs   d'an    Sénatufconfulte  ,   gar*^ 
iroient  le  commandement  Jufqu*à 
entrée  dans  Rome;  qu'un  Préteur  q 
teroit  fa  province  le   trentième 
pprès  rarrivëe  de  fon  fuccefîtur 
renfermoit    plufieurs    autres    r 
Voy.  la  neuvième  Epître  du 
livre  des  Lettres  ad  r'amiUat 
^xiçme  iu  îroiiîefne  livre, 

CoRNELiA  ,  de  Civiratt 
propolée  parleméme  :  ellf 
^e   bourgeoifie   aux  habi 
terre  ;  mais  elle  leur  kil 
pofféder  des  héritages  i 
Se  par   tçftament.  Cicf 
Plaidoyer  pour  Cœcini 
que  cette  Loi  eft  invalî 
f  ft  contre  |e  Droit  R 

CoRNELlAjJWii/V 


fur  les  Loix.  xxvîî» 

âttentoient  à  h  majefté  du  Peuple  Ro- 
main. On  voit,  au  chap.  ii  qm  Dis- 
cours contre  Pifon  ,  qu  elle  défendoic 
de  lever  une  armée ,  défaire  la  guerre, 
ou  d envai^ir  une  contrée  fans  lautorité 
du  Peu|>1è  &  du  Sénat  ;  au  chap.  56 
du  Plaidoyer  pour  Cluentius  ,  qu  elle 
menaçoit  d  une  peine  grave  ceux  qui 
cffayeroient  de  corrompre  les  Légions  ; 
au  chap.  5  de  la  première  Verrîne  ^ 
qu'elle  défendoit  aux  Généraux  de  re- 
cevoir de  l'argent  pour  la  rançon  d'un 
etmemi  du  Peuple  tlomain  ;  &  dans  la 
onzième  Epître  du  troifieme  liv.  des 
Lettres  ad  Familiares ,  qu  elle  punif- 
foit  les  injures  &  les  calomnies  envers 
les  Citoyens. 

CORNELÏ 
fut  pro 

2ue  ceux  o 
e  Svlh 


ïxviî)  Nûiîee 

CoRNELU,  J^  Tribunis  Plebis.  Elle  ' 

fut  propofée  par  le  jnême  :  elle  ôta  aux  g 

Tribuns  du  Peuple  le  droit  de  propofer  /i 
des  Loixôc  d^*naranguer  les  Citoyens 

de  Rome  :  dile  leur  défendit  di intervenir  ji 

fit  de  recevoir  les  appels  qu'^^n  forme*  -j 

rôit  devant  eux.  \oy*  les  Remarques  |, 

d'Afconiu^  fur  la  troÛleme  P^errine,  \^ 

CôRKEtlAj  de  SacerJoiiis,  Elle  fut     1 
propofée  par  le  même  :  elle  ôta  au  Peu- 

Ple  le  droit  de  créer  les  Prêtres  (le  |^ 
euple  Texêrçoit  en  vertu  de  k  L^  £ 
Domitia  )  ,  &  elle  le  donna  au  Collégç  q 
des  Pontifes.  Voy.  les  Remarques  A'ÈS- 
çonius  f\ir  le  Difcours  appelé  DiviNA- 
JIO  in  Verrem. 

CoRNELIA  ,  de  M.  Tullîû  Cicérone 
Elle  fut  propofée  aux  Comices  aflèr 
blés  par  Centurips  j  Tan  de  Rome  & 
par  les  Confuls  P,  Cornélius  Leiv 
Et  Q,  Metellus ,  &  p^r  tous  les  M 
trats   dç   Rome  ,   excepté  le  Pn 
Appius  Claudius ,  frère  de  P.  Clo 
&  les  deu?ç  Tribuns  du  Peuple  Se 
rilius  Serranus ,  &  Numertus  Q 
Elle  permit  à  Cicéron  dereveiiir 
§C  dç  r^ 


r» 


fur  lès  Loîx.  xxîx 

CURIA'V  dePatruTfi  Auéiorîtate.  Elle  • 
fut  propofëe  par  le  Tribun  M.  Curius  , 
furnommé  Dentatus  j  Tan  de  Rome 
454,  fous  le  Confulat  de  M.  Fulvius 
Pae'tus  &  de  T.  Manlius  :  elle  déclara 

3ue  rAflemblëe  des  Comices  pour  élire 
es  Mâgiftrats,  devoir  être  autorifée  par 
les  Sénateurs.  Voyez  le  Dialogue  des 
Orateurs  illujlres^c.  14. 

CuRiATA  Léx.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  République,  on  appeloic 
Lea:  Curiata  les  Réglemens  que  les 
Comices  aflemblés  par  Curies  don- 
rtdiènt  aux  Mâgiftrats  de  Rome  envoyés 
dans  les  Provinces  :  mais  enfuite  on 
n'aifembla  plus  le  Peuple  par  Curies , 
on  fè  contenta  de  recueillir  les  voix  de 
trente  Li<3eurs ,  qui  repréfentoîent  les 
trente  Curies;  &  on  continua  de  donner 
le  nom  de  Lex  Curiata  aux  Décrets 
émanés  de  ce  Confeil*  Voy.  le  fécond 
Dijcoursfurla  Loi  Agraire^  ch.  1 1 .  On 
TOÎt  par  le'ch.  i  o  de  la  même  Harangue,; 
qu'on  difoit  d'un  Citoyen  de  Rome , 
jLégt  Curiata  ornatus  ejl ,  lorfque  les 
Comices  aflemblés  par  Curies  le  revê- 
toient  du  commandement  des  troupes , 
ou  le  chargeoient  de  la  conduite  d  une 

b  iij 


^n.^^'^'''^A  créer  â«^ 
Aoit  au  Peuple  «  ^g  i' 

&  elle  fut  abol«-  ^  °^^us  « 

tïii«»»VV     A  droit  *?  ^ 


fui'  les  toijâ.  îbtlÉJ 

itoîit  la  iLoi. Domina  :  le  Tribun  dii 
î^eupié  Labieniis  fit  abolir  la  Loi  Cor-^ 
nelia  ^  de  Sacerdotiis  y  Tan  dé  Rome 
è()î  y  &  rétablit  la  Loi  Domina  :  Jules 
Cefar  là  confirma ,  &  elle  fut  eii  vigueui^ 
}ufqu*au  temps  de  Marc  Antoine,  qui 
Rendit  Mt  PoAtifei  le  droit  d'ëtire  leuri 
Collègues. 

FabiA,  de  Servis  atitnis  utentis  i 
bu  de  Plagiariis.  Elle  défendit  de  re^ 
tenir  de  ibrce  ,  de  vendre  ou  d'acheter 
Un  homme  ni  libre ,  un  efclaye  ou  un 
m^ranchi ,  fans  obtenir  Taveu  de  celui 
dui  avoit  droit  de  domination  fiir  cet 
nomme  ne  libre,  fur  cet  efclave  ou  fur 
cet  affranchi.  Voy.  le  Plaidoyer  pour 
Rahirius ,  ch.  ^  « 

Vk^lKy  de  Numéro  SeSatorutn; 
ou  de  Ambitu.  On  donnoit  le  nom  de 
Seâatores^  ou  de  Paranymphes^  à  ceux 

2ui  conduifoient  dans  le  Forum  ou  le 
)hamp  de  Mars  les  Candidats  pour  les 
Charges  publiques.  Cette  Loi  fixa  le 
nombre  des  Paranymphes.  Voyez  le 
Plaidoyer  pour  Murena  ^  ch.  3  4. 

Flaminia  ,  Agraria,  Le  Tribun  C» 

b  iv 


atxxij  .   Jfùtici     - 

Flaminius  la  ^ropbfi ,  malgré  le  Stf fut  V 
Tan  dé  Rome  511:  elle  oraonnà  de  di-^ 
vifer  en  portions  ëgales  &  de  diflribuér 
au  Peuple  les  campagnes  du  Picehtin  & 
de  la  ôaule  Gfaipihe.  Voy.  le  fécond 
Liy.  des  Académiques j  cb*  5  »  &  le  c.  14 
àxL  Dialogue  des  Orateurs  illuftres.- 

FuRIA-AtiLIA  ,  de  Mancino.  Elle 
£ut  prroofée|hv  L,  Furius  &  Set.  Ad- 
lias  )  Tribuns  du  Peuple  :  elle  ordonnr 
de  livrer  aux  Mkmertins  C.  Mancinusy 
qui  avoit  fait  la  paix  avec  Numancei* 
fans  y  être  autonfë  par  le  Sëaat.  Voya- 
it troifieme.iiv.  des  offices. 

FURIA,  ou  FUSIA,  de  Teftamentis. 
Elle  ftttpropofée  par  le  TribMn  C.  FcU 
rius.  La  Loi  des^ouze  Tables  permet- 
toit  à  un  propriétaire  de  lë^uerlesbièr 
à   qui  il  vouloit  ;  elle  sënonçoit  • 
cette  manière  :   Uti  qui/que  legaj 
fua  reiy  ita  jus  ejio;  mais  les  teftacer 
faifoient  un  û  grand  nombre  de  le^ 
que  fouvent  la  fucceffion  n'y  fuff 

F  as ,  ou  qu'il  ne  refloit  rien 
héritier  :.on  yoyoit  tous  les  jo|ii 
he'ritiers  refufer  l 'héritage;  &  on  s  o 
des  moyens  de  mettre  des  borne 


fur  les  Lôlx.  xicxiij 

Iççs.  La  Loi  Furia  défendit  à  un  léga- 
taire de  recevoir  plus  de  mille  as  (a) , 
&  elle  condamna  à  une  amende  du 
quadruple  celui  qui  recevroit  davan- 
tage. Voy.  la  première  Verrinc,  ch.  42, 
&  le  Plaidoyer  pour  Balbus  ,  ch.  8. 

FusiA ,  ou  FUFX A ,  de  Ccmitiis.  Elle 
fut  propofëe  par  un  Tribun  appelé  Fu- 
Jius  ou  Fufius  :  elle  régla  ^ainfi  que  la 
Loi  ^lia  &  la  Loi  Cœcilia-Didia , 
la  manière  dont  fe  tiendroient'les  Co- 
mices ,    &  dont   on  propoferoit  des 
Loix  ;   elle  réprima  les  intrigues  des 
Tribuns  du  Peuple  ;  voyez  le  ch.  6  de 
la  Harangue  que  Cicéron  prononça  au 
Sénat;,  lorfqu'il  revint  d'exil  j  &  les 
ch.  7*  &  0  du  Difcours  contre  Vati- 
nius.  P.  Clodius ,  le  plus  féditieux  de^ 
tous  les  Tribuns.,  vint  à  bout  de  la  faire 
abolir ,  ainfî  que  Ja  Loi  -£/ia  ;  voyez 
le  ch.   27  du  Difcours  fur  la  réponfe 
des  Arufpices  j  &  le  en.   4  du  Df^. 
cours  contre  Pifon,  Elle  fixoit  les  jours 
de  Tannée  où  Ion.  pourroit  propofer 
des  Loix  à  laffemblée  du  Peuple  :  voy. 


■  (a)  On  ;ic  fait  pas  fi  c'ctoicnt  des  as  d'argent 
ou  d'or. 

bv 


Mxî/,  .   Itonei      V         ^ 

le  çh.  i^  ài^DUeours  fur  lefPropintgf 
Conjïilaires ^  ocle  ch.  15  du  Plaidoyer 
pour  Sexiius. 

FusiAs  OU  FuFiA.  Elle  fut  propofëe 

{»ar  le  Tribun  Q.  Fufius  ou  Fnfius  Ca^ 
enus ,  l'an  de  Rome  692,  fous  le  Con- 
fulat  de  M  Meffala  &  de  M.  Ptfon., 
Clodius  s'ëtoit  introduit  parmi  les  fem- 
mes qui  cëlebroient  la  fête  de  la  bonne. 
Déene  ;  on  aroit  rendu  compte  au  Se* 
nat  de  cette  profanation  >  &  un  Stfna- 
tufconfulte  avoît  ordonna  aux  Confuk 
de  veiller  à  ce  qu'il  fit  puni  :  le  Pré-», 
teur  allcHt  nominer  les  Juges  ;  Fufius  , 
ami  de  Qodius ,  prévit  que  les  Juger 
nommes  par  le  Préteur  condimneroienr 
r  Accufë  ,  &  il  fit  pailêr  une  Loi  qui  or 
donnoit  de  tirer  les  Juges  au  fort.  Vc 
les  Epitres  14'  &  16  du  premier  L 
des  Lettres  À  Atticus. 

Gabinia  ,  Tahellaria.  Elle  fut 
pofée  par  le  Tribun  Q.  Gabiniu' 
de  Rome  614  :  elle  déclara  qu* 
1  eleéHon  des  Magiftrats ,  le  t'eupi 
neroit  fon  futiFraçe  par  écrit ,  & 
vive  voix  ;  elle  défendit  de  rt^ 
tablette  des  Eleveurs  ou  de  fo; 


Jhr  les  Lôisf^  ixxv 

intrigues  durant  ràiTemblée  ^&c.  Voyez 
le  troifîeme  Liv.  des  Loix^  ch.  i6, 

GabiNiA  ,  de  U/urh.  Elle  fut  pro-. 
pofée  par  le  Tribun  A.  Gahinîus ,  le 
même  qui  fut  enfuite  Conful  avec  L. 
Pifon  :.  elle  défendit  aux  habitans  des-^ 

Îrovinces  d'emprunter  de  l'argent  à 
lome  ;  elle  déclara  nuls  ces  contrats 
d  emprunt.  Voy.  TEpître  xi  du  cin- 
quième Liv.  &  TEpître  i  du  fixieme 
Liv.  des  Lettres  à  Atticus. 

Gabinia,  de  Pompeio  Piratîca 
bello  prarficiendo.   Elle  fut  propoféie 

Î>ar  le  même,  Tan  de  Rome  685  ,  fous 
e  Confulat  deMetellus  &  de  Marcius. 
Voy.  le  Difcours  pour  la  Loi  Manilia  » 
ch.  i^ ,  &  le  Difcours  que  prononça 
Cicéron  à  fon  retour  d^exil. 

Gabinia  ,  de  Senàtu  hahendo.  Elle 
fut  propofée  par  le  même  :  elle  diâfé^- 
roit  peu  de  la  Loi  Puppia  ;  elle  déclam 
que  le  Sénat  recevrioit  les  Députés  des 
Nations  étrangères  y  chaque  jour  du 
mois  de  Février. 

GeLIIA  &  CORNELIA ,  de  Çiyitate. 

b  vj 


xxxvj  Notice 

Elle  futjoropofée  Tan  de  Rome  68 1  J* 
par  les  (Joniuls  L.  Gellius  Publicola  & 
Cn.  Cornélius  Lentulus  :  elle  déclara 
crue  les  Citoyens  de  Rome  créés  par 
(Jn.  Pompée  jouiroient  des  mêmes  pri- 
vilèges que  les  Citoyens  nommés  par  le 
Sénat  ou  par  le  Peuple.  Voy.  V  Or  ai/on 
pour  Batbus^  ch.  8  &  24. 

HiERONiCA.  Loi  de  Sicile  relative 
au  dixième  que  dévoient  payer  les  Cul- 
tivateurs ,  &  aux  conteftations  entre  les 
Cultivateurs  &  les  Publicains  ou  les  Fer- 
miers du  dixième  :  elle  fut  publiée  par 
le  Roi  Hiéron.  Le  Préteur  Rupilius  la 
confcrva ,  lorfqu'il  réduifit  la  Sicile  en 
Province  Romaine.  Cicéron  parle  beau- 
e9Up  de  cette  Loi  dans  les  Verrines. 

HiRTiA,  de  Pompeianis.  Elle  i 
propofée  par  le  Préteur  A.  Hirtiu 
elle  exclut  des  Charges  publiques 
partifans  de  Pompée.  Voy.  la  troif 
Philippique ,  ch.  13. 

JuLlA ,  de  Civitate  cum  Soc 
Latinis  communicandâ.  Elle  fi' 
ipofée  Tan  de  Rome  663  ,  par  ^ 
Céfar  :  elle  déclara  que  les  Alli 


fur  les  Lôix.  xxxvîj  ' 

Latins  cirëés  Citoyens  de  Rome ,  renon- 
ceroient  à  leur  picmiere  patrie  ;  qu'ils 
feroient  cependant  les  maîtres  d'opter.  ' 
Plufieurs  Habitans  d'Héracle'e  &  de 
Naples  refuferent  le  titre  de  Citoyen 
dé  Rome  à  cette  condition.  Voyez  le 
Plaidoyer  pour  Cornélius  Baibus  j 
ch.  8. 

JULIA  ,  Agraria.  C.  Julius  Cëfar  la 
propofa  durant  fon  premier  Confulat , 
l'an  de  Rome  694  :  elle  ordonna  de 
diftribuer  les  Champs  dé  la  Campanie 
&  du  territoire  appelé  Stellate ,  à  vinçt' 
mille  Citoyens  qui  auroient  plus  de 
deux  enfans.  Vingt  Commiflaires  fu- 
rent charge's  de  cette  opération  :  Ci- 
céron  ne  voulut  pas  être  du  nombre. 
Voyez  la  féconde  &  la  dix-neuvieme 
Eôître  du  fécond  Livre  des  Lettres  à 
Atticus. 

JULIA  ,  de  Provinciis  ordinandis. 
Elle  fut  propofée  par  C.  Julius  Céfar  , 
à  peu  près  à  la  même  époque  :  elle  re- 
nouvela &  étendit  la  Loi  CORNELIA, 
de  Provinciis  ordinandis  \  dont  on  à 
parlé  plus  haut  On  trouve  iin  des  ar- 
ticles de  cette  Loi  dans  la  vingtième 
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Epitre  du  cinquième  Livre ,  ésnt  Im 
dix-feprieme  ixi  fécond  lir.  des  Lettre» 
de  Cicëron  ad  Familîares ,  &  dMs  lu 
feptieme  du  fixieme  Lit.  iik  Lettres  à 
Atticus  :  elle  défendit  de  gouverner  plus 
d'un  an  les  Provinces  Prétoriennes  j  & 
^lus  de  deux  les  Provinces  Confuhîre». 
Voy,  la  première  Philippiùue  j  ch.  8. 
La  Loi  Julia ,  que  cite  Cicéron ,  au 
ch.  15  de  la  troifienu  Philippiqut  ^ 
n  etoit  pas  proprement  une  Lm. 

JULIA)  de^Repetundis.  On  voit  par 
les  Difcours  contre  Vatinius  &  contre 
Pifon ,  que  ceae  Loi  fut  propofée  par 
C.  Julius  Céfar  >  à  la  même  époque  que 
la  précédente  :  eUe  défeadit  a^ceux  qui 
gouvernoient  les  Provinces  cum  potej^ 
tate  ou  cum  imperio  j  de  recevoir  de 
Tarent,  6c  aux  derniers,  de  fortir  de 
la  rrovince  /d'en  tirer  une  armée  ,  de 
faire  la  guerre  ,  ou  d'envahir  un  pays 
fans  un  ordre  du  Peuple  ou  du  Sénat  ; 
elle  ordonna  aux  Villes  &  aux  Bourg» 
de  fournir  des  provifions  au^  Madftrata 
&  aux  perfonnes  ^  leur  fuite*  Il  paroit 
Gue  cette  Loi  conteneit  au  moins  cent 
oc  un  articles  :  on  en  a  conferyé  ua 
grand  nombre  dans  les  Pandeââ^ 


fur  tes  Lotx.\  TxxiX 
JULTA ,  de  Sacerdûtiis.  Elle  fut  pro- 
pofée  par  le  même  :  elle  déclara  qu'on 
pourroit  créer  Pontifes  des  Candidat» 
abfens.  Voyez  la  cinquième  Epitre  à 
Brutus, 

JuLlA ,  Sumptuaria.  .Elle  fut  pro- 
pofée  par  le  même  :  elle  permît  de  dé- 
penfer  deux  cents  écus  (a)  dans  un 
repas ,  les  jours  ouvrables  ;  trois  cents 
aux  Kalendes  ,  aux  Ides ,  aux  Nones  & 
les  autres  jours  de  fêtes,  &  mille  le 
jour  &  le  lendemain  d'une  noce.  Voy. 
la  feptieme  Epître  du  treizième  Liv. 
des  Lettres  à  Atticus, 

JULIA ,  de  Legationibus  liheris.  Elle 
fut  propofée  par  le  même.  Un  Séna- 
teur qui*fortoit  de  Tltalie  pour  accom- 
plir un  vœu  ,  recueillir  un  héritage , 
ou  recouvrer  une  dette,  demandoit 
au  Sénat  le  titre  de  Legatus  Populi 
Romani ,  afin  de  fe  trouver  en  fureté 
&  de  recevoir  des  honneurs  par- tout 
où  il  iroit,  &  alors  on  difoit  de  lui  : 
Exerce t  Légat ionem  libérant.  Ceux  qui 


(a)  Les  Commentateurs  ne  font  pas  d'accotd 
fur  la  valeur  de  ces  nummi. 
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l'obtenoient  \  ëtoient  les  mtttres  d'abté- 
ger  ou  d'alonger  leurs  vojrtees  :  Us  abu- 
ferent  de  leurs  privilèges,  &  Ciceron  , 
durant  fon  Conmlat ,  proiK»fa  aux  Séna- 
teurs d*abolir  les  Legationes  libéras. 
L'un  des  Tribuns  intervint ,  &  le  projet 
dé  l'Orateur  Romain  ne  fut  pas  adopté 
dans  fon  entier  ;  mais  on  déclara  que  les 
Legationes  libérant  dureroient  pas  plus 
d'une  année  V.  le  c.  8  du  troifieme  liv. 
des  Loix\  Jules  Céfar  les  étendit  juC* 
qu'à  cin^ans.  Voy.  TEjrftre  j  i  du  quiii*^ 
zieme  Liv.  des  Lettres  à  Atticus. 

JuLlA  ,  de  Publicanis  tertiâ  parte 

iHcuniœ  débita  relevandis,  Jules  téfar 
a  propofa  ,  afin  de  s  attacher  .l'Ordre 
Equeftre.  Voy.  ÏOraifon  pour  Plan^ 
cius^  ch.  If. 

JuLlA,  Judiciaria.  Elle  fut  propofée; 

Sar  le  même  :  elle  déclara  que  les  T^« 
uns  du  Tréfor  ne  feroient  plus  dioifis' 
pour  Juges ,  &  ainfi  elle  réforma  la 
Loi  Aurélia.  Yoj.  le  ch.  8  îe  la  pre^ 
miere  Philippique.  Elle  fixa  eniuite 
Tâge  &  le  revenu  qu'il  fafloit  avoir 
pour  fiéger  fur  les  Tribunaux. 

JULIA,  de  Fi  &  Majeftate!mt  fut 


fur  tes  Loix.  xlj  ■ 

érôpofëe  par  le  même  :  elle  interdit 
leau  &  le  feu  à  ceux  qui  feroient  con- 
Taincus  de  violence  ou  de  iefe-Ma- 
jeftë.  Voy.  le  ch.  8  de  la  première  FAz- 
lippiqm. 

JUNIA-LiCINIA,  i/tf  Legibm.EWt 
fut  propofée  Tan  de  Rome  60 1  ,  par 
les  Confuls  D.  Junius  Silanus  &  L.  JLi« 
cinius  Murena.  La  Loi  Ccecilia-Didia 
ordonnoit  à  ceux  qui  vouloientpropofer 
une  Loi,  de  la  lire  au  Peuple  trois  jours 
de  marché  confécutifs,  La  Loi  Junid" 
Licinia  ,  (jue  Cicéron  appelle  quelque- 
fois Licinia-Junia  ,  coruirma  cet  arti- 
cle, &  décerna  des  peines  plus  féveres 
contre  ceux  qui  y  mânqueroient.  Voy. 
le  ch.  5  de  la  cinquième  Philippique  ; 
le  ch.  64  du  Plaidoyer  pour  S  exclus  , 
&  le  ch.  1 4  du  Difcours  contre  Vati^ 
nids. 

LiETORIAj  Contra  circumfcriptio^ 
nés  adolefcentum.  Elle  fut  propofée  par 
M.  Laetorius  Plancianus ,  Tan  de  Rome 
490  :  elle  annula  les  contrats  ou  les  obli- 
gations de  ceux  qui  n'avoient  pas  vingt- 
cinq  ans  ;  &  c  eft  Dour  cela  qu  elle  fut 
aam  appelée  Léo:  (^uinnavicenaria  :  elle 


défendit  cle  laiâer  fiuft  tuteur  les  ptôii^: 
gués  &  le$  hotàine$  en  démence  ;  elk 

}>ermit  d  tccufer  celui  qui  âbuferoit  dé 
eur  prodigafité  ou  dé  leur  folie.  Voven 
le  troi/iéme  Liv.  des  Offices^  ch.  1 5 .  Le# 
Romains  di^tinfuoientle  JudiciumprU 
vaium  &  le  Judicium  fuklicumx  U 
même  LA  ikUn  que  certiinea  lÊAxéê 
inilruites  jufqu  alorf  in  Judiciù  frivat^ 
le  feroient  dobrmais  in  Judicio  puhlkoi 
Voyez  le  troiiieme  liv.  de  la  Nature. 
des  DUuXi  çh.  }a 

Ll&tfàA.déLegumtaîoriius.^U^ 
fîitprôpofée^tf  rOrateur  CrafTui  :  é\â, 
reflemble  k  la  Loi  jEbutlà.  Voyig  cf' 
que  nous  avons  dit  de  la  Loi  J&iuiai' 
voyez  mû  le  di^  8  du  fécond  Difeours 
fur  là  Loi  ^igraire^  6l  k  Difcoiirt|m» 

JDomû  Jiiàj  ai.  ad. 

» 

LiciNiAi  de  Amlitu  &  de  Sfiia*. 
lidis.  Elle  futpfopofée  par  les  G)nfula  ^ 
M.  Licinius  Craflus  &  Cn.  Ponnée, 
Tan  de  Rome  608  :  elle  permit  à  FAc^' 
cufateur  &  à  TAccufé  de  récufer  cer- 
tains Juges  V  &c.  &c.  Voyez  le  Plai^ 
doyer pour  Planeius  ^  ch.  15  &  i6. 

LiCINIA-JUNlA,  ou  JUNIA-'LlCINIA^ 


J\jLt  les  Lotaf  itUîl 

Voyez  Ce  que.  nous  avons  dit  de  la  Loi 

JuNIA-LiCINIA. 

LiCîïîtA-MuCîA,  de  Civitate.  Elle 
fut  pfopôfi^e  pâf  les  Confuls  L.  Lici- 
niui  CfAlTus  â^Q.Mutiu»  Scevola,  Tan 
d@  Rorn^  éj  t  \  f lli  âx&  les  conditions 
n^etTairei  pour  être  élu  Gtoyen  de 
Rome,  Voyes  le  troUieme  Livre  des 
Offices^  ch*  u  ,  &  le  Plaiioyir  paur 
Balbus  ^  ch^  ai  &  14, 

Livi/E  Le^^j.  Ces  Loise,  dont  parle 
Cicëron  au  fécond  Liy.  des  Loix^  en.  6, 
&  dans  les  Fragmens  de  la  Corntlianat 
primat ,  furent  propofees  par  le  Tribun 
du  peuple  Livius  Drufus  ^Tan  de  Rome 
65i.  Il  y  en  avoit  plufieurs^  Frumen» 
tariûfjudiciaria^  Agrafia  ^àic.  Livius 
voukrit  exciter  des  troubles,  &  Qcéroa 
nous  apprend  que  le  Sénat  fit  difpa* 
roître  ces  Loix  d'un  feul  mot ,  c  eft- 
à-dire,  en  ordonnant  aux  Confuls  de 
veiller  fur  la  République  (a). 


{à)  On  fait  que  dans  les  temps  de  troubles» 
le  Sënat  pafl'oit  un  Décret  conçu  en  ces  ter- 
mes :   ridcant  Conftdes ,  ne  quid  detrimcnti. 


xlîv  *  Nctiei  •   . 

LUTATIA ,  de  Vi  publicL  Elle  fut 
propofée  par  les  Confuk  Q.  Lutatius 
Catulus  &  M.  iEmiliuS)  l'an  de  Rome 
675  :  elle  permit  d  mftniire  dans  cous 
les  temps  de  lamiëe  ,  même  les  jours 
de  fêtes  ou  de  vacances  »  le  procès  des 
féditieux  qui  affiegeroient  le  Séxax  les. 
armes  à  la  main^  qui  feroientdes  vio^. 
lences  aux  Magiftrats ,  ou  oui  froubUs- 
roienc  d'une  autre  manière  le  repos  die> 
la  Republique.  Voyez  le  Difcours  pouf\ 
Cœlius,  ch.  I  &  29. 

.  .  '-«'i   .      ■     ■  .  ■• 

.  M^NIA.  Elle  fut  propdëe  par  Ie> 
Tribun  Mamius  ^  Tao  de  Rome  4674^ 
elle  ôta  auy  Sénateurs  le  diroit  de  oU^i 
foudre  les  Cpmice#  ;  'die  ne  leur  laiflk  ; 
que  celui  .de  rejeter  les  Loix  ou  lesj 
nëglemens  avant  raflêmblée  du  Peupl^. ., 
Voyez  le  Dialogue  des  Orateurs  il-' . 
lufires,  ch.  14.        '  .^'. 

MXMlLîA^de  regundis  Jinibus  agro*;^ 
rum.  Le  Tribun  du  Peimk  C  Mjuqî^! 
lius,furnommë  depuis  Limitanus  ^  la 


capiat  RefpuhHca  ,  Se  que  ce  Décret  revécoit 
les  Confols  d'an  pOQYoir  abfolu. 


fur  Us  Loix.  xly 

propofa  Van  de  Rome  641  :  elle  con- 
firma rarricle  de  la  Loi  des  douze 
Tablas,  qui  ordonnoit  de  laiiïèr  cinq 
pieds  en  farceur  pour  marquer  les  con- 
fins d*un  champ  :  elle  déclara  que  s'il 
s  elevoit  des  difputes  entre  les  proprié- 
taires ,  on  ne  nommeroit  plus  qu'un 
Arbitre  (a).  Voyez  le  premier  Liv.  des 
Loix  y  ch.  21. 

Gicéron ,  ch.  3  j  du  Dialogue  des- 
•Orateurs  illujîres  j  &  Salufte,  ch.  40 
de  la  Guerre  de  Jugurtha ,  parlent  d'une 
•autrel  Loi  Mamilia  :  qui  ordonnoit  de 
pourfuivre  ceux  qui  avoient  confeillë 
à  Jugurtha  de  ne  pas  obéir  aux  Décrets 
du  Sénat  ;  ceux  qui  avoient  reçu  de 
l'argent  de  ce  Prince;  ceux  qui  avoient 
fait  avec  les  ennemis  des  conventions 
^ur  la  paix  ou  fur  la  guerre ,  &c.  &g. 

Manilia  ,  de  Belle  Mithridatico. 
'Elle  fut  propofée  par  le  Tribun  C.  Ma^ 
wlius,  l'an  ae  Rome  687,  fous  le  Con- 
fulat  de  M.  Lepidus  &  de  L.  Vplcatiuç  7 
çUe  chargea  Cn.  Pompée  de  lqicondiiit§ 


(  ^  )  la  Loi  des  douze  Tables  en  exigcoifi 


xlvj  Notice 

de  la  ment  contre  Mithridate.  Vojmij^ 
le  Dilcours  que  prononça  Ckéton  esi:^ 
faveur  de  cette  Loi.  ' 

Manilia,  de  Suffragiamm  confk^ 
Jione.  Elle  fîit  propofée  par  le  même 
&  dans  la  même  année.  Cicëron  paile^ 
de  cette  Loi  au  ch.  1 3  du  Plaidoyer pfmr 
Murena,  Elle  eft  appelée  ouelqudbis 
de  Libertinomm  Suffragiis.  Jufqu'alora 
les  Affranchis  n'ayoient  donné  leur  fiD& 
frage  que  dans  quatre  Tribus  de  la  villes 
elle  leur  penmt  de  le  donner  dans 
toutes  les  Tribus. 

I.    • 

MANiLiANiC  Leges  »  Vendium 
vendendorum.  Cicéron  en  parle  au  prév* 
mier  Livre  de  l'Orateur  y  çh.  58  :  c'^ 
toient  des  formules  que  pouvoient  emk 
ployer  dans  les  achats  Sa  les  ventes  ceux 
qui  craicnoient  d'être  trompés  :  elles  ' 
avoient  été  rédigées  par  le  Jurifconfultfe 
M.  Manilius ,  qui  Ait  Conful  Taa  ^ 
Borne  40 }, 

Maria,  de  SuffragHs,  Elle  fut  pr< 

Îofée  par  le  Tribun  C  Marius,  Tan  < 
Lome  6)4^  fous  le  Confulat  de£.  O 
«ilius  Metellus  &  de  L.  Aurctiuf  Cor 


^r  les  Loix,  rivij 

çlle  réprima  les  brigues.  Ceux  qui  don« 
noient  leurs  fufFrages ,  paflbient  fur  des 
f  fpeces  de  ponts  ;  elle  ordonna  de  faire 
les  ponts  plus  étroits,  afin  qi^e  perfonnç 
ne  pût  examiner  ce  qu'il  y  avpit  d'écrit 
fur  la  tablette ,  &c.  Ôcc,  Voyez  le  iroi^ 
fieme  Liv.  des  Loix^  ch.  17. 

Maria  ,  de  Re  nummariâ.  Elle  fujC 
propofée  par  le  Préteur  M.  Marius  Gra- 
tidianus ,  fous  la  Dicîlaturç  de  Sylla  : 
lelle  fixa  la  valeur  intrinfequ^  des  mon- 
noies.  Cicéron  ,  au  troifîeme  Livre  des 
Offices  y  ch,  10,  1)01^  apprend  que  le$ 
pionnoies  étoient  fi  altérées ,  que  les 
Citoyens  ne  f^vqient  jamais  la  valeur 
de  l'argent  quji  fe  tjrouvoit  entre  leur» 
mains  :  il  l'appelle  ujgi  Edit  4^  Pré- 
jeiu"  ;  mais  PJine ,  Liv,  j  3 ,  ch.  9  ,  dij 
^cxpreiTément  i^e  c  etoit  une  Loi. 

P^PI^ ,  de  Civitate.  Elle  fut  pro7 
pofée  par  le  Tribun  C.  Papius.,  Taij 
]688  ,  fous  le  Confulat  de  Cocta  &  de 
Torquatus  ;  elle  chaffa  les  étrangers  de 
Rome  ;  elle  renfermait  plufieurs  article^ 
fur  lesHabicans  du  Latium ,  qui  avaient 
pbtenu  le  droit  de  Bourgeoine.  Vpyez 
JÉ  f^laido^f^  ftof^f  4rçhias ,  chi  5  i  Itt 


xlviij  Notice  . 

Plaidoyer  pour  Balbus  j  ck*  i)  ';  &*||(- 
.troifieme  Liv»  des  Offices^  cli.ii.      .  j 

n- 
Papiria,  de  Confecratione.  Elle  fut 
propofée  oar  le  Tribun  L.  Papirint  s 
elle  défenait  de  confacrer  un  édifice  ». 
une  terre  >  un  autel  ou  une  cbofe  cpidr 
conque ,  fans  la  permiffion  du  Peuple. 
Voy.  le  Difcourspro  Domofuâ,  dt  50. 

r 

Papiria  y  de  Tribunis.  Elle  fiit  pro^ 

f^ofëe  par  le  Tribun  C.  Papirius  Qinio^  . 
an  de  Rome  6fli  :  elle  oeclara  que  le 
même  Citoyen  pourroit  ^tre  nommé 
Tribun  aum  fouvent  qu'il  plairoit  «t  ' 
Peuple.  P;  Africanus ,  Lielius  &  d  autrefc 
s'y  oppoferent  :  la  populace,  irritée-^ 
înverat  la  maifon  oe  Scipion  la  huii^  ^ 
fuivante,  &  le  poignarda.  Voyez  Uir 
Traité  de  l'Amitié^  ch.  25. 

Papirîa,  de  Suffragiis.  ÊUc  fut"- 
propofëepar  le  même,  &  dans  la  même  -,  ^ 
année  :  elle  ordonna  au  Peuple  de  don*   ^ 
ner  fon  fuârage  fur  des  tablettes  y  lot^    . 

u'il  s'agiroit  d'établir  ou  de  réformer  . 

s  Loix, 


dei 


Pedvçjeà^  de  Inçeftu.  Elle  fiic 

propofée 


fur  les  Loix.  xlix 

Fropofée  par  le  Tribun  Sex.  Peducaeus , 
an  de  Rome  640.  Voyez  le  troifieme 
Liv.  de  la  Nature  des  Dieux  ^  ch.  30. 

Plautia-Papiria,  rfe  Cîvitate.  Elle 
fut  propofc'e  par  les  Tribuns  M.  Plau- 
nus  Silvanus  oc  C.  Papirius  Carbo,  Tan 
de  Rome  664 ,  fous  le  Confulat  de  Cn. 
Pompe'e  &  de  L.  Caton  :  elle  accorda 
le  droit  de  Bourgeoifie  aux  Membres 
des  Villes  alliëes  qui  fe  trouvoient  do- 
miciliés en  Italie  ,  &  qui  s'etoient  fait 
înfcrire  chez  le  Pre'teur  depuis  foixante 
jours.  Voy.  le  Plaidoyer  pour  Archias^ 
ch.  4. 

Plautia  ,  ou  Ploti A  ,  Judiciaria. 
Elle  fut  propofée  par  le  Tribun  M. 
Plautius  Silvanus ,  1  an  de  Rome  664  , 
fous  le  Confulat  de  Strabon  &  de  Ca- 
ton. Les  Chevaliers ,  en  vertu  de  la  Loi 
Sempronia ,  avoient  feuls  le  départe- 
ment des  Tribunaux;  la  Loi  Plautia 
déclara  que^déformais  on  choifiroit  les 
JiLges  parmi  les  Sénateurs  &  les  Che- 
valiers. Voy.  Afconiuis',  in  Fragm.  Cor- 
neliana  primer. 

Plotia  ,  de  Vi  arîrians  hominihus. 
Tome  IIL  c 


I  Nùtke 

Elle  fut  proposée  par  le  même  :  elle  mil 
les  violences  au  nombre  des  délits  capi- 
taux. Voyez  le  ch.  i  j  de  la  Mihmienrii^ 
&  la  huitième  Epître  du  Liv*  VI II  des 
Lettres  ad  Famuiare^»  , 

PoMPElA  ,  Judiciarla,  Elle  fut  pro- 

fiofëe  par  le  Conful  Pompée,  l'an,  d^ 
lome  698  ;  elle  confirma  la  Loi  Au^ 
relia ,  qui  ordonnoit  de  choifir  les  Jug^j^ 

Ï^armi  les  Sénateurs  ,  les  Cîievaliers  fit 
es  Tribuns  du  Fifc  ;  elle  augmenta  I9 
nombre  des  Dçcuries  des  Juges,  Voyea 
le  DifcouTS  contre  Pi/on ,  ch.  3  Q  ;  k 
première  Philippique  ,  cli,  8  »  &  les 
Remarques  d'Aiconius  fur  le  Dijcôurs 
cmtn  Fi/hn, 

PoMPEi  \,  de  VI,  &  Po.vrpEr  A^  d^  Am* 
tn  ri.  Elles  furent  propofees  par  le  mémei 
durant  fon  troifieme  Conlulât ,  Van  dt 
Rome  701 .  La  première  flétrit  ceux  qui 
^voient  commis  des  meurtres  fur  la  voiç 
Appienne  »  brûlé  la  Curie  &  attaqué  I 
riiaifon  de  llnterroi  M.  Lepidus  :  1 
féconde  augmenta  les  peines  établîçL 
contre  ceux  qui  feroienr  convaincu* 
de  brigues;  elle  abrégea  la  forme  de 
^rQçédui;e  f^^  algrs  ;  çU 


fur  les  Loix.  Ij 

déclarèrent  Tune  &  l'autre  ,  que  les 
témoins  feroient  entendus  pendant 
trois  jours;  qae  les  Juges  figneroienc. 
les  dëpofîtions  ;  que  le  quatrième  joor 
le  Prefident  du  Tribunal  affigneroic 
les  Parties  au  lendemain  ;  que  le  cin- 
quième jour  on  mettroit  dans  unis 
urne,  en  preTence  de  TAccufateur  & 
de  TAcculé  ,  les   lioms  de  ceux  qui 

Jjouvoient  être  choifis  pour  Juges  ;  'que 
e  fixieme  on  en  tireroit  quatre-vinpt- 
Hn  ;  que  les  Juges  nommés  par  le  fort 
iroient  fiëger  tout  de  fuite  ;  que  TAc- 
cufateur  auroit  deux  heures  pour  plai- 
der ;  que  T  Accufé  en  auroit  trois ,  & 
que  dans  la  même  journe'e  on  pronon* 
ceroit  le  Jugement;  qu'avant  la  levëe 
des  fuffrages  ,  TAccufateur  rëeuferoit 
quinze  Juges,  cinq  de  l'Ordre  des  Së- 
3iateurs,  cinq  de  l'Ordre  des  Chevaliers , 
&  cinq  de  l'Ordre  des  Tribuns  du  Fifo; 
que  l'Accufë  en  rëeuferoit  le  même 
~  nombre ,  de  manière  qu'il  ne  reftât  plus 

aue  dnquante  &  une  roix.  Voyez  les 
^marques   d'Afconius   fur  la  Mil(H 
nienne. 

PORCIA ,  dt  Jure  Cmtatis.  Elle  fut 


lij  NôîUe 

propofce  par  le  Tribun  M.  Perdus 
Caton,  Tan  de  Rome  654  :  elle  défen- 
dit d* enchaîner  ,  de  lier  ,  de  garrotter, 
de  frapper  ou  de  mettre  à  mort  un  Ci- 
toyen de  Rome ^  elle  permit  lexil  aui 
Citoyens  condamnés  pour  crime  ca* 
pital,  Voye«  le  Plaidoyer  peur  Rabi- 
nus  j  ch.  4  ,  &  la  Verrine  di  Supplh 
ciis  ,  ch.  6j, 

PUPIA  ,  de  Senaiu  habendo.  Elle  fk 
propofée  par  le  Tribun  Pupius.  Cicérofl 
cite  deux  articles  de  cette  Loi  :  le  pre- 
mier defendoit  au  Sénat  d  expédier 
aucune  affaire ,  durant  le  mois  de  Fé- 
vrier ,  avant  d'avoir  reçu  &  écouté  1« 
Ambaffadeurs  des  Peuples  étrangers: 
voyez  la  ii{uatrieme  Epître  du  premier 
Liv,  des  Lettres  ad  Familians,  Lefô* 
cond  defendoit  au  Sénat  de  s'aflembler 
les  jours  où  Ton  tiendroit  les  Comices: 
voyez  la  douzième  Epître  du  fécond 
Liy.  des  Lettres  de  Cicéron  à  Quinm 
fort  frère  ;  voyez  auffi  ce  qu'on  a  dît 
plus  haut  de  la  Loi  Gabinia  fuj  || 
inçme  objet. 


ReWMlA  >  d^  Rels  fùjlulandis, 


i 


À 


fur  les  Lôix.  Hij 

ignore  à  quelle  époque  pafla  cette  Loi , 
&  par  qui  elle  fut  propofée.  Le  ch.  19 
du  Plaidoyer  pour  Rofcius  d'Amérie^ 
nous  apprend  qu'elle  eflaya  de  contenir 
les  Accufateurs  qui  fe  permettoient  des 
calomnies  ;  qu  elle  établit  des  peines 
contre  ceux  qui  accuferoient  un  inno- 
cent. On  voit  au  chap.  20  du  même 
Plaidoyer ,  qu  elle  ordonnoit  de  graver 
une  lettre  avec  un  fer  chaud  fur  le  front 
dés  calomniateurs.  On  ne  fait  pas  bien 
quelle  ëtoit  cette  lettre;  on  croit  corn- 
[munëmentque  c'étoit  la  lettre  K. 
i' 

\    c  ROSCIA ,  Theatralis.  Elle  fut  pro- 
t  pdfëe  par  le  Tribun  L.  Rofcius  Otnon , 
9  i  an  de  Rome  686 ,  fous  le  Confulat  de 
I  C.  Calpurnius  Fifo  &  de  Manius  Aci^ 
e^  lius  Glabrion    :  elle   déclara  que  les 
é  places  voiifines  des  quatorze  premiers 
i  gradins  de  Torcheftre  afUgnés  aux  Se*  ^ 
j  nateurs ,  feroient  occupées  par  les  Che- 
I  valiers  feuls  ;  mais  elle  interdit  ces  pla- 
ces à  ceux  des  Chevaliers  qui  auroient 
été  dégradés  (a).  Voyez  la  féconde  Phi^ 
lippique ,  ch.  18.  Afconius ,  in  Cornet. 

(<i)  Pour  diminution  de  fortune. 

c  iij 


obfeire  qu'au  Théâtre,  on  relegiioit  dans 
im  coin  ceux  qui  faifoient  banque- 
route par  un  malheur  ^  ou  de  leur 
faute. 

RUPTLIA  ,  de  Jure  Sîcu!orum,  Les 
Siciliens  appeIoientjLf>/Ryp//m4e  Code 
que  leur  aonna  le  Prêteur  Rupilius, 
lorfqu^il  réduifit  la  Sicile  en  Province 
Romaine.  Cicëron  en  parle  beaucoup 
dans  les  Virrinis, 

SACRATjt  Liges.  On  appeloit  ainfi 
les  Loix  qu'obtint  le  Peuple ,  après 
qu'il  fe  fut  retiré  fur  le  Mont  Sacré  ^ 
Tan  de  Rome  260;  voyez  la  féconde 
Décade  de  Tite-Live ,  ch,  3  j ,  Cicéron 
en  parle  au  ch.  jo  du  Plaidoyer  pour 
Sextius;  au  ch.  17  du  Difcours  pri> 
Domofuâi  au  ch.  3 1  du  troifieme  Liv. 
des  Offices  i  au  ch,  17  du  fécond  Liv, 
dis  Loix ^  &c.  &  uirtout  dans  les 
Fragmens  de  la  première  Cornélienne, 

'  SCATINIA^OUSCANTÎNIA,  In  mol- 
les &  effeminatos  qui  ntfandà  venere 
meremur  ;  elle  condamna  les  coupables 
k  dix  mille  écus,  Voy.  la  douzième 
Epkre  du  Livre  VIII  des 'Lettres  ^J 


i 


fur  les  Loi:>^.  h 

Familiares  ,  &  la  -  troifîeme  Philip- 
pïqiu  ^ch.  6.  ^ 

SemproniA  ,  de  Mrt  aliène.  Ëlld 
fat  propofée  par  le  Tribun  M.  Seni- 
proniiu  ,  l'an  de  Rome  5  60  ^  fous  Je 
Cônfujat  de  L.  Cornélius  Çl\^,  Q.  Mi^ 
nucius  :  elle  accorda  a^x  créanciers  deà 
AlUéf  âc  (l^s  Peuples  du  Latium  ^  lef 
mêmes  droits  qu'à  ceux  quiavoieoit  des 
créances  fur  des  Qtoyens  de  iRome^ 
Voyez  le  fécond  Liv.  des  Officesi^ 

Semproni A  y  J^aria.  ÏEUe  fut  pro- 

f<jf&  par  U  Tribun  Tib.  Graccnus, 
ait  de  Rome  616 ,  fous  le  Confulat  de 
P.  MugAs  Sçevqla  &  de  L.  Calptir-* 
nius  :  elle  défendit  de  pofleder  plus  de 
cinq  cent;s  arpens  de  terre  ;  e;Uç  déclara 

Îy^.  itrpis  G)mmij(Iàires  gommés  pa,r  les. 
rtbus  airemblées  en  Comices  ^  s'éip- 
Eareroient  des  terreins  qu  itn  partidu:^. 
er  poiféderoit  au  delà ,  &  qu'ils  les 
diilribueroient  enfuitç  aux  pauvres,Gi- 
toyens.  Voy.  le  Plaidoy^rpourSextiuSji 
&  Je  Dif cours  fur  laréponfe  des  Aruf" 
pices. 

Sempronia  ,  de  Provinciis  decer" 

c  iv 
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nindis.  Elle  fut  propofée  par  le  Tri 
bun  C.  Semproniiis  Graccnus,  Tan  di 
Rome  630  ;  elle  déclara  que  le  Sénat 
avant  la   tenue   des  Comices  Confu 
laires,  defigneroît  les  Provinces  oii 
feroit  néceffaire  d  envoyer  les  Corrfuk 
&  qu*fenfuite  les  deux  Confuls  tireroiert 
ces   Provinces   au  fort.  Jufqu'alors  1 
Sénat  avoit  dëfigtië  ces  Provinces  aprç 
leleiftion  des  Confuls,  &  même  lo: 
qu*ils  étoient  en  exercice  :  elle  cont 
noir  aiïffi  d  autres  articles  relatifs  k  Vin 
tervention  des  Tribuns.  Vojez  le  D; 
Cours  pro  Domù ,  &  celui  que  pronon^ 
CicéronyE/r  les  Provinces  Con/ulaire, 

-'Sempronia  î  de  Lihenaîi  Civiui 
Romanonim,  Elle  fiir  propofëe  par  L 
niénie  :  elle  défendit  de  juger  un  Ci- 
toyen pour  crime  capital ,  fans  l'ave 
dii  Peuple  :  elle  confirma  fur  ce  po] 
k  Loi  des  Douze  Tables  ^  la  Loi  Ka 
fia  &  la  Loi  Porcia.  Voyez  le  ch 
Au  Plaidoyer  pour  Rabïrius  \  le  ch.  65 
de  la  dernière  Vêrrine  ;  le  cli,  11  de  la 
première^  &  le  ch.  5  de  la  quatrième 
Cnûlinaire,  ^ 

-   Semprokta  ,  Ne  quis  judicio  cift 
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cumvenireturi  La  Loi  CoRNELlA  ^  àe 
Falfo^  ou  deVenefidis^  dont  on  a  parle 
plus  haut,  confirma  tous  les  articles 
de  celle-ci.  Voyez  le  ch.  56  du  P/ûf-  ' 
dojer  pour  Cluentius. 

SemproniA,  Judiciaria.  Elle  fut 
propofée  par  C.  Sempronius  Gracchus  : 
elle  ôta  aux  Sénateurs  le  département  des 
Tribunaux ,  &  elle  déclara  que  les  Che- 
valiers feulspourroient  être  Juges.  Voy. 
Afconius ,  in  Divinax.  ; 

Sempronia,  Frumentaria.  Elle  fut  ' 

fropofée  par  le  Tribun  Tib.  Gracchus,  < 
an  de  Rome  618,  fous  le  Confulatde  ' 
M,  Plautius  &  de  M.  Fulvius  :  eUe  : 
déclara  que  le  Sénat  vendroit  du  bled  - 
au  Peuple ,  à  un  triens  &  demi  le  boif- 
fe^u,,  ce  que  le  Tréfpr  acquitteroit  la 
perte   quoccafionneroit    cette   vente. 
Voyez  le  Dialogue  des  Orateurs  illuf" 
très ,  ch.  (S2  ,  &  le  troifieme  Liv.  des 
Tijjfculanes ,  ch.  20. 

Serviua  ,  de  RépehUndis.  Elle  fut 
propofée  par  le  Prêteur  C.  Servilius 
ÇlauCjia',  Tan,  de  Roiije  éj  3^  c  eft^à-dire,. 


Iviij  Noiicê 

I année  o&il fut  tuë  ielle  otèùmàÉfi^ 
Juges  d'accorder  une  fecondeiaÉitt|ioe« 
lors  même  que  laCaufe  ferait  bitii'  mf- 
truite  ;  elle  réforma  aiafi  la  Loi  Aeiiia. 
Voyez  la  première  Firrri/f^/ch.  ^^  & 
le  Plaidoyer  pour  RabmusPcfih%unHS^ 
ch,  4* 

Servilia  ,  iê  Civhére.  Elle  fat  fltou! 
pofée  par  le  même  £c  dans  la  meriie^ 
année  :  elle  accorda  le  doit^eBour* 
geoifie  k  ceux  des  Alliés  du  LétîàlM^ 
qui  accuferoient  &  feroient  condanninr 
un  Sénateur  ;  elle  déclara,  qu'ils  ifèôk^ 
peroient  parmi  les  Citoyens  le  iiaii^'ldU^ 
Sénateur  condamné.  Voyez  les  Rem^ 
ques  d'Afconius  fur  le  Plaidoyer  p^/jl^ 

Servilia  ^Judieiaria.  Elle  fut 
pofée  par  le  Cotiful  Q.  Senrili^  tSi 

510 ,  l'an  de  Rome  647.  Les  CketaHeiV^ 
epuis  dix*ièpt  ans,  avoient  le  dépac^!^ 
ment  des  Tribunaux  ^  «n  rertu  dé'fir 
Loi  Semprorda;  celle-ci  déclara  çme' 
déformais  pn  choifiroit  les  Jn^  tnbé"^ 
les  Chevaliers  &  les  Sénateurs.  VtiyîlèéS 
ch.  4)  S^U  du  Dialogue Jtir  hsfh^^ 
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uurs  Hluftres  ;  le  ch.  55  du  fécond  Liv. 
ie  VOratevr ,  &  le  en.  51  du  Plai-^ 
doyer  pour  Cluentius. 

TeRENTIA-CassiA  ,  Frumentaria^ 
Elle  fut  propofe'e  par  les  Confuls  M. 
Terentius  LucuUus  &  C.  Caffius ,  l'an 
de  Rome  680  :  elle  ordonna  d'acheter 
un  fécond  dixième  dans  les  Provinces , 
&  de  le  payer  trois  fefterces  le  boiflêau  ; 
elle  déclara  que  les  Cultivateurs  amer 
neroient  des  bleds  dans  nos  magafins 
des  provinces ,  &  que  ces  grains  leur 
feroient  payés  quatre  fefterces  le  boif- 
feau.  Voy.  la  troifieme  Verriney  ch.  70. 

Thorî A  y  Agraria.  Elle  fut  propefée 
par  le  Tribun  Sp.  Thorius,  Tan  de  Rome 
647.  Ceux  qui  poifédoient  en  Italie  des 
terres  de  la  Républiaue  depuis  un  cer- 
tain temps  ,  furent  dilpenfës  de  payer 
des  droits  aux  Publicains  ;  voy.  le  en.  j  6 
du  Dialoguifur  les  Orateurs  illujlres. 
On  y  trouve  auflî  queloues  Réglemens 
fur  les  pâturages  :  voy#  le  ch.  70  du  fé- 
cond Liv.  de  r Orateur. 

TiTiA.  Cicëron  en  parle  au  ch.  S  du 
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Plaidoyer  pour  Murena.  Le  Tribun 
C.  Titius  propofii ,  Tan  de  Rome  688  y 
une  Loi  qui  doubla  le  nombre  des  Quef* 
teurs ,  &  qui  déclara  qu'on  tireroic  au 
fort  les  Provinces  Queiloriennes.  Pi- 
ghius  croit  que  c'eft  la  même. 

TiTiA  ,  Agraria.  On  croit  ^'cHe 
fut  propofée  par  le  Tribun  Sex.  Titius  ^ 
Tan  de  Rome  654  :  elle  déclara  que  le 
Quefteur  percevroit  Timpôt  mis  fur  les 
terres  diftribuées  aux  pauvres  ou  aux 
foldats.  Voy.le  ch,  4.  du  fécond  Liv, 
de  l'Orateur. 

Tribunitia.  Cicéron  en  parle  au 
ch.  16  de  la  première  AéHon  contre 
Verres.  Il  parott  que  c'eft  la  Loi  PoM- 
PEIA,  de  Triburtis  rejiciendis  porej^ 
tate  prifiinà. 

TULLIA,  de  Leçationibus  Hberis. 
Elle  fut  propofêe  par  Cicéron  durant 
fon  Conuilat  :  elle  réduifit  à  une  année 
les  privilèges  des  Sénateurs  qui  alloient 
dans  les  provinces  ^eum  Legatione  li'^ 
berâ.  Voy.  le  fécond  lÀy.^es  Loix. 

■  TuLLiA  ,  de  Ambitu.  Elle  fut  pro- 
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pofee  par  le  même.  Voy.  le  ch.  1 5  du 
Dijcours  contre  Vatinius  ;  le  ch.  64  du 
Plaidoyer  pour  S extius  y  &  le  ch.  j* 
du  Plaidoyer  pour  Murena. 

ValeriA  ,  de  S^llœ DiSaturâ.Elle 
fut  propofçe  par  Tlnterroi  L.  Valerius 
Flaccus ,  Fan  de  Rome  671  :  elle  dé- 
clara L.  Corn.  Sylla  Didateur  à  perpé«> 
tuité  ;  elle  ratifia  tout  ce  qu'il  reroit  ; 
elle  lui  permit  de  tuer  qui  il  voudroit, 
&  fans  forme  de  proçèç.  Voy.  le  ch.  ^ 
du  troifieme  Difcaurs  fur  la  Loi 
Agraire  ;  le  premier  Liv.  des  Loix  y 
&.  le  ch.  4}  du  Plaidoyer  pour  Rof 
tiiis  d'Amérig. 

VaLERIA  ,  de  Profcriptis.  Elle  fut 
propofëe  par  le  même  ;  elle  ordonna 
de  vendre  les  biens  des  profcrits ,  & 
de  ceux  qu'on  trouveroit  fous  la  fauve- 
gardp  des  ennemis.  Ibid. 

Varia,  Majeftatts.  Elle  fut  pro* 

Fofée  par  le  Tribun  Q.  Varius  Hybrida , 
an  de  Rome  66^.  La  guerre  qu  on  ap* 
pelle  Guerre  Sociale,  Çhièrre  des  Mar^ 
fis  ou  d'Italie  ^  venoit  d'éclater  ;  la 
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Loi  Varia  ordonna  de  pourfuivre  tenz 

3ui  auraient  aidé  de  knn  cooiab  ou 
e  leurs  fecours  les  AlUé$  mû  iè  tioi»* 
voient  en  armes  contre  le  Peuple  Ro- 
main. Gcëron  parle  de  cette  Loi  au 
ch.  36  de  la  Muomtnne^  auzcb.  56âc 
88  du  Dialogue  des  OroiiursiUufru^ 
au  fécond  Livre  des  Tufculanes  ^  clia- 
pitre  24 ,  &c. 

Vatinia  ,  de  Repetundis.  Elle  fitf 
propofëe  par  le  Tnbun  P.  Vatinius^ 
fan  de  Rome  ^94,  fous  le  0)nfulat.  d^ 
C.  Céfar  &  de  M.  Bibulus  :  elle  per- 
aiit  à  TÂccufateur  &  à  TAccufe  çte 
rëcufer  tous  les  Juges  que  le  Prêteur 
avoit  nommes  dans  le  premier  tirage»*. 
L'Accufkteur  &  TAccufé  avoient  eu 
jufqu'alors  le  droit  d'en  rejeter  feule- 
ment  quelques-uns.  Voy,  le  ck.  11  àé^ 
Difcours  contre  Vatinius. 

Vatinia,  de  Cafaris  Provinciis. 
Elle  fîit  propofée  par  le  même.  Le 
Sénat,  d'après,  la  Loi  Sempronia ,  avcHt 
donné  à  Ce(àr  le  gouvernement  de  ta   , 
Oaule  Ultérieure.  Cette  JLoi  lui  donna  . 
en^  outre  le  goayiumenient  de  la  Qaule 
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Citërieure ,  avec  rillyrie ,  trois  Légions , 
6c  des  fubfidés  pour  cinq  ans  ;  elle 
nomma  auffi  des  Députés  qui  eurent 
la  permiffion  de  partir  avec  Céfar, 
fans  un  Décret  du  Sénat.  Yoyez  le 
ch.  la  du  Difcours  contre  Vatinius. 

VlARlAj  de    Viis  munïendis.  Elle 
fut  propofée  par  Cûrion,  Tan  de  Rome 
70  j  ,  lous  le  Gonfulat  de  Paulus&  de 
Marcellus,  La  première  Epître  du  fixie-*' 
me  Liv.  des  Lettres  à  Atticus ,  nous 
apprend  que  cette  Loi  mit  un  impôt 
.fur  les  voitures ,  chariots ,  carroflès ,  ca- 
lèches ,  litières  &  chevaux  qui  paflbient 
fur  les  grands  chemins  ;  que  le  produit 
de  cet  impôt  fut  applique  à  Tentretien 
des  routes.  Cicéron  dit  que  Vedius  étanr 
venu  à  (9.  rencontie  avec  deux  calèches, 
un  carroife ,  une  litière  &  un  grand 
nombre  d'Efclaver.;  devôit;  payer  cent 
Tnille  fefterc^s  {a)  ^  d'après  la  Loi  do 
Curion. 

VOCONIA,  de  Mulierum  hieredita^ 

(<i)  Il  y  a  <]aiis  le  Texte  :  ientena  f^ertîa. 
Si  les  Copiftcs  n*ont  pas  exagéré  la  fomme  , 
ii  y  a  lieu  de  croire  <|uç  €*ci(  onç  plaifantcric 
4çÇic^toi^ 


Ixiv  Natîee'fur  Us  Lcix. 
tibus.  Elle  fut  propôfée  p^r  te  Tribun 
Q.  Voconius  Saxa ,  rtn  de  Roiiie^6}4: 
elle  défendit  k  ceux  q^n  avaient  été  inis 
fur  le  rôle  des  Çenfeurs ,  depuis  la  QèOr 
fure  de  A.  Poflhumius  &  de  Q..  Fui- 
vius,  d'inftituer  pour  leur  héritière  une 
vierge  ou  une  fennne  mariëé.  On  jieut 
Toir  dans  les  Vtrrines ,  &  au  ch.  ty 
du  fécond  Liv.  des  Finibus ,  les  ftrâta* 

Îêmes  qu'en  imagina  pour  éluder  cotte 
.ci. 
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ORAISONS 

BE  CÏCÉRON. 
PLAIDOYER 

POUR 

PUBLIUS  QUINTIUS. 

INTRODUCTION. 

xL  régnoit  une  aflbdation  de 
commerce  dans  les  Gaules  entre 
Naevius  &  Caius  Quintius,  lorfque  ce 
4emier  mourut.  Publius  Quintius  fon 
frère ,  que  j'appellerai  toujours  Pi/- 
blius  y  fut  fon  héritier.  N^evius  pré- 
t^idit  que  Quintius  lui  devoit  une 
.certaine  fommc  ;  il  profita  de  lab- 
iênce  de  Publius  qui  fe  trouvoic 
TomtlU^  A 
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introduaion.  au  clclà  des  Alpes  \  il  le  dénonça 
comme  un  débiteur  qui  (b  atdwic 
pour  tromper  fês  créanciers  »  &  il 
demanda ,  felon  rufa^e,  d  e|xe  mk 
en  poâèiEon  de  fes  biens.  La  re- 
quête ayant  été  préientée  iecréte**. 
ment,  perfonne  ne  défendit  Pu- 
blius  y  U  Je  Pcéteur  Bucrienus  rac- 
corda l'envoi  en  poflcflion.  Quand. 
les  trente  jours  fixés  par  la  Loi  fii« 
rent  écoulés  y  Nxvius  afficha  la 
vente  des  biens  de  Fublius  :  almci 
Alphenus  déclara  qu'il  défêndrde  . 
TAccufé  devant  les  Tribunaux}  niais 
le  Préteur  le  récuia,  &  répondit  qnf^ 
Pubfius  dévoie  comparoitre  en  pjpit  • 
fonne.  Alphenus  >  voyant  que  gn  ' 
Décret  compromettoit   Fubliu^,*^' 
en  appela  aux  Tribuns  du  Peu{^. 
qui  donnèrent  leur  parole  dlotogi  > 
venir ,  fi  les  deux  Fardes  ne  s'aî^ 
cordoient  pas.  Alphenus  ^^^^9Ê§^' 
l'Accufé.fe  préiênteroit  devaju^JQ^ 
Juges   à  une   cert^ône  é^o^lHh^;! 


^*f.> 
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&  îî^vius  fufpendit  fes  pourfuites.  intnàimm. 
Publias  revint  cfiedivemenc  à  Renne, 
&  remplit  la  promeflè  d'Alphenus. 
L'aftaire  effuya  des  délais  ,  dont  on 
indique  les  motifs  dans  le  cours  du 
Plsddoyer-,  &  elle  ne  fut  portée  que 
deux    ans  après  au  Tribunal   du 
Préteur  Dolabella.   Dolabella  dé- 
cida que  Na^vius  ayant  pris  poflcf» 
fîon  des  biens  de  Publius ,  celui-cî 
foumiroit  caution  pour  la  fomme 
qu^on  lui  demandoitj  ou  qu^il  con- 
Jigneroit  une  amende  confidérable^  & 
qu  Hl  encourroit  cette  amende ,  s 'il  ne 
prouvoitpas  que  VEdit  du  Prêteur 
Burrierms  n^autorijbit  point  lapoj^     ^ 
ftffion  prife  par  Navius.  Quoique 
la  configfaation  de  l'amende  flétrît 
rhonneur  de  Publius ,  ainfi  que  la 
caution ,  il  réfolut  de  configner.  Le 
Préteur  nomma  C.  Aquilius  GalluS 
Juge  de  l'affaire  ,  &  Aquilius  choi^ 
fie,  fuivant  la  coutume ,  trois  AÎTef» 
fcurs. 

Aij 
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imnduaion.  ^  Cicéron  fut  charge  de  la  défênfe 
de  Fublius.  Il  avoic  alors  vingt-ûx 
ans ,  &  on  croit  quil  prononça  ce 
Plaidoyer  Fan  de  Rome  671 ,  fous 
la  Diâacure  de  Sylla ,  &  le  Con- 
fulac  de  M.  Tullius  Decola  &  de 
Cn,  Cornélius  DolabeUa. 

Il  ne  s'agifibic  plus  de  la  difcu^ 
âon  pécuniaire  entre  N^evius  &  Pu- 
blius ,  mais  de  l'honneur  de  celui-d, 
&  de  la  confiTcation  de  (es  biens;^ 
Le  Texte  â(  les  Notes  appcendrost' 
comment  cette  afifaire  étoit  devcâl^ 
criminelle.  "^'h* 

Les  Loix  Romaines  déclarcricnr 
infâmes  ceux  qui  manquoient  à  un 
ajournement,  &  les  Caufes  de  < 


nature  fe  plaidoient  en  public  ,,âf 
milieu  du  Forum  >  près  de  la  CvPf 
rie.   Il  eft  fur  que  Ciccron  avof 
déjà  fait  d'autres  Plaidoyers} 
ce  fiit  ia  première  Came 
nelle. 
£lle  étoit  difficile  &  dangeti 


de  Cicéfdn.  ^ 

à  traiter.  N^vius  ayant  quitté  lé  lntf»duffi<i. 
parti  de  Marius,  la  fadion  de  Sylla^  ' 
qui  dominoit  alors,  le  protégeoic 
ouvertement  :  les  Préteurs  &  les  gens 
en  place  lui  étoient  dévoués ,  &  ils 
vîoloient  toutes  les  formes  &  toutes 
les  Loix.  Il  falloit  du  courage  pour 
s'élever  contre  tant  d'abus ,  &  rc* 
vêler  au  grand  jour  cette  longue 
chaîne  de  vexations  &  d'injuftices* 
N^evius ,  au  deflùs  de  la  honte  ,  &i 
vendu  publiquement  à  luiiquité , 
avoît  exercé  des  violences  atroces  ; 
mais  on  n'ofoit  pas  développer  fes 
intrigues  :  l'Orateur  fut  obligé  d'en 
parler  à  mots  couverts,  &  d'y  mettre 
beaucoup  d  adrefle. 

Malgré  fa  contrainte,  il  peint  Im* 
;uftice  &  la  dureté  des  deux  Pré- 
teurs Burrienus  &Dolabellai  &  pre- 
nant tour  à  tour  le  ton  de  la  rail- 
lerie, celui  du  farcafme  ou  de  l'in- 
dignation ,  il  n'épargne  point  Nse- 
vius^ 

A  iiî 
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itunduaion.  Il  parok  que,  malgré  cous  ces 
défavantages  ,  il  eagna  ia  Caiife  \ 
car  AuIu-GcUe  dic  que  Cicéron 
fauva  Publias  par  fon  éloquence* 

On  trouve  cuns  ce  Difcours  toutes 
les  fubrilités  de  la  chicane  moderne  » 
&  l'efFronterie  de  quelques-uns  de 
pos  Plaideurs.  ^ 

L'Orateur  tourne  fespenféesaveç . 
cfprit,  &  fouvcnt  avec  trop^dejfi* 
neflè.  Il  difcute  l'affaire  d'unfe  VBOt 
nieie  ingénieuTe  ^  &  sll  ne  îàt  fia . 
toujours  s'arrçter^  sll  ferépœ  qtld^ 
quefbis ,  il  évite  du  moins  les  Soiîj^ 
mes  rebutantes  &  le  verbiage  ds 
nos  Avocats.  Sa  marche  eft  «netai 
&  claire,  &  les  diâférentes  panifi 
font  bien  diftinétes.  Le  ftylo  àb 
iîmple ,  &  n  of&e  pas  beaucoup' ijh| 
mouvemens }  il  y  a  cependant  dfî 
morceaux  d'Eloquence ,  &  TOah 
vrage  intérefle.  Cicéron  fe  repçQr? 
cha,  dans  im  âge  plus  avancé ,  dàt  ' 
traits  qui  annonçoient  le  jeune  hooir  ' 
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me.  Le  goût  peut  défappirouver  des  imnéaimu 
endroits  tels  que  ceux-ci:  Credamus 
hoc ,  Navium-i  cujus  caput  oppugnet, 

ejus  auribus  peperciffe De  quo 

homine  prœconis  vox  prœdicet  & 
prcetium  conficity  huic  acerbiffimum 

vivo  viventique  fwius  ducitur. 

I^s  antithefes  gâtent  le  chap,  XXXI. 
Il  manque  un  morceau  de  la 
troifieme  partie  j  mais  ce  morceau 
n  cft  pas  confidérable  }  &  la  réca- 
pitulation qu'on  lit  i  la  fin  du  Dif- 
cours  5  peut  y  fuppléer. 
'  Les  paf&ges  relatifs  aux  Loix  & 
^aux  uiâges  des  Tribunaux  deRome, 
•font  obfcurs  pour  nous.  J'ai  tâché 
.'de  les  expliquer  :  je  n'ai  pas  trouve 
^  grands  fecours  dans  les  Com- 
jnentateurs,  même  dans  celui  de 
Freigius,  qui  d'ailleurs  explique  tant 
idc  chofes. 

5,  >  Afin  de  laifler  moins  à  défircr  au 
licdcur,  je  citerai  dans  l'Introduc- 

Aiv 
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fiufoduaiott.  rion  de  chaque  Plaidqyer&  de  dui- 
que  Harangue ,  les  prinçipauxufages 
&  les  principales  Loix  qu'on  y  rc* 
trouve.  Voici  ceux  qu  indique  YO- 
raifon  pour  Fublius  Quindus. 

Si  un  homme  ajourné  devant  un 
Tribunal  ne  comparoiilbit  pas^ 
l'Accu^teur  obcenoic  un  Décreçip 
le  meccoit  en  po(£)flion  des  bieiK 
de  TAccufc. 

Si  rAccufé  ne  fe  préfencoit  pM 
dans  rintervalle  de  trente  joursat:  ^ 
la  prife  de.poflèflion,  TÂc 
affichoit  la  vente  des  biens. 
vente  entrainoit  le  déshormeur  :  i 
confifquoit  toutes  les  propriétés  ék  . 
coupable,  on  le  rayoit  du  nombts 
des  Citoyens  y  &  il  étoit  mon  àA* 
lement.  Les  mccurs  des  Romaitil 
étoient  d'une  exaâitude  extrême;' 

Après  le  Décret  du  Fréteur  »  qv 
accordoit  la  prife  de  poflèflîon  ou 
la  vente  des  hions ,  TAccuie  p<ta^ 
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voit  ciï  appeler  aux  Tribuns  r  fi  les:  intm^ 
Tribuns  arrêtoient  Icxécurion:  da 
Décret  >  laf&ire  fe  pcxtoit  devant* 
Je  Peuple  ^  qui  jugeoit  en  dermer 
reflbrt. 

Avant  de  porter  une  afïàire  de- 
vant les  Tribunaux^ il  étoit  dufagc 
de  la  porter  devant  des  Arbitres. 
0  On  nepouvcMt  nommer  perfonnc 
dans  un  Plaidoyer  ou  une  Haran- 
gue ,  fans  ajouter ,  Çi/eye  nomme' 
par  honneur  :  on  fe  difpenfoit  ce- 
pendant de  cette  formule,  lorfqu  on: 
croît  fur  de  ne  pas  déplaire  à  ceux 
<ju  on  nommoit. 

Les  Citoyens  écrivoient  fur  um 
rcgiftre ,  jour  par  jour,  ce  qu'ils  fatr 
foient  :  les  Cenfeurs  furveilioient: 
tout  le  monde.  Ces  Journaux  àç& 
familles  fe  produifoient  en  Juftice ,, 
&  ils  infpiroient  prefque  autant  d  e-- 
gards  que  les  livres  de  commerce: 
d^ua  Négociant.  Aînfl  la  liberté  des 
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roduaiwi.  Romains  avoit  plus  d'entraves  qu'on 
ne  le  croit.  La  Loi  étoic  rigoureufe  > 
mais  elle  produifbic  de  bons  e&cs» 
On  amenoic  des  Gaules  à  Rome 
de  jeunes  efclaves  pour  les  vendre» 

M.  de  Villefore  a  donné  une 
TraduâJon.  complecce  des  Plai* 
doyers  &  des  Haran^es  de  l'Oiï^E 
teur  Romain  :  il  a  fait  des  contrà-^ 
fens  fans  nombre  :  je  pourrois  en* 
citer  une  multitude  de  très-groffier» 
dans  chacune  des  Oraifons.   Son    ^ 
flyle  cft  d  ailleurs  d'une  incorrec- 
tion extrême ,  &:  on  eft  furpris  d'y  ^  * 
voir  les    folcdfmes  les  plus  bar- 
bares prefque  à  toutes  les  pages.  A  -? 
la  manière  dont  il  arrange  les  pré-      * 
térits  &  les  imparfaits,  on  croiroît'    ■ 
qu'il  ne  co^noit  pas  les  premiers 
clémens  de  la  Grammaire  :  on  y 
trouve  fouvent  des  fautes  comme 
€clk'CÏ  :  yousJbutene:(^qu^iL  NM' 
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FuiJIXE  PAS  S^EN  RAPPORTSRy  Introdum 

&c/  &CC.  Sa  diâîon  eft  négligée  , 
remplie  de  locutions  populaires  > 
fans  élégance  &  fans  couleur  >  (es 
conftru^ons  font  fi  embarraflécs  & 
fi  louches ,  il  choifit  fi  mal  fes  ex- 
prefîîons,  quil  rebute  le  Ledeur  le 
plus  intrépide  :  j'ajouterai  qu  il  gâte 
^ut  avec  les  termes  de  la  chicane 
&  du  Barreau  >  &  qu'il  eft  dans 
l'ufage  de  'dire  dix  fqis  cent  mille 
fefterces ,  &  foixante  fois  cent  mille 
fefterccs ,  au  lieu  d'un  million ,  &  de 
fix  millions  de  fefterces  >  ce  qui  eft 
inconcevable* 

On  doit  reprocher  la  plupart 
de  ces  défauts  à  M.  de  Wailly  > 
qui  a  revu,  en  177 ^,  quelques- 
unes  des  Oraifons  traduites  par 
Villefore.  C'eft ,  à  peu  de  chofe 
près,  l'ancienne  Traduâion  im- 
primée mot  à  mot.  Il  a  corrigé 
des  contre-fens>  mais  il  en  a  laiSe 


1 


^..-  .  '  Oratfinr 
m'effr^  ;  je  (end  peut-être  déconcerte 
•>ar  1  éloquence  de  Honeniîus  (^fj  ,  & 
e  craim  beaucwp  q^e  le  crédic  de 
'Accufateiir  {o)  ne  Me  tort  à  moa 
Client.  , 

Si  du  moins  nous  poïïedions  foîfcle-  ^ 
ment  les  mêmes  avantages ,  nos  inquié- 
tudes feroient  moins  vives;  mais  les 
chofes  fe  trouvent  difpafëes  d'une 


(tf)  Q.  Honenfias  étoft  le  ptus  habile  Ora- 
teur de  fon  temps.  Voyci  !c  Dialogue  fur  ïtf 
Orateurs  Oluftres»  Cicéron  paiTotc  pour  fim 
aini  ;  mais  la  jaloufie  troubla  quelquefois  centt 
liaifon,  &  fon  vetra  qûlls  fe  oraitacmt  aâes 
mal  en  diffàrens  Plaidoyeit. 

{b)  Nanrxos  ëtoît  un  Crîcur  Public  »  <feft-l* 
dire  qu'il  proclamoit  les  noms  des  Magiftiair , 
aprcs  leur  éleftion  ;  qu'il  annon coït  datis  les  " 
carrefours  les  Lois  nouvelles^  qu*il  appcloîr  ItM 
témoins  à^  les  accuf!^  dans  tes  )u|rcmcnii  ^  &; 
qu'il  rempliiFoit  aux  ventes  publiques  les  fon 0-1 
tions  de  nos  Huifficrs.  Sa  place  lui  doruioit  pe9! 
de  confîdëration  ,  &  il  avoii  fans  doute  obtcnii! 
par  fes  plaifanteries  le  crédit  dont  il  joulCoil»  * 
Cicéron,  qui  Tappelle  un  Bouffon  divcrtijrâati;^ 
cite  en  plufieurs  endroits  de  fcs  Ouvrages^ 
d'autres  Crieurs  Publics  quî    avoicnt  le  mî»? 
rable  talent  de  faire  rire    ^  de  lancer  des  &ê^ 
cafmes  &  des  épigrammes.  Ih  indïfpoibient  oii- 
eagnoîent  la  populace  par  tm  bon  moc  , 
les  Patriciens  recnerchoient  Icm  amitî^. 
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flîere  dâkvorable  pour  nous  r  il  faut 
qu'avec  peu  d'expérience  &  de  moyens  ^ 
je  triomphe  d  un  Orateur  célèbre  ;  & 
r  ublius ,  fans  crédit  &  fans  proteélion  y 
ïéduit  à  un  petit  nombre  d  amis  ,  vieÉt 
combattre  un  rival  très-accrédité. 

Tout  femble  fe  réunir  contre  Pu-- 
blîus,  Junius(rt) ,  Orateur  expérimenté  y 
qui  a  plaidé  plufieurs  fois  dans  cette 
affaire ,  &  qui  Ta  bien  étudiée ,  n'eft 
point  à  Rome;  une  commiffion  publi- 
que le  retient  ailleurs  :  on  veut  que  je 
le  remplace  ;  &  ,  quand  je  réunirois 
fes  qualités  ,  il  ne  ma  pas  été  pof- 
fîble  d'approfondir  une  Caufe  de  cette 
importance  ^  embrouillée  par  une  mul- 
titude de  chicanes. 

Je  tâche ,  dans  les  autres  Caufes  (b)  ^ 
de  fuppléer  par  l'ajîplication  à  ce  qui 
me  manque  du  côté  du  talent;  mais  je 
me  vois  ici  privé  de  cette  reflburce;  car 


(jûL)  M.  Jtinîus  père  de  Bratus  qui  tua  CcTaiv 
Il  vcnoit  fans  doute  d'être  nommé  Lieutenant 
d'un  Préteur  ou  d'UnProconful  dans  une  Pro- 
viQC& 

{b)  On  ne  conçoit  pas  comment  des  Scho- 
Baftes  ont  pu  dire  <jue  ce  Plaidoyer  fut  le  pre^ 
suer  de  Cicéroxu 


iS  Oreifinf 

on  ne  ma  point  laiflë  lej||mp9  de 
m'inilruire»  V  ottsjkreas  donc ,  AqiâUni^ 
dnfi  que  vos  Adffleimy  na'ëcouter  avec 
des  dupofidons  âyorabks  ;  &  c'i^  à 
vous  de  rëtabUr  dans  toute  fa  ince  lit 
vérité ,  qui  va  fe  trouver  affoiblte. 


toient 

d'autres  vues  que  ceMes  de  Tëqiuié 

toient  votre  Artét;  il  ny  auroît  plusi 
rien  à  Rome  de  facrë ,  tout  féroit  dor- 
rompu,  &  rhonnête  Citoyen,  dam- 
roppreifioH,  ne  pourroit  plus  compter 
fur  la  vertu  de  iès  Juges.  H  faut  .q^ts* 
la  juftice  triomphe  à  votre  Tribunal^ 
ou ,  fî  rintrigue  la  bannit  de  ces  lieuz^ 
on  ne  doit  pas  efpérer  qu'elle  rencontre 
d'afile  nulle  part. 

II.  Ne  croyez  pas ,  Aouilius^  i^œ 
je  fufpeâe  votre  intégrité  oc  votre  covh^ 
rage,  ou  ^e  mon  Client  £e  défie  dé» 
^^giftrats  refpeélables  que  vous  afloi*- 
eiez  {a)  à  vos  fbn(5Hons  r  mais  la  granj^^ 


(â)  Nous  aurons  occafion  de  dire  aillefli»' 
comment  on  nonunoic  les  Jnges,  5c  de  qnèUe 
manière  les  difFérens  Tribunaux  rendoienc  Içff 
arrêts.  Dans  les  af&ires  ttarticulTeres ,  le  PiéfilBq^ 
aommoic  un  Juxirconfàkc  ^  &  djdfifloit.jijy 


\ 
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deur  du  përil  effraie  avec  raifon  Pu- 
blius ,  dont  la  deftinée  dépend  d*un  feul 
Arrêt  ;  &  lorfqu'il  y  réfléchît ,  il  eft 
frappé  de  votre  pouvoir,  autant  que 
de  votre  droiture.  Telle  eft  la  nature 
humaine  ;  fi  notre  vie  (a)  çft  entre  les 
mains  d'un  autre  ,  nous  penfons  plus 
ïbuvent  à  ce  qu'il  peut  qu  a  ce  qu'il 
doit. 

D'ailleurs  Publiusfemble  n'avoir  pour 

ennemi  que  fon  accufateur  ;  mais  il  a 

•  réellement  pour  adverfairesles  Citoyens 

de  Rome  les  plus  éloquens ,  les  plus 

redoutables ,  &  les  plus  éclairés ,  qui  y 


Afleflcurs  5  mais  ces  Affcfleurs  n'avoient  pas 
voix  délibérative  :  ainfî  Aquilius  jugea  feul  y 
après  avoir  pris  Tavis  de  trois  Jarifconrultes. 

(tf)  Pablius  n'avoir  pas  à  craindre  une  peioe 
capitale ,  mais  feulement  la  confifcation  de  Tes 
biens  >  le  déshonneur,  fie  l'exil.  Les  Romains, 
peu  attachés  à  la  vie,  parloient  de  ces  trois 
châtimens  comnle  d'une  peine  capiule.  D'ail- 
leurs un  Citoyen  condamné  à  l'exil  &  âétri» 
étoit  mort  civilement  \  &  c'ed  dans  ce  fens 
qu'il  faut  entendre  les  exprcflîons  de  caput^  de 
vita  >  de  mors ,  &c,  qu'on  trouve  dans  ce  Plai- 
doyer :  Cicéron  dira  plus  bas  que  Nacvius  veut 
lefang  de  Publius  ,  nuis  rexpreffioiv  n'eft  pas 
Jufte* 
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d  une  commune  ardeur ,  défenwnt  Nc- 
vius,{i toutefois  ceft  défendre  que  de 
fervir  les  paffions  d'un  homme  ini^pie, 
&  de  folliciter  contre  Tinnocence. 

Et  n  eft-ce  pas ,  Aquilius»  le  coimUe 
de  rindignitë,  de  me  faire  oarler  le  pie- 
mier ,  moi  qui  dois  défendre  la  TÎe, 
rhonneur  &  la  fortune  de  PuUiuS;, 
fur-tout  lorfque  c  eil  un  habile  Orateqr, 
lorfque  c  eil  Hortenfius  qui  plaidecontre 
moi  \  Ainii  donc ,  au  lieu  de  repouflçr 
les  traits  de  mon  rival ,  je  ferai  con- 
traint de  parer  fes  coups  d'avance.  Opi 
permet  à  nos  ennemis  a  attaquer  quaii^' 
je  ne  pourrai  plus  me  mettre  en  nrdes 
&  fi ,  comme  ils  le  méditent ,  m  prô^ 
duifent  de  fauflès  accufàtions,  il  aV 
aura  plus  moyen  de  détruire  l'effet  d» 
ces  bleflures  empoifonnées. 

Voilà  les  fuites  de  Tinjuftice  &  d^  ]i^ 
dureté  du  Préteur  Dolabella  :  il  a  vodii,. 
malgré  Tufàge  j  qu'on  prononçât  fur  Ife 
prétendu  crime  (a)  de  Publius  qui  n*a 

ik  ' 

(tf)  Cétoic  un  crime  de  ne  pomt  compai^hi^* 
en  Juftice  quand  on  écoit  af&gné  :  on  oondaiitti» 
noie  les  coupables  à  la  déportation,  îbrce  de 
banniiTement  qui  les  reléguoic  à  on  tel  liçp 
d*exil.   Cette  peine  étoit.  in£uaante ,  &  Cké- 
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point  comparu ,  &  non  pas  fur  le  fond 
de  TafFaire  ;  il  a ,  de  plus ,  dirige  la  pro- 
cédure 5  de  manière  que  l'Accufe  eft 
réduit  à  fe  défendre  fans  avoir  entendu 
les  griefs  de  TAccufateur.  On  connoît 
les  refforts  de  cette  intrigue ,  on  fait 
qu'elle  eft  tramée  par  des  hommes 
qui  fe  dévouent  aux  paffions  de  Naevius, 
comme  fi  leur  intérêt  ou  leur  honneur 
fe  trouvoient  compromis ,  &  qui  ef- 
faient  leur  pouvoir  dans  une  affaire  oui 
ils  devroient  d  autant  moins  le  montrer  y 
que  leur  crédit  n'eft  ignoré  de  per^ 
fonne. 

Publius ,  ainfî  accablé  de  toutes  parts , 
implore  votre  compaffion  &  votre  juf- 
tice ;  on  ne  la  pas  laiffé  le  maître  de 
profiter  de  fes  avantages  ;  on  a  fait 
pencher  la  balance  en  faveur  de  fon  en- 
nemi; à  force  de  vexations  &  d'iniqui- 
tés, tout  lui  devient  contraire ,  tout  \t 
met  en  péril;  il  vous  fupplie  &  vous 
conjure ,  Aquilius ,  &  vous ,  qui  don- 
nerez votre  avis ,  de  protéger  enfin 


ron  n*a  pas  tort  de  répéter  que  la  Caufe  inté- 
reflbit  la  dcftiaée  y  la  fortune;  5c;  l'honneur  de 
Publius. 
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un  malheureux  perfëcutë  depuis  long'-' 

temps^ 

III.  Afin  de  vous  ifcieuz  guider ,  jere^ 
prendrai  l'affaire  dès  fon  origine.  Quin-* 
rius ,  frère  M  Publius  ^  fut  un  Gtajen 
fage  &  vigilant  fur  fes  intérêts^  quoi- 
qu'il ait  accordé  fa  confiance  à  Narnus, 
honnête  honsme  fam^oute ,  mais  trop 
peu  éclairé  pour  connoitre  les  devoirs 
d'un  afTocié  oc  ceux  d'un  excellent  clirf 
de  famille  :  ce  n  eft  pas  que  Naevius  man** 
que  d'efprit;  car  on  ne  trouve  point  (êdi 
plaifanteries  mauvaifes ,  &  il  tait  irfc^ 
diftinélion  fon  métier  de  Crieur  Public  ; 
mais  la  Nature  ne  lui  ayant  guère  donné 
que  de  la  voix,  &  fon  père  lui  ajanÇ 
jaiffé  ïa  liberté  pour  tout  héritajge,  i|^ 
a  profité  de  fa  voix  pour  s'enridiif  «  %ù, 
de  fa  qualité  d'homme  libre ,  pour  la^ 
cer  impunément  des  farcafmes  (n).    '.  r 

Comme  il  étoit  peu  riche  «  il  ne  mw 
roiffoit  pas  qu'on  dût  Imtérefier  jamais  à 
une  entreprife  bien  utile  :/ cepeiidanC 
Quintius,  qui  le  connoiflbit  depuis  plu» 

(a)  Apulée  rapporte  plufienrs  traits  fadriqncft. 
•u  plaiuns  de  ces  Crieurs  Publics.  .> 


y 


de  Cicéron,  n 

fieurs  années,  Taflocia  au  commerce 
^u'il  faifoit  dans  les  Gaules  ,  oii  il  avoit 
beaucoup  de  troupeaux ,  une  terre  bien 
cultivée  &  d*un  grand  rapport.  Naevius 
quitta  donc  les  avant-cours  de  Lici- 
nius  {a)  &  les  aflemblëes  des  Crieurs 
Publics ,  &  pafla  les  Alpes.  Arrivé  dans 
les  Gaules  (b)  ,  il  ne  changea  point  de 
caraélere.  Dès  fe  première  jeunefle  ,  il 
avoit  gagné  de  l'argent  fans  rien  ex- 
pofer  ;  çl  lorfqu  il  eut  avancé  je  ne 
lais  quelle  fomme,  qu'il  joignit  aux 
fonds  de  fon  aflbcié,  un  bénéfice  mé- 
diocre ne  put  lui  fuffire. 

Il  avoit  amafle  fa  petite  fortune  à 
force  de  crier  ;  il  fe  fouvenoit  des  pei* 
nés  qu'il  avoit  eues,  &  il  prit  un  grand 
foin  de  (t^  richefles  ;  il  retranchoit  de 
la  mafle  commune  le  plus  qu  il  pou- 


(tf)  Licinius  CrafTus,  célèbre  Orateur,  donc 
if  eft  beaucoup  parlé  dans  le  Dialogue  des 
Orateurs  illuftres  &  les  trois  Dialogues  de 
rOrateur  »  avoit  fur  le  mont  Palatin  une  belle 
xnaifon  >  dont  les  avant- cours  fervoietit  aux 
cndieres. 

(fi)  Les  domaines  auje  pofTédoit  Quintius, 
le  qui  firent  partie  des  tonds  de  la  fociécé» 
Soient  finies  d^os  le  Languçdpc, 
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voit ,  afin  de  fe  l'approprier ,  &  en  ce 
point  fa  vigilance  ëcoit  extrême  :  il^ 
croyoit  gue  les  hommes  généreux  &  de 
bonne  toi  finirent  toujours  par  être* 
dupes.  U  n'eft  pas  nëceflaire  d'en* 
trer  fur  cet  article  dans  tous  les  dé* 
tails  que  Toudroit  Publius  :  ils  tien- 
nent k  la  Caufe  ;  mais  je  les  fupprime , 
parce  gu  ik  ne  font  pas  eâêncieis* 

IV.  La  fociété  fubuftoit  depuis  quel-* 
ques  années,  &  N^evius  ne  pouvoit  pas 
rendre  compte  d*uilç  foule  de  peutes 
dépenfes  qui  laiflbien^4^s  foupçomsfitf 
fa  probité  9  lorfgue  Quintius  rnoufoc' 
dans  les  Gaules.  Quintius  nomma  pour 
héritier  fon  frère  Publius  que  vour 
voyez  ;  il  crut  devoir  léguer  fes  biefl» 
à  celui  qui  feroit  le  plus  affligé  de  & 
mort.  '      '^. 

Peu   de   temps  après  la  mort  dii-, 
Quintius ,  Publius  partit  pour  les  Ga»* 
les ,  &  il  y  reçut  de  Naevius  de  graiidet 
marques  d'amitié.  Ils  payèrent  une  as^ 
née  enfemble  ;  ils  fe  communiquoientf 
chaque  jour  des  détails  relatifs  à  leùi- 
commerce  ;  & ,  durant  un  fi  longitiM^' . 
valle ,  Naevius  ne  dit  pas  que  la  fiK>^ 
ciété  >  ou  Quintius  en  particulier  ,  Idlrt: 
fût  redevable  de  quelque  chofe.  Quintuït  l 
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avoit  laifle  des  dettes  parmi  les  Gau- 
lois &  à  Rome  ;  &  Publias ,  afin  de 
ryer  les  créanciers ,  réfolut  de  vendre 
Narbonne  des  biens  qui  n'ëtjient 
pas  de  la  mafle  commune. 

Naevius  ,  en  homme  généreux ,  le 
détourne  de  cette  vente  :  »  Elle  ne 
»  peut  fe  faire  d'une  manière  avan- 
»  tageufe,  lui  dit-il  ;  je  poflede  à  Rome 
»  une  fomme  d'argent ,  &  vous  pou- 
»  vez  vous  en  fervir  comme  fi  elle  étoit 
»  à  vous  ».  Afin  de  Ty  déterminer, 
il  rappelle  fes  liaifons  avec  Quintius , 
&  leur  affinité  :  en  effet ,  Naevius  a 
époufé  une  proche  parente  de  Publius , 
&  il  en  a  des  enfans.  Publius ,  fenfible 
à  ces  invitations ,  ne  fe  défia  point 
d'un  homme  qui  prenoit  le  langage 
des  gens  de  bien  ;  il  renonça  donc  à 
fes  projets  de  vente  :  il  partit  pour 
Rome ,  &  Naevius  quitta  les  Gaules  en 
même  temps. 

Quintius  devoit  une  certaine  fomme 
à  Scapula  ;  Publius  régla  fes  comptes 
avec  les  enfans  de  ce  créancier ,  & 
vous  en  fûtes  l'arbitre ,  Aquilius.  Il  ne 
Aiffifoit  pas  de  confulter  les  regiflres  de 
Quintius,  pour  connoître  lès  dettes  de 
là  ittcceffion  s  il  falloit ,  d'après  un  Tap>» 
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port  d'Experts  ^  fixer  la  valeur  du 
change  (a).  Comme  vous  êtes  intime^- 
ment  lié  avec  la  famille  des  Scapula,^ 
on  eut  recours,  à  vous,  &  vous  deter-- 
minâtes  ce  que  Publius  devoit  payer  ea 
monnoie  Romaine. 


(â)  Les  Savans  ont  beaacottp  £0»iité  fiir  ce' 
paflage  \  les  uns  veulent  qu*on  lile  :  Haç' iA 
ptr  te  agebatur  quàd  propter  ârariam  nUMtm 
non  fatis   erat   tahulis   infpexijfi  ,  qaatfttam. 
deberetur  ,  nifi  h  Qiuftorî^us  qudfijfet  çaanium 
Jolveretur^  Us  difcnt  que  la  créance  Ju  fîfc 
^tant  priviMriéc,  rhéritier  rccouroir  aujr  Qiicf- 
teurs,  pour  Uvoir  s'il  pouvait  payer  les  créana 
particulières  >  qu'Aquilius  étok  Que  A  car  y  i 
qu'on  s'adrefla   à  lui  :  nijkis  Ciceron  oîïlcrvi 
qu'on  clioifît  Aquilius  potir  médiateur  ^   parce; 
qu'il  étoit  ami  de  la  fcr*iil!c  Scapula.  Tai  donc 
préféré  Tédition  de  Barbou  ,  qat  porte  j  nifi  ad 
Cas  toris  (  en   fous-cntendaui:  Mdem  )  qué-* 
Jtffet ,  quantum  folverttur.    Les  Orfèvres  ,  Ici 
ElTaycurs  des  monnoies,  &  les  Bantjiiicrs,  ba* 
bitoicnr, dans  le  Forum,  les  environs  du  Temple 
de  Caftor  :  le  cours  du  change  n*étant  pas  ma 
chei  les  Romains,  comme  \X  l'eft  aiajourdliuî, 
an  homme  qui  devoit  de  rargent  eu  mormoîc 
des  Gaules,  ou  payable  liorsdc  Tira  lie,  étoit^ 
obligé,    après  le   rapport:  des   Banquiers,   de 
s'adtefTeràunMagiftnit ,  pour  favoir  îa  fommc 
qu'il  payeroit  à.Rome.  'Le  Plaidoyer  pour  Foa^ 
têtus  dit  clairementqUe  les  monuoies  des  Gaules 
^(oieat  di£Férentes  de  celles  de  Kome, 

V. 
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V.  Publius  fuivit ,  dans  toute  cette 

négociation  ,  les  confeils  de  Naevius , 

&  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  choifit 

Jour  guide  1  nomme  dont  il  efpéroit 
es  fecours  :  Naevîus  avoît  promis  dans 
les  Gaules  de  lui  donner  de  l'argent  dès 
qu'il  le  voudroit  ;  il  renouvelait  fa 
promeflê  chaque  jour  depuis  fon  retour 
a  Rome  ;  il  ne  paroifibit  avoir  aucun 
motif  de  tromper ,  8c  Publius  ne  dou- 
toit  pas  de  fa  bonne  foi  ;  il  le  favoit  en 
€tat  de  lui  rendre  ce  fervice  ;  &  il  fe 
croyoît  aufE  fur  de  payer  les  Scapula , 
que  s'ilavoit  eu  les  fonds  chez  lui.  Nae^ 
vius  fut  donc  prié  de  tenir  fa  parole. 
Cet  homme  de  bien  (  on  m  accufera* 

{>eut-être  de  me  moquer  de  lui ,  fi  je 
'appelle  encore  de  ce  nom  )  dévoila  (es 
defleins  cachés  jufqu'alors.  Après  avoir 
mis  Publius  dans  l'embarras ,  il  chercha 
ies  moyens  d'en  profiter;  il  déclara 
qu'avant  de  prêter  une  obole  ,  il  vou* 
ioit  régler  les  comptes  de  la  fociété ,  & 
être  bien  fur  qu'à  l'avenir  ils  n'auroieftt 
point  de  difcimions.  Nous  réglerons  nos 
comptes  une  autre  fois,  lui  dit  Pu- 
blius; je  vous  fupplie,  fi  vous  le  trou- 
vez bon ,  de  remplir  votre  promeflê. 
Na^us  répKqaa  qu'il  n'en  feroit  rieji| 
TomilL  B 
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il  Publias  n'açceptoic  pas  la  condition 
propofée  ;  il  ajouta  :  Jt  manquerai  à 
ma  parole  avec  aujji  peu  iejcrujmle 
queâ  ,  dans  une  fncherjt,  j'avûfs  proy 
mis  quelque  chofe  par  ordre  du  pr)P^ 
prié  taire. 

Publius ,  ainfi  trompe  ,  obtint  des 
Scapula  quelques  jours  de  délai  i  il  ea* 
yoya  dans  les  Gaules  un  commiffion- 
naire  ,  qu  il  chargea  de  vendre  la  terre 
iituée  près  de  Narbonne.  La  vente  fi 
fit  d'une  manière  defavanrageufe  3  &  4 

Î>our  payer  les  Scapula  ,  il  perdit  dej 
bmmes  confidérables.  Il  appela  Naçj 
vius  chez  des  Arbitres  ;  car  ,  pr^ 
.voyant  qu'il  nattroit  des  conteftations 
il  voulut  terminer  cette  affaire  au  piui 
tôt ,  &  avec  le.  moins  de  défagrément 
poffible. 

•  Naevius  nomma  Trebellius  pour  Ar- 
bitre,. &L  Publius  cboiiît  Alphenus  fon 
parent ,  élevé  dans  la  famille  de  Nae- 
vius ,  qui  vivoit  avec  lui  d'une  manière 
intime.  L'accommodement  ne  put  avoir 
lieu  :  Publius  vpuloit  bien  facrifier  quel- 
que chofe  ',  mais  un  léger  facrifice  ne 
contentait  pas  Naevius. 

Les' deux  Parties  commencèrent  dès 
lors  a  s  ajourniçr  devant  les  Tnbunapx* 
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%  ,  après  avoir  diffère  fouveni  de 
rottre ,  comparut  enfin. 
Je  vous  prie,  Aquilius,  &you$ 
ntiezfon  Cohfeil,  de  m'ëcouter 
ivemcnt;  je  vais  divulguer  une 
erie  d'une  efpece  particulière ,  & 
ravelle  façon  de  tendre  des  pièges. 
yius  dit  qu'il  avoit  fait  dans  les 
&^ne  vente  publique ,  &  pris  Tes 
es  pour  que  la  focieté  ne  lui 
en  ;  qu'il  ne  formeroit  point  de 
itions  fur  Théritage  de  Quintius  ; 
ifi  on  ne  devoit  pas  Tajoumer,  & 
le  promettoitplusdecomparoitre; 
i  Publius  cependant  avoit  quelque 
à  traiter  avec  lui ,  il  ne  s'y  retu- 
pas.  Publius ,  que  fes  affaires  ap« 
înt  au  delà  des  Alpes ,  n'ajourna 
fon  Adverfaire ,  &  Ton  fe  fe'para 
aucun    engagement  de   part  ni 
re.  Publius  demeura  encore  trente 
à  Rome  ;  il  obtint  de  fes  créan« 
des  délais  ;  &.  n'ayant  point  de 
d'inquiétude ,  il  fe  mit  en  route. 

£artit  le  onzième  jour  des  Kalen- 
î  Février,  fous  le  Confulat  de 
ion  &  de  Norbanus  {a).  Je  vous 

)  L.  Scipion  de  C«  Norbanus 

Bij 
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fupplie  de  retenir  cette  date*  AlbitiSt 
fils  de  Sextus ,  homme  de  bien  &  tth- 
eftimë  ,  V accompagna.  Arrives  au  ^ue 
de  Volterre  (û)  ,  ils  renconrrerenc  Pu- 
blîcius  3  rîntime  ami  de  Naevius  »  qijî 
lui  amenQÎt  des  Gaules  de  jeunes  eft 
elaves ,  &  qui  lui  dit  a  Rome  ^  en  qui' 
endroit  il  avoit  vu  Publius. 

Naevius  ,  à  cette  nouvelle  »  raflemble 
fes  amis  dans  les  avant-cours  de  Lici- 
nius  8c  les  avenues  du  marché  ;  il  lei 
prie  de  fe  trouver  le  lendemain  ^  vers  k 
deuxième  heure  (î)  ^  au  Bureau  de  Sei* 
tius  {c).  Us  s  y  rendirent  en  foule  ,  &il 
, ■  .  ■  ■  ■  ■  I* 

(a)  Dans  la  Tofcanc,  Oti  donnoîc  à  cer  en- 
droit le  nom  de  gué  de  V&àtrre^  parce  ^m 
U  mer  y  cft  peu  profonde* 

{h)  Entre  fix  &  nçuf  heures  Am  madtu 

(ç )  Il  y  avoit  autour  du  îorum ,  difent  Hoï- 
tomanus  &  les  autres  Commentateurs ,  dcsBtin 
reatiï  ou  fe  t^noicnt  les  Banquiers  :  on  y  cnie- 
gjftroîi  tout  ce  qui  fe  vcndolt  à  reiicherç  :  m 
regiftres  fe  produifoient  en  Juftiee ,  êc  on  y 
ajoiitoic  foi.  Mais  comme  on  cocmoir  peu  Ici 
petits  ufagcs  de  Rome ,  relativement  à  la  cofifr- 

Earitiûii  devant  ks  Tribunaux ,  à  la  vente  dcf 
iens  ,  &c.  je  foupçonnc  que  Tahuia  fixtn 
£gnific  plutoi  une  efpcce  de  Greffe  placé  ai  ~ 
f jiviipns  dtt  ïQism ,  pr^s  d»  TïibuAaui, 
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ktàitiJèvoîis prends  à  témoih que  j'ai 
rnparUj  &  que  Publias  ne  l'a  pas /ait, 
îtte  abfence  $*infcrivit  dans  les  regif- 
5S  ;  &  ,  après  y  avoir  appoTé  le  fceau 
fes  nobles  amis ,  il  fe  retira  ;  il  s  a- 
eSb^  enfuite  au  Préteur  Burrienus  (a) , 
»ur  être  mis  enpoileffion  des  biens  de 
iblius  (b).  Burrienus  donna  fon  I>ë- 
et  ;  & ,  fans  nul  égard  à  l'ancienne 
due  de  Publius  &  de  Naevius ,  aux 


'un  homme  affigné  ne  comparoifToît  pas ,  on 
oie  fans  âoutc  le  dénoncer  a  ces  Greffes ,  &  , 
[  faut  me  ferrir  des  termes  de  notre  JuiiC- 
iidence  ,  prendre  aéie  ^  afin  que  i'Accufateut 
t  être  mis  en  podè/Hon  des  biens  du  coupable* 

(a)  Burrienus  étoit  encore  Préteur  lorfoue 
céron  plaida  cette  Caufe  5  Se ,  malgré  ion 
re  ,  l'Orateur  le  traita  fans  ménagement. 

C^)  Si  un  homme  ne  comparoifToit  pas 
jour  a/figné,  fes  biens  étoietit  adjugés  à 
Lccuditeur  ;  Se  celui-ci,  après  les  avoir  pof^ 
iés  trente  jours  fans  réclamation»  étoit  le 
aîtrc  de  les  vendre.  La  peine  étoit  févere  ; 
ais  on  connoît  la  rigueur  des  Romains  fur 
ut  ce  qui  tenoit  aux  moeurs  publiques^  La 
urole  étoit  facrée  parmi  les  individus  »  comme 
LOS  le  Sénat  ;  &  rAdminiftration  >  dont  la 
arche  étoit  ferme  &  prédfe ,  ne  pouvoir 
^uffrir  ni  les  lenteurs  ni  les  fubterfup;es. 

Biij 
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ïiaifons  de  commerce  qui  fubfiftoieftt 
entre  eux,  &  à  une  affinité  oui  nepouvoil 
fe  diflôudre  gu  à  ta  mort  aes  enfans  du  L 
fécond ,  on  faifit  les  propriëtës  de  mou  il 
aient. 

On  fait  que  la  cupidité  ne  refpe^Se 
rien  :  mais  fi  ramitié  s'entretient  par  !a  ^ 
franchife,  une  aCociation  de  commerce  ■ 
par  la  bonne  foi  ;  fi  les  liens  de  Taffi- 
lïitë  nous  obligent  à  des  égards ,  N*- 
vius  doit  avouer  qu'en  cherchant  à  flé* 
trir  l'honneur ,  quen  voulant  s'appro- 
prier la  fortune  de  fon  ancien  ami, 
de  fon  aflbdé^  &  de  fon  parent,  il 
violé  les  devoirs  les  plus  laints  }  qu 
eft  un  perfide  &  un  impie, 

Alphenus  ^  parent  &  ami  de  Naevîu! 

le  répète  cette  circonflance^  s*oppofei 

la  faifie  des  biens  de  Publius;  ilreprera 

un  jeune  efclave  qu'on  venoit  d'enlever 

il  déclare  qu'il  agit  au  nom  de  PuMius; 

qu'il  eft  jufte  de  veiller  fur  la  fort 

&  rhonneur  d'un  abfent,  fit  qu  on  i 

attendre  fon  retour  \  il  ajoute  :  Si 

ne  îaiffi  pas  à  Publlus  le  temps 'k 

revenir  ;  Ji  Navius  veut  ^  par  Je  teh 

procédés  j  s'emparer   d'une  proprliti 

qui  ne  lui  appartient  pas  j  je  n  *iiiphs 

rien  à  lui  dire;  mais  je  défendrai  Tû£' 
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primé  devant  les  Tribunaua:.  Tandis 
que  cette  fcene  odieufe  fe  paflê  à  Rome , 
on  viole  dans  les  Gaules  Tëquité,  les 
ufages  ,  &  les  Edits  des  Prêteurs  ;  on 
dëpoflede  Publius  de  quelques  forêts 
&  de  plufîeurs  terres  dont  le  partage 
n'eft  pas  encore  fait;  &  ,  pour  comble 
d'outrage ,  ce  font  des  efclaves  fur  lef- 
quels  if  a  des  droits,  qui  exercent  ces 
attentats. 

VII.  Penfez-  vous  ,  Aquilîus ,  que 
Naevius  ,  coupable  d'une  vexation  fi 
.  criante  dans  les  Gaules ,  n'ait  rien  fait 
\  Rome  contre  la  juftice  ,  ni  contre 
les  Loix  ?  Publius ,  cbafle  de  fes  do-» 
ifiaines ,  porta  (ts  plaintes  à  Flaccus , 
Commandant  de  la  Province .  que  je 
nomme  par  honneur  {a) ,  ainn  que  je 
le  dois  i  &  les  De'crets  de  ce  Magîftrat 
vous  apprendront  avec  quelle  ngneur 
il  fe  crut  obligé  de  punir  une  telle 
violence. 

Naevius ,  ce  rufë  Gladiateur,  harce- 
loit  Alphenus  fans  relâche;  il  cherchoit 
chaque   jour  à  lui  porter  des   coups 


(à)  Cette  formule  reviendra  fouvent  dans 
les  Plaidoyers  &   les  Harangues  de  Cicéron  : 

Biv 
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mortels  :  il  veut  que  TAgent  it  PuUki 
fourmfle  caution  pour  la  valeur  dci 
biens  adjugés  par  le  Prêteur  Bunienus: 
Alphenus  foutient  qu'il  ne  faut  point 
exiger  d'un  Afi;ent  une  caution ,  ^. 
l'Accufë  lui-même  ne  devroit  pasdoo-. 
ner ,  s'il  ëtoit  à  Rome.  On  appelle  kt: 
"Tribuns  du  Peuple  {a).  Au  moment 
où  ils  vont  intervenir  ^  Alphenus  pro*. 
met  que  Pi^blius  fe  prëfentera  aux  Idca; 
de  Septembre,  &  Ncvius  paroit  iaitft' 
fait.  '        // 

VI IL  Mon  Client,  de  retour^' 
Rome ,  fe  prëfente  aux  Tribmiaux.  'Hm^,  ' 
vius ,  qui  avoit  exerce  tant  de  violeiHi 
ces  pour  s'emparer  des  biens  de  P«k 
blius  j  paflê  dix-huit  mois  fans  rien  éthi 
mander  :  il  n'intente  point  d'aétionja^* 
ridique;  mais,  durant  cet  internille|i  ^ 

les  Orateurs  l'cmployoîenc  teuîoan ,  lorfqa'iliè.;' 
ne  (àvoient  pas  fi  la  pcrfbnne  dont  ils  parldKcol^^, 

confentoit  ï  être  nommée. 

.1 

(tf)  Les  Citoyens  de  Rome  condamnés  pail' ^ 
le  Préteur  «  pouvoient  en  appeler  aux  Tribof^^' 
du  Peuple ,  8c  reculer  le  Jugement  s  les  Tri^- 
buns  venoient  empêcher  l'exécution,  s'ilar  le  y 
jugeoient  à  propos.  Naevius  ,8c  Alphenus  &ant  v 
parvenus  à  une  efpece  de  condliauon,  ks  Tti*  • 
buns  ne  fe  préfcaterent  pas.    , 
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il  propofe  un  accommodement  très-oné« 
reux  à  Publias*  Voyant  que  celui-ci  n  y 
conlèntoît  pas  ,  il  s*adrefle  au  Préteur 
Dolabella  [a)  -,  il  expofe  que,  d'après 
un  Décret  de  BurrUnus  j  il  a  poûedé ^ 
Vejjpace  de  trente  jours  ,  les  biens  de 
fon  Adverfaire  >  &  il  veut  que  Dola- 
bella ordonne  k  Publius  de  fournir 
caution  pour  la  valeur  de  ces  biens ,  ou 
de  consigner  une  amende  confîdérable. 
Publius  repondit  qu'il  fourniroit  caution^ 
s'il  y  avoit  eu  réellement  une  prife 
de  pofleffion  de  fes  biens ,  en  vertu 
d*un  Décret.  Voici  la  Sentence  rendue 
par  Dolabella*  Je  n'examine  point  fi 


(tf  1  H  y  a  dkns  l*(édrtion  de  Barbou  r  A  Cn\ 
I^olahdla  dtnique  PfAtore  f  poftulat  ^  uî  fihi 
Quintius ,  judicatum  foivi  ,  fatifdet ,  ex  fw^ 
tnultL  :   Qi/oD    ab    eo  petat,  cujus  ex: 

M.JilCTO-r'tLÂ^TORIS    BON  A    XXX    DTES     POS^ 

S  ES  S  A  sjKr,  Ce  pafïâgc  cft  très-obfcur  ,  &  il 
y  manque  qucloue  chofe.  ETautres  Editcars^ 
Tculenr  qa*ûn  liic  ,  Jubet  P.  Qutntium  aut 
fatifdare  ,  aut  defponfionem  cum  S  ex,  Ndvion 
facere,  ta  fuite  du  Plaidoyer  annonce  la  juC- 
tcfTc  de  cette  correûion  >  &  j.c  l'ai  fiiîvic  :  on? 
Touloit  que  Publius  donnât  caution  ,  ou  qù*il<. 
confîenât  une  amende  ;  &  la  ^rmule  bien  pré^ 
cife.  lu  Décret  dîi  Pcetcoi  Dclabeilacd  indif- 
firente» 
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elle  efl  eijiTitible  ,  je  dis  feulement 
qu elle  eft  nouvelle  :  il  neû  pas  même 
néceflaîre  d'en  avertir  ,  car  tout  le 
monde  peut  en  juger  :  »  Publius  fera 
»  tenu  de  configncr  une  aniende  au 
»  profit  de  Naevius ,  /?  ^  en  vertu  di 
^  VEdit  du  Préteur  Burrienus ,  ahd* 
p  ci  a  poffiié  les  biens  pendant  r  rente 
»  jours  (a)  a;  Les  défenfeurs  de  Pu- 
blhis  (A)  fe  récrièrent .  ils  prouvèrent  que 
Dolabella  devoit  inftruire  le  fond  du 
procès;  qu*il  feroitenfuite  lemaîtredV- 
riger  une  caution  des  Parties  :  mais  qu'il 
ëtoit  injufte  de  com promettre  l'hon- 
neur de  Tune  des  deux»  m 

Publius  difoit  à  haute  voix  ,  que  s*il 
donnoit  caution,  il  fembleroit  avouer 
quon  avoit  pris  poflefîîon  de  fes  biens ^ 


en  vertu  d'un  Décret  du  Préteur;  &' 


{a)  Il  y  a  Heu  de  croire  qu*tl  manque  âuiS 
quelque  chofe  k  ce  Décret  de  Doïabeiki  car 
on  kî/Ti  à  Publitis  raltcrnativc  de  fournir  cau- 
tion pour  h  valeur  des  biens  dont  N^evîus  dl* 
foit  éire  en  po/TefTioii  ,  ou  de  con/ïgner  une 
ameiK^c  con{î.lérablc.  Cicérgn  le  du  cxprcjffé- 
mtat  dans  k  fuite, 

fèf)  Miicîu5  &  fes  autres  A  vocale.  Ckéroa 
n'c&oit  gas  cnoite  charge  de  raiàirc. 


1 
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<[VLe  s'il  confignoit  raménde,  il  feroit 
obligé  ,  ainfi  qu  il  arrive  aujourd'hui , 
de  parler  le  premier  dans  une  aiFaire 
capitale  (à).  Lorfque  les  Grands  ont 
une  fois  commencé  d'agir  bien  ou 
mal  y  ils  vont  fi  loin  ,  que  d'obfcurs 
mortels  comme  nous  ne  peuvent  les 
fuivre.  Le  Préteur  foutint  avec  opiniâ- 
treté fon  injufte  décifîon  :  il  déclara 
que  Publias  fourniroit  caution ,  ou 
confîjçneroît  une  amende  (b)  ;  &  il  fit 
chafîer  les  Orateurs  qui  plaidoient  en  ' 
faveur  de  mon  Client. 

IX.  Publius  fe  retira  très-alarmé  ;  & 
il  ne  faut  pas  en  être  furpris ,  car  il  fe 
voyoit  réduit  à  la  trifte  alternative  de 
fe  condamner  lui-même  à  la  mort ,  en 
donnant  caution ,  ou  ,  s'il  confîgnoit 
l'amende ,  de  parler  le  premier  dans  une 
affaire  qui  intérefToit  fes  jours  :  rien 
ne  pouvoit  l'engager  à  fe  déclarer  in- 
fâme ;  d'un  autre  côté  il  efpéroit  trou- 
ver un  Juge  équitable ,  qui  lui  prê- 
-    '^ 

(à)  Il  s'agiflbit  de  la  vie  civile  de  Publias , 
comme  je  l'ai  déjà  dit. 

(^)  Cette  configiiation  étoît  accompagnée 
d'un  fermcût  ,  &   impriinoit   une   taclie   Ou: 

B  vj 
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teroit  d  autant  plus  de  fecourt  qnH 
auroit  moins  de  ck^dit;  &  il  fe  ééo&k 
à  confîgner  l'amende.  U  vous  obtint 
en  effet  pour  Juge  (à) ,  AquiKus;  mab 
il  eft  foumis  à  tous  les  dëfâgrëmens 
qui  font  la  fuite  des  confignations. 
^nl'  '**  Vous  Tentez ,  Aquilius  »  qu'il  ne  a'agit 
pas  d'une  difcuiCon  pécuniaire' »  mats 
de  rhonneur^  de  la  fortune,  &  de  la 
deftinée  de  Publtus.  Nos  ancêtres  ont 
décide  que  l'homme  accufé  d*un  crime 
infamant  {b)  parleroit  le  dernier;  &. 

(a)  Le  Texte  fcmble  dire  :  Il  yoiis  a  pris,  2. 
Vous  a  choifi  pour  Juge  ,  fumpfit.  Let  Cdm*  * 
mentateurs  oblervent ,  en  effet ,  cjue  l'AconlZ  ' 
pouvoit  choîfir  Ton  Juge  s  mais  on  lit  fi  foinrene 
ailleurs  ,  que  le  fréteur  nommoit  les  Jum^*. 
que  j'ai  cru  devoir  employer  Texpreffion  ao^ 
tenir, 

(J))  Un  homme  déclaré  infâme  écoit  rayé  AjL 
rôle  des  Cenfeurs  $  ce  qui  s'appeloit  capMtper^ 
dtrt  ;  ainfi  pro  capite  £cere  ugnifie  feuirment  ■ 
défendre  fdn  honneur  inculpé.  Il  s'agîlôit  Ai, 
déshonneur  9c  de  linfamie  pour  celui  qui  vtmà  • 
configné  une  amende:  il  fe  trouToit  donc  daaf 
le  cas  de  dîcen  pro  capite^  8c  il  dévoie  par- 
ler le   dernier.   Le  raffinement  de  la  chiouijB^ 
amena  fans  doute  cette  contradiéUon ;  de  ûj' 
en  a  de  pareilles  dans  la  Junfprttdcnce  d». 
tous  les  Peuples  de  l'Europe. 
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fi  nous  plaidons  les  premiers ,  c  eft  une 
vexation  indigne  de  la  part  de  l'Accu- 
fateur.  On  nous  oblige  a  attaquer,  nous 
^i ,  félon  les  règles ,  devrions  feule- 
ment nous  défendre  :  de  cette  manière 
on  égarera  lefprit  des  Juges;  &,  quoi- 
que difpofës  favorablement  pour  l* op- 
primé ,  Naévius  les  féduira  peut-être ,. 
&  imaginera  des  calomnies  que  je  ne 
puis  prévoir.  Il  ne  refioit  plus  à  nos 
ennemis  que  de  vouloir  fixer  la  durée 
4e  monDifcours  ;  c'eft  ce  qu'ils  ont  fait 
hier  ;  &  le  Préteur  auroit  rempli  leurs 
vues ,  il  vous  n'aviez  réclamé  les  droits^ 
de  votre  place.  Jufquici  nous  n'avons 
trouvé  que  vous  d'impartial  dans  cette 
Caufe  :  nos  Adverfaires  ne  font  pas- 
tranquilles  ;  les  prétentions  de  Naevius 
font  fi  odieufes ,  que  malgré  tout  leur 
pouvoir  ,  ils  craignent  de  le  voir  con- 
damner ;  &  afin  de  lui  afTurer  la  vic- 
toire ^  ils  violent  toutes  les  formes. 

X.  Hortenfîus  vous  preflera  d'aller 
aux  opinions;  il  exige  que  mon  Plai- 
doyer foif  court  :  il  dit  que  le  premier 
Orateur  de  Publius  ne  vouloit  point 
finir;  mais  je  ne  laiflerai  pas  croire 

ue  je  cherche  à  différer  le  jugement. 

unitts  9  qui  a  difcuté  cette  affaire  ayant 


J] 
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moi ,  Fa  bien  ^laircie;  &  fomme  je 
ne  prétends  pas  la  mieux  traiter,   je 
ne  ferai  point  diffus;  je  n  ai  point  et^  * 
le  loifîr  de  préparer  beauanip  de  choies^ 
&  on  ne  me  fiche  point  ta  demanr , 
dant  que  je  fois  concis. 

Je  ferai  donc  »  Hortenfiui  y  ce  opte 
TOUS  pratiquez;  je  réduirai  mon 'Plai- 
doyer à  certains  chefs.  Vous  vous  ajl 
treignez  toujours  à  cette  règle  »  parce 
que  vous  avez  un  grand  talent;  je  vblj 
conformerai ,  parce  qu'elle  ne  me  iem<* 
ble  pas  ici  au  defliis  de  mes  forcn ,  & 
que  le  fujet  me  fournit  une  feflbôrce 
que  la  Nature  ne  manque  jamais  dé 
vous  donner;  je  me  prefcrirai  des  bei^ 
nés  fi  fixes,  que  je  ne  pourrois  m*e& 
écarter  quand  je  le  voudrois.  Afin  que 
vous  connoiffiez  les  articles  fur  leiqueb 
vous  devez  me  répondre ,  &  qu' Aqid» 
lius  foit  inflruit  d'avance  de  mes  moyens 
&  des  vôtres ,  je  vais  les  ranger  par 
ordre. 

Je  dis ,  Naevius ,   que  vous  n'«véB* 
point  poâedé  les  biens  de  mon  Oient  « 
en  vertu  d'un  Décret  du  Préteur, -fit  . 
qu'ainfi  on  a  eu  tort  d'obliger  Publia».! 
à  conf7gner  une  amende.  Je  montrerâî/ 
d'abord  que  vous  n'aviez  aucun  motif* 
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de  demander  au  Prêteur  l'envoi  en 
poflefRan  ;  que  le  Décret  de  Burrienus 
n'a  pu  vous  autorifer  à  cette  pofleffion^ 
&  en^n  que  cette  poi!ei!îon  n'a  pas  eu 
lieu»  Je  vous  fupplie,  Aquilîus,  ainfî 
que  vos  Aflêflèurs ,  de  bien  retenir  ces 
trois  points  ;  vous  faifîrez  mieux  l'en- 
femble  de  l'affaire  ,  &  vous  ferez  plus 
en  ëtat  d  en  fuivre  le  fil ,  s'il  m'arrive  de 
le  perdre.  Je  fbutiens  que  TAdverfaire 
manquoit  de  raifons  pour  requérir  un 
Décret  du  Préteur  ;  je  foutiens  que  ce 
Décret  n'a  pu  le  mettre  en  poffeflîon 
des  biens  de  Publîus  ;  je  foutiens  qu^il 
ne  les  a  point  pofledes.  Après  avoir 
donné  la  preuve  de  ces  trois  articles  , 
je  finirai. 

XL  Vous  n'aviez  aucune  raifon  de     pnuv 
foUiciter  le  Décret  du  Préteur;  Publius  -^^^"^ 
ne  vous  devoit  rien ,  &  votre  aflbcia-  PanL 
tion  de  commerce  avec  fon  frère   ne 
vous  donnoit  fur  lui  aucune  créance. 
Quels  témoins  produiraî-je  ?   celui-là 
même  qui  nous  accufe  fi  vivement; 
vous-même,  Naevius,  c'eft  vous-même 
dont  je  produis  le  témoignage.  Publius^ 
après  la  mort  de  Quintius ,  a  pafle  plus 
dune  année  fous  le  même  toit  que 
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vous  dans  les  Gtules.  Prouves 
vous  lui  avez  demande  U  fommedôat 
faifoic  mention  votre  Re^ce  }l  fioiw 
rienus;  prouvez  que  vous  lui  tn^pnem, 
parlé  quelquefois,  &  fftvouerai  qii'dfe 
vous  étoit  due. 

Quintius.  meurt  ;  il  vous  dévoie  ^ 
dites-vous ,  beaucoup  d'argent ,  &  vonik 
aviez  des  billets  bien  authentiques  :  Pu» 
blius ,  Ton  héritier ,  va  vous  trouver 
dans  les  Gaules  ;  il  habite^iin  domaine 
commun;  il  vit  avec  vous  iur  les  lieux,, 
où  fe  trouvent  non  feulement  les  ibnds,i 
mais  tous  les  regifires  &  tous  les  livre» 
de  la  fociétë.  Quel  homme  aflêz.peu: 
occupe  de  fes  ihtésêts;  quel  hominr 
aflêz  négligent;  quel  homme  enâtî 
afTez  différent  de  vous  y  N«vius ,  ntût 
pas  d  abord  in^Drmë  de  fa  crëancellië^ 
ritier  de  fon  aâocie ,  n'eût  pas  rédaméc 
la  dette,,  n'eut  pas  produit  iès  comp- 
tes ?  &  s'il  y  avoit  eu  its  conteAadons^ 
quel  homme  n'en  fût  pas  venu  aux 

})reuves  devant  des  Arbftises,  ou  devant 
es  Tribunaux  ?  Quoi  donc  L  Nieviu« 
ne  fe  ferviroit  pas  des  nu>yens  qju'enirr 
ploient  lés  hommes  lies  plus  récom*»^ 
mandabl'es  par  leur  délicatefle>  ceus. 
qui  ont  le  plus  d'atucheaient  &.  d'é^ 
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f;ards  pour  leurs  proches  &  leurs  amîsî 
ui  dont  la  cupidité  eft  fi  vigilante  & 
fî  aélive ,  qu'il  ne  fepoit  pas  le  moindre 
facrifice  pour  fauver  Thonneur  de  fon 
allié? 

Craigniez-vous  de  réclamer  ce  qu'on 
vous  dévoit,  vous  qui,  n'ayant  pu  obtenir 
une  fomme  qu'on  ne  vous  doit  pas  ^: 
cherchez  à  dépouiller  un  de  vos  pro- 
ches ,  à  le  .déshonorer ,  à  lui  ôter  la 
vie  l  Peut-être  ne  vouliez-vous  point 
chagriner  celui  que  vous  accufez  au- 
jourd'hui d'un  crime  capital  ;  vous  vous 
faifiez  un  fcrupule  d'appeler  en  Juftice 
ce  même  Publius  ,  dont  vous  pourfui- 
vez  le  déshonneur  ;  vous  ne  vouliez 
point)  ou  vous  n'ofiez  pas  conduire 
devant  les  Tribunaux  un  allié  qui  avoit 

Eour  vous  toute  forte  d'égards ,  un 
onnête  homme  crue  fa  modeftie  & 
fon  âge  vous  renaoient  cher  :  après 
avoir  bien  réfolu  de  réclamer  cette 
dette ,  vous  tâchiez  de  vous  donner  de 
l'aflurance;  vous  vous  prépariez  à  ou- 
vrir la  bouche ,  &  tout  à  coup  la  pu- 
deur vous  arrêtoit ,  la  parole  expiroit 
fur  vos  lèvres  ;  vous  defiriez  de  faire 
une  demande  juridique  ,  &  ,  de  peur 
que    votre    ami    ne    l'entendît    avec 
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peine,  vous  n'en  aviés  pas  le  coani|e.. 
XII.  Mais  croiron»-nous  qoe  Ncnus 
3  craint  d*afHi|er  les  oreilles  de  Pu* 
blius ,  dont  il  demande  anjoùrdlnii  la 
tête  ?  Si  Ion  yotts  aroit  dil  qiielfiie 
chofe  )  vous  TeuiEes  demande  ihr  le 
champ  :  fi  vous  ne  Tavies  pai  réÙMBoi 
tout  de  fuite  ,   vous  lannes  fÙt  du 
moins  peu  de  temps  apris,  du  m«ins 
au  bout  de  plufieun  jours  »  du  moins 
au  bout  de  fix  mois ,  &  certainement 
à  la  fin  de  l'année.   Quoi  !  dans  Ftli-; 
tervalle  d'un  an  &  demi,  vous  foaf^\ 
Tavertir  tous  les  jours ,  <8t  vous  ne  lld' 
en  dites  pas  un  feul  mot;  &  vonslV-' 
cufez  en  Juftice,  lorfque  deux  ans  Iblft 
prefqueëcoulës  !  Trouvera-t-on,  aij  «iit' 
lieu  des  richeilês,  un  diflîpateur^;^  lài' 
prodigue  auilî  négligent  oiie  N^évitti^tl 
dès  que  je  le  nomme ,  cm  dire  afles. 

?[u'il  s'agit  d'un  homme  plus  vigilaiit' 
ur  fes  intérêts.  '    . 

Quintius  vous  devoir  une  certaine! 
femme  :  tant  qu'il  vécut,  vous  ne  1  avéç^ 
jamais  demandée.  Il  meurt  ;  fes  biens' 
paflent  k  un  héritier;  vous  voyez  cethe-î 
1  irier  tous  les  jours ,  &  vous  ne  réclamez 
la  dette  que  deux  ans  après.  Il  paroijtra 
vraifemblable  à  tout  le  monde ,  que  fi 
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vous  aviez  eu  un  titre  légitime ,  vous 
auriez  fôUicitë  le  paiement ,  fans  at- 
tendre deux  années.  Direz-vous  que 
vous  n'avez  pas.  eu  le  tenips  d'en  mfr 
truire  Publiiw  ?  il  a  vëcù  mus  d  un  an 
avec  vous;  dîrèz-votis  qu'il  rietoit  pas 
poflible  de  lafHgner  dans  les  Gaules i 
mais  cette  Province  ne  maiiquoit  pas 
de  Juges ,  &  les  Tribunaux  de  Rome 
vous  ofFroient  leurs  fecours.  H  vous 
irefte  donc  k  faire  valoir  votre  liégli- 
gence  ou  votre  génërofité  ;  fi  vous  par- 
lez de  votre  négligence ,  nous  en  fe- 
rons furpris  j  &  fi  vous  parlez  de  votre 
cœur  libéral ,  nous  ne  pourrons  nous 
empêcher  de  rire.  Je  ne  vois  pas  ce 
que  vous  ajouteriez;  &  il  eft  clair  qu  on 
ne  vous  devoit  rien ,  puifque  vous  ave^ 
réclamé  fi  tard  votre  créance. 

XIII.  Que  penfera-t-on  ,  fi  je  dé- 
montre que  ,  d'après  fa  conduite  ac- 
tuelle, on  ne  lui  devoit  rien  l  Que  veut 
Naevius  ?  Quelle  eft  la  matière  du  Pro- 
cès ?  De  quoi  s'agit-il  dans  cette  Caufe, 
qui  nous  occupe  depuis  deux  années  \ 
Quelle  raifon  a-t-il  de  fatiguer  ainfi 
tant  d  honnêtes  gens  ?  Réclame-t-il  une 
fomme  ?  il  devoit  former  fa  demandé 
plus  tut  ;  mais  foit ,  écoutons-la. 
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Nous  rcnvoyc-t^îl  à  Texamen  ji^ 
comptes  de  la  fociëte  l  il  eil  bien  tjM^  i 
mais  enfin  j'y  confetis.  Ce  n'eÛ  poi^  là 
mon  objet  aélud,  répond-il;  Pufilîiii 
fe  fert  ae  inon  argent  depuis  plii^eipv 
années;  ^*U  s'en  fene;  je  ne  iqeiis 

Sas  4iuiourdliui  ,redçnuitiâer  oe  ^'itaiu» 
oit  Pourquoi  donc  latUMmes-vôi^ 
Eft-ce,  coimme  vouf  lavez  oiÙÊxé&K^ 
vent  &  en  plufieurs  endroits»  pour 
lui  enlever  fa  qualité  deCitoyeal  £ft^ 
ce  Dour  lui  ôter  dans  Rome  un  raw 
ou  u  y  occupe  avec  honneur  \  pour  fi 
faire  mourir  civilement  I  pour  qu'il  ibit 
condamné  i  l'infamie  &  i  la  miferes 

Sourouil  plaide  fa  Caufe  le  jpremiefi' 
c  qu  il  entende  les  fauflètes  &  je^ 
calomnies  de  fon  Accufateur  »  fanspoor 
voir  y  répondre  ?  Eft-ce  pour  terminer . 
plus  promptement  la  diicuffion  pécn^ 
niaire  qui  a  donné  lieu  à  ce  Prodb  ISi 
vous  le  vouliez,  il  y  a  long-tempi 
qu'elle  feroit  terminée. 

£ft-ce  pour  que  votre  conduite  (bit 
plus  honnête  ?  Mais  vous  ne  pouvez^ 
lans  crime  ,  attenter  à  l'honneur  de 
votre  aUié.  Eft-ce  pour  obtenir  un  Arréc 
plus  favorable  ?  Aquilius  ne  condamne 
pas  volontiers,  lorfqu'il  s'agit  de  I4 
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vie  de  TAccufë  ;  &  Hortcnfius  n  a 
point  appris  à  former  des  accufatîons 
capitales.  Il  s  agifTôit  ,  dans  le  prin- 
cipe ,  d  une  fomme  que  vous  r^amez 
fur  la  fucceffion  de  Quintius.  Nous  fou- 
tenons  qu'on  ne  vous  doit  rien  :  que  les 
Juges  en  décident  à  l'inftant ,  nous  ne 
nous  y  oppofons  pas.  Défîrez-vou$  quel- 
que cTicne  de  plus  ?  Craignez-vous  que 
la  fomme  ne  foit  pas  comptée  immédia- 
tement après  r Arrêt  ?  je  vous  offre  une 
caution  ;  mais  j'en  exige  une  de  votre 
parL  Ainfi , ÀQUILIUS , laffaire  peut fe 
terminer  tout  de  fuite ,  &  vous  pou- 
vez vous  fouftraire  à  tous  les  embarras 
de  cette  Caufe. 

Hortenfius  ,  pourquoi  donner  à  cette 
affaire  une  tournure  criminelle  ?  nous 
pouvons  dépofer  des  armes  meurtrières, 
&  dîfcuter  enfemble  une  Caufe  pécu- 
niaire ,  fans  compromettre  la  fortune 
&  la  vie  de  qui  que  ce  foit  (a)  ;  nous 


{a)  Les  trois  points  ^Interrogation  <]iiî  font 
^as  rédition  de  Barbou ,  comme  dans  toutes 
ies  autres ,  nie  paroiffent  altérer  le  fens  ,  &  je 
crois  qu'il  £iut  les  rupprimer.J'aji  traduit  d*apres 
cette  correâîon  ;  &  le  texte  ,  inintelligible 
aptreiBcac ,  dçtient  tré^-clair.  ' 
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pouvons  mettre  à  couvert  Yhanntxf  dcf 
deux  Pàities.i  np^  pc^uyoïis  renc^cer 
au  rôiêj  d'AçcuT^eurs ,  &  fit  xx^t^ 
au  une  affaire  |crYÎle!;.j|çairqïioi  ne'lè 
mfohs-nous  pas  ?  li&us  ,  secrie'  Nap^ 
yius,  je  veux  recevoir  votre  caution , 
&  je  ne  veux  piu  qu'on  eii;^efîgç,  une 
de  moi,      ;,/  ^l.   :."^..:  ,  .^;î 

Xly.  CKi,tt<?uve-t7Pi^  ce  DÇ||^ir0gIc^ 
ment  riSc  pourmoi;4^çtm.pe  ou^ 
k  l'égard  de  Fubltui^ne  Iç.Jferoit^4 
point  à  regard  de  fop  Àiverftircî  i^wp^ 
vius ,  di,t-on^  $  eit  mis  en  poflçffion  déf 
biens  de  Publius  » .  en  vertu  4';U^pégre$ 
du  Prêteur.  Je  yoislyos  jdeii^in%;;VQi^ 
cherchez  à  obtenir  par  .ad^e^  fv^^ 
d'un  faiî  dçMit  je  fcutîêns  iik/jjlfe 
devant  ce  Tribunal.  .  .    ^      ;  ; 

Eft-il  diatnc  itnpoifîble ,  Aquilii^^  4f 
trouver  un  moyçn  d*accprder  le^deui: 
Parties ,  fans  que  Tune  ou^ loutre  Ç^t 
déshonorée  &  ri^uite  ïla,  pdS^tfî  ^ 
la  prétendue  créance  de  Naevius  ëtoit 
fondée  )  il  aimeroit  mieux  voir  difcuter 
fes  titres ,  que  toutes  ces  conteftatiôiis 
étrangères  àïarfaire.  Puifqu'avec  la  ph^ 
grande  liberté-d'arir ,  il  t  négligé  deuj 
ans  d'appeler  PupHiis  en  Jui^ceipi^G* 
qu'il  a 'toujoiù;f  jljdl&é  Xéfo^  é» 


\ 
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ajournemens  (a)  ;  puifqu'après  avoir  re-^ 

fufe  lui-même  de  comparoitre ,  il  z,\ 

par  furprife  &  par  force ,  chafTé  Pu? 

blius  de  fes  poâemons;  puifqu'il  3  mieux 

aimé  rendre  raccufation  criminelle  ; 

puifqu  il  rejette  les  propofitions  les  plus 

)uft6s ,  quand  on  le  ramené  au  fond 

du  procès  :  qu'il  en  convienne  donc^^tl 

demande  le  lang  &  la  vie  de  fon  Allié , 

&  non  le  paienient  d'unç  dstis.;  .& 

n'efl-ce  pas ,  en  effet ,  ce  qu'il  dit  d'une 

manière  publique  ? 

Pour  moi ,  s'il  m'étoit  dû  quelqae 
chofe,  je  le  demanderpis;  dans  utie 
affaire  de  cette  nature ,  je  n'intenteroB 

5 oint  une  accufation  capitale  ;  je  ne  me 
éciderois  point  à  de^  procédures  fi 
odieufes  ;  je  n'abuferois  pas  du  crédit 
d'un  fi  grand  nombre  de  Protecteurs  : 
mais  Naevius  fent  la  foibleâè  de  fa 
Caufe;  il  croit  que  les  vexations  font 
néceflaires  pour  opprimer  Publius  &  le 
dépouiller  ;  il  appelle  donc  à  fon  fecours 


(â)  Il  parotc  que  Nanrius ,  attaché  à  U  i^ç,- 
don  de  Sylla,  employa  tous  ces  délais  pour 
avoir,  à  une  autre  époque ,,  dcfs  Jufe;c5  qui  lui 
.feroient  gagner  fa  Caufis  ;on  voyoit  totis  lès 
jours  à  Home  dc^  exeuiplcs  4c  cette  •corri^doii. 
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la  NoUeflê ,  Yëoquence.  'è[.-h^ 
voit  i  il  fait  tiolence  k  la  iaftiôe,  il 
menace,  il  effraie  fcm  Riraliiireifofi 
aux  plus  grjndb  dangèft,  «fia'i^'efli 
raccablant  ainfi  de  toutes  pun,' il  en 
obdennecequ'il  roudra.  Lonotie  je  ccn* 
fidere  par  quels  ennemis  Fubuus  eft 
ana^é ,  lorique  je  réflédiis  fdf  oetlîé 
multitude  d'honmies  encrëdit»  îqAI'^fiettf 
jÉent  (blliciter  en  fa  faveur ,  todt  ih'jù 
laame^  &  |e  àéCtfféte  it  (sa^  wkkk 
Qient  ;  mais ,  Aquilius  ,  fi  je  ÛMàià 
les  yeux  ters  vous,  plus  ils  emploter 
d  mtrigues ,  plus  ils  me  parolflent  ébp^ 
gnës  du  fuctès.  .^..i:; 

Pdbiius  nedevoitrien;  je  ViitmiMy' 
d'après  la  conduite  de  fon  Accuutteor V . 
&. ,  quand  il  auroit  dû  quelque  dhofii  y 
pouvoit-on  demander  tout  de  fuite  là. 
pofle/fîon  de  fes  biens  l  Non,  iànsdoatiGl.  . 
Que  dit  donc  Nasvius  pour  fe  jnfltfèrt  - 
il pretendque  fon Rival  n'a pomt  di^ 
p^ru.     ■."?  '  '?*/''."■  ■•■ 

Xy.  Avant  de  prouver  la  faxxSkt&àÊ' 
cette  aflertion  ,  je  veux ,  félon  IHlU^.  ^ 
commun  &  le  privilège  des  OrsL^s^Kht- 
rapprocher!  affaire  en  eUe-mènie iA»k  " 
conduite  de  Nâsvius.  PuUius^  Ali^^ 
.  vous  ^  '  n4i)f  oinf^'^oompant i  nudi  fl^i%( 

Toa# 
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^tre  parent ,  il  règne  entre  vous  4eux 
des  liaifons  d'intérêt  &  d'amitié;  & 
deviez-vous  fur  le  champ  recourir  au 
Préteur  ?  Etoit-il  honnête  de  demander 
auffi-tôt  un  Décret  pour  entrer  en  pof- 
feflîon  de  {t&  biens ,  &  d'en  venir  ainfi 
aux  dernières  extrémités  ?  N'étoit.-ce 
pas  fe  livrer  à  toute  la  cruauté  de  la 
haine  ? 

En  tStl^  que  peut-il  arriver  déplus 
lionteux  &  de  plus  affligeant  ?  Peut*on 
recevoir  un  outrage  plus  fenfible ,  & 
imagine-t-on  un  plus  grand  malheur  ? 
Lorfqu'il  nous  furvient  un  revers  de 
fortune  ,  lorfque  l'injuftice  nous  dé- 
pouille ,  fi  notre  réputation  demeure 
intègre  ,  l'honneur  du  moins  confole 
de  la  pauvreté.  Un  homme  flétri  dans 
l'opinion  publique ,  ou  par  un  Juge- 
ment, jouit  qyiêlquefois  de  fes  biens  : 
n'ayant  béfoin  des  fecours  de  perfonne , 
il  échappe  du  moins  à  la  mifere ,  & 
Taifance  adoucit  fes  chagrins  ;  maïs  ce- 
lui dont  on  a  vendu  les  propriétés  à 
l'enchère ,  qui ,  après  un  Arrêt  infa-- 
xnant ,  a  vu  livrer  aux  Crieurs  Publics 
fes  meubles ,  fes  habits ,  &  même  les 
nlimens  deftinés  à  le  nourrir,  fe  trouve 
banni  du  commerce  des  vivans ,  &  mis| 
Tomi  m.  C 


50  Oraî/iris 

8*il  étoit  poilible ,  au  deflbat  Ses  morti. 
Il  y  a  des  morts  glorieufes  (a);  qoi 
font  oublier  use  vie  criminelle  ;  naitk 
malheureux  dëshonorë  de  cette  mtPWi 
re ,  ne  doit  plus  efpërer  une  naort  iHuArti 
Dès  quon  inrend  pôfleffioa  ée  £m 
biens  par  un  Décret  oes  Muiftniti»  il 

Ferd  en  même  temps  It  fortoneÂfr 
honneur;  dès  qu'on  affiche  la  omfiC^ 
cation,  on  ne  lui  permet dIus  de fiab 
obfcurément  fes  jours  ;  des  ^pw  de 
Commiflaires  ou  des  Juges  lui  «iiiion» 
cent  par  quelles  Loix  on  le  retrudiB 
.du  nombre  des  Gtoyens  i  après  1  avok 
réduit  à  la  mifere  ;  dès  que  les  Crieaii 
Publics  proclament  fon  nom  &  mf^ 
tant  fes  propriétés  à  l'enchère  »  tatï  w 
vite  à  fes  propres  funérailles  »  fi  SonMf 
fois  on  peut  appeler  de  ce  nom  mk 
cérémonie  où  ,  à  la  place  de  fes  avji 

3ui  viendroient  honorer  {è$  dbFeqfttf^^ 
es  enchériiTeurs  fe  préfentent,  coopoil 


des  bourreaux ,  pour  enlever  ik  .dékl 
pouille.  iJj^. 

'     XVL  AufS  nos  ancêtres  iiimli^jj 


.d^ 


(<z)  Cette  phraft  cft  un  peu  obfimre  éwb^ 

Texte ,  &  j'ai  tâché  d'adoadr  Içs  o^fiëÊmi 

ipow:  U  rçndrç  cWrç»  .-'Jllljf^ 
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qu*otï  en  vînt  rarement  à  ces  extrëmitës  : 
jadis  les  Magiftrats  rëfléchiflbient  beau- 
coup avant  de  les  permettre  ;  aujour- 
d'hui même ,  fi  un  honnête  homme  eft 
trompe  dune  manière  ouverte,  s'il  n'a 
pas  d'autre  moyen  de  réprimer  TinjuP- 
lice ,  il  fe  décide  lentement  &  avec 
fcrupule  à  ces  voies  de  rigueur;  & ,  s'il 
eft  contraint  de  les  employer,  c'eft 
toujours  malgré  lui  ;  c'eft  après  que  les 
débiteurs  ont  éludé  plufîeurs  ajoume- 
mens  ;  c'eft  lorfque  des  ades  réitérés 
de  mauvaife  foi  le  pouffent  à  bout  ;  car 
il  eft  frappé  des  luites  qu'entraîne  U 
confifcation  ;  malgré  fes  droits  ,  il  a  de 
la  répugnance  à  perdre  fon  Concitoyen  ; 
il  craint  de  fe  préparer  des  fouvenirs 
défagréables  ;  au  lieu  de  cette  penfée 
toujours  affligeante  :  Je  le  dévouai  à  la 
mort  en  pouvant  l'épargner,  il  aime 
mieux  fe  dire  :  Je  l'ai  épargné ,  lorfque 
j'étois  le  maître  de  le  dévouer  à  la  mort  ; 
c'eft  d'ailleurs  pour  captiver  l'eftime 
publique ,  &  donner  des  preuves  de  fon 
humanité,  qu'il  traite  avec  ce  ménage- 
ment des  étrangers  &  des  ennemis  ; 
fl  défirc  que,  n'ayant  affligé  perfonne , 
perfonne  ne  fe  rejouifle  du  mal  qui  lui 
arrivera» 

Cij 
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l\  a ,  dites-vous ,  refufé  de  campa'» 
roitre;  qui?  votre  parent!  quand  le 
tort  feroit  grave  en  îui-ménsc ,  il  règne. 
une  alliance  entre  vous  deux  ^  &  vous 
devriez  Texcufer.  Il  n*a  point  comparu; 
qui  donc  ?  votre  aflbdé  !  il  faudrok 
pardonner  quelque   chofe  de    plus  à 
votre  ami ,  a  un  homme  arec  qui  vous 
avez  des  intérêts  d^  commer:p^.  Encore 
une  fois,  qui  n'a  pas  comparu?  celui 
oui   fut   toujours  prêt  à  yous  rendr^'j 
fervicfi  ;  ainiî,  k  k  première   négli-J 
gence ,  vous  le  traitez  comme  ceux  qd 
font  dans  l'habitude  de  mal  faire  ^  d| 
tromper,  r  ^^Ifl 

StX  eût  ëtc  queftion  d'un  légerS 
térêt,  fi  vous  eufîïez  craint  de  perdis, 
une  foipme  modique  ,  n'auriez- vous 
pas  demande  Tavis  d'Aquilius  ^ou  de 
quelque  autre  Jurifconfule  l  &  quand 
il  y  va  des  droits  de  l'araitie ,  lorfquil 
s  ag^it  de  vptre  aflocié  &  de  votre  parent, 
Jorîque  les  devoirs  ôc  l'honneur  vous 
impofent  des  ëgards,  vous  ne  confulte^ 
ni  Aquilius ,  ni  Lucullus|  vous  ne  vous 
confiutez  pas  vous-même;  vous  ne 
vous  dites  point  :  Publius  n  a  poiqf* 
pomparu  ,  que  dois*je  f4ireî  Cette  ré- 
fle^çiôn ,  que  ftrai-je  \  ourdit  peut^éff- 
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amorti  votre  cupidité  ;  la  raifon  &  lapru-» 
dence  àuroientpu  vous  înfpirer ,  &  vous 
ne  feriez  pas  réduit  à  la  honte  d'avouer 
ici  que  vous  prîtes  la  réfolution  de  dé- 
pouiller &  de  perdre  un  de  vos  pro*. 
ches ,  k  Firiftant  oîi  il  manqua  de  com- 
paroître. 

XVII.  Je  vais  confulter  après  coup 

cette  affaire,,  dans  laquelle  vous  vous 

êtes  décidé  fi  légèrement.  Je  vous  prie , 

Aquilius  ,  LucuLLus ,  Marcellus  , 

&  QUINTILIUS  (a\  de  me  donner  votre 

avis  fur  ce  point  ;  Un  de  mes  parens , 

avec  qui  j*ai  d'ailleurs  d'anciennes  liai- 

fons  de  commerce  &  d'amitié ,  n'a  point 

comparu,  lorfque  je   l'ai  fommé    de 

,    venir  terminer  devant  des  Arbitres  une 

i   difcuflîon  précuniaire  ;  demanderai  -je 

[    qu'on  me  mette  en  poflcffion  de  it^ 

,   biens  ?  ou ,  comme  il  a  dans  Rome  une 

maifon  occupée  par  fa  femme  &  fes 

'   cnfans ,  irai-je  l'y  ajourner  une  féconde 

-j    fois  ?   quel  parti  dois-je  prendre  ?  Je 

iconnois  bien  la  modération  &  la  fagefïê 
qui  vous  animent ,  &  je  devine  votre 
j^.xéponfe  :  vous  direz  d'abord,  qu'il  faut 


(tf)  Noms  du  Juge  ta  de  fes  trois  AfTeffcurs* 

C  iij 


54  Oraijhns 

attendre  :  fi  mon  adveiûire  tt  cache  , 
s'il  refufe  à  diverfes  reprifes  de  compt- 
roitre ,  vous  direz  qu'il  faut  aflêmblec 
fes  amis ,  s'informer  quel  eft  fon  Agent, 
&  appeler  fa  famille.  On  peut  à  peine 
imaginer  tous  les  expëdiens  que  vous 
confeilleriez  ayant  les  dernierea  yôies 
de  ligueur. 

N&vius  rit  de  nous  voir  aflêz  fimpki 
po\ir  attendri^  de  lui  des  égards  &  mie 
conduite  fondée  fur.  les  maximes  ée$ 
honnêtes  cens  ;  il  fe  dit  :  On  me  ftéé^ 
je  crois ,  de  délicatefle  &  de  icnyoklf 
que  les  Saees  foient  aflènris  à  ces  biiBftv^ 
lances  ;  dès  qu'il  eft  queftion  de  mâi^. 
qu'on  s'informe  non  de  mes  ridiedêif  ^^ 
mais  comment  je  les  ai  acquiies  :  jeMlF 
fouviens  de  mon  on^ne  &  de  fl^w. 
éducation  :  un  Bouffon  ,  fuivant  'lîli  • 
vieux  proverbe ,   devient  plutôt  richs. 
que  bon  père  de   famille.   Voilà  Ai' 
penféesfecretes,  &  il  les  dévoile  par  fti 
allions ,  s'il  n'ofe  les  exprinà^r  hautieT 
ment.  S'il  voolbitfuivre  aujourd'hui  toi  , 
règles  de  la  probité ,  il  faudroit  qa'il 
apprît  bien  des  chofes ,  &  qu'il  en  dâi»^ 
prit  beaucoup  :  Fun  &  l'autre  font  w^ 
ciles  à  fon  âge. 
XVIII.  Publiusn'ayantpointcompafiii 
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je  n*aî  pas  balancé  ,  s'ëcrie  Naevîus ,  à 
jkifîr  fes  biens.  C  e'toit  employer  la  der* 
niere  voie  de  rigueur  :  cependant ,  puif- 
que  vous  réclamez  ce  droit ,  nous  vous 
1  accordons;  mais,  fi  Publius  n'a  point 
manqué  à  l'ajournement  ;  ii  vous  ne 
Tavez  pas  traduit  devant  les  Tribunaux  ; 
fi  toute  cette  affaire  eft  de  votre  pai'r 
un  tiflu  de  méchancetés  &4e  fourbe- 
ries .'  de  quel  nom  faut-il  vous  appeler  ? 
k  terme  de  méchant  fuffit-il  î  Quand 

'l^ubljus  ne  fe  feroit  point  préfenté ,  la 
çonfifcation  que  vous  avez  obtenue  vous 
dédareroit  très-méchant  :  n'êtes -vous 
pas  un  homme  captieux  &  rufé  ?  vous 
5*en  difconvenez  point  ;  un  trompeur  l 
on  diroit  que  cette  dénomination  vous 
flatte  ;  un  audacieux  ,  un  avare ,  un 
perfide?  ces  reproches  font  trop  vul- 

•  gaires  &  trop  rebattus  pour  une  aélîon 
lâns  exemple.  Comment  donc  vous 
qualifier  l  Je  m'arrête ,  de  peur  d'em- 
ployer des  expreiïîons  trop  énergiques 
ou  trop  foibles. 

Vous  répétez  que  Publius  n'a  point 
comparu.  Dès  qu'il  fut  arrivé  parmi 
nous ,  il  demanda  quel  jour  vous  aviez 
fait  Tajournement  ;  vous  répondîte;?  : 

Civ 
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Aux  Nones  de  Février  (tf).  Ptablifii  fe 
fouvient  de  l'époque  où  il  eft  ptrti  pour 
les  Gaules  ;  il  recourt  à  fim  Journal  ^ 
&  il  trouve  qu'en  effirt  il  s'eft  mis  en 
route  la  veille  (i)  des  Kilendss  de  Fé^ 
vrier.  Si  vous  prouves  qu'il  ëtoit  \ 
Rome  le  cinquième  du  même  mois» . 
je  n'ai  plus  rien  à  dire ,  &  il  eft^  coa« 
pable.       ^  "        * 

En  viendrez -vous  à  bout?  AUnns 
partit  avec  lui  :  c'eft  un  homme  dlion* 
neur  ;  vous  l'entendrez.  Leus  tmir 
les  accompagnèrent  jufquaux  portes  j^ 
ils  dëpoferont  ànlement.  Je  prodnisttif. 
les  redftres  de  rublius ,  &  une  fiNdît 
de   témoins  oculaires  •  qui  n'ont'  nh».- 
cune  raifon  de  mentir  r  on  les  côiiV- 
frontera  avec  le  témoin  (r)  qui  vous  cft  ' 
dévoué.  ^^  •'": 

(û)  Le  5  de  Février. 

(J))  Le  dernier  jour  de  Janvier. 

(c)  Ce  témoin  eft  appelé  adftipulator  àam  ksr 
Texte.  Les  Commentateurs  difent  qu'on  àStat 
noit  ce  nom  aux  témoins  qui  dépofbienc  int 
répoque  oii  les  ajournemens  avoicnc  été  ûpàir, 
fies. 
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Après  de  telles  preuves,  Publius  au- 

ra-t-il  donc  de  Tinquiétude  ?  fera-t-il 

encore   en  proie  aux  alarmes  l  Si  le 

crédit  de  fon  adverfaire  l'efFraie ,  votre 

EroteAion ,  Aquilius ,  ne  doit-elle  pas 
î  confoler  ?  Il  a  toujours  ve'cu  obfcu- 
rément  &  fans  éclat  ;  fon  caracSlere  lui 
donne  le  goût  de  la  folitude  ;  jamais  il  ne 
s  eft  montré  aux  promenades  publiques, 
au  Champ  de  Mars,  ni  dans  les  feftins;  il 
ne  s'eft  occupé  que  du  foin  de  conferver 
fes  amis  &  de  maintenir  fa  fortune  : 
difciple  des  anciennes  mœurs ,  il  ne 
partage  point  le  luxe  ni  la  corruption 
modernes  :  fi  Naevius  obtenoit  plus  de 
confidération  que  lui  ,  il  pourroit  s'en 
plaindre  :  malgré  la  juftice  de  fa  Caufe , 
il  veut  bien  être  traité  avec  moins 
d'égards ,  pourvu  qu'on  ne  facrifie  pas 
fon  honneur  &  fes  biens  \  la  cruauté 
dé  fon  rival. 

XIX.  J'ai  démontré ,  ÀQUlLius ,  que  Secnndt 
Naevius  n'avoit  pas  des  motifs  fuffifans  ^««'«* 
pour  demander  la  poifeAion  des  biens 
de  Publius;  j'ai  prouvé  qu'on  ne  lui  de- 
voit  rien ,  & ,  qu'en  lui  fuppofant  une 
créance ,  il  ne  falloir  pas  en  venir  a  cette 
voie  de  rigueur.  Vous  allez  voir  que  les 

C  V 
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Edits  des  Prëceun  n'tàttotfbAMi^ 
cette  jpoflTeffion.  Li&z  la  Loi  : 

»  (Jelui  qui  s'eft  cichë  pourtrwqpec 
)»  Tes  créanciers  4C. 

Publius  n'eft  point  dafts  oe  cas,  à 
moins  qu'on  ne  le  cache,  lorCfOLiMai 
de  partir,  on  laiflê  Un  A|^t  defti 
affaires. 

y>  Celui  qui  n'a  |x)inC  d'héritier^ 
Cet  article  ne  le  rep;arde  pu  mm  fba$$ 

»  Celui  qui  fortira  de  fon  paji,  en 
»  vertu  d'un  banniflêment  «••«..  Ge 
dernier  point  ne  le  regarde  pas  imoÉH 
taee(^).  A  quelle  époque, Njrnui|&è| 
quelle  manière  croyex  -  vous  gu'osL^n» 
voit  défendre  Publius  abfènt  ?  m<SéiaA 
que  vous  réclamâtes  FenvoienpoflêffioQi 
vous  eûtes  foin  de  vous  adrenêr  ttcxÂ* 
tement  à  Burrienus  ;  perfonne  n'en  filt 
inftruit  :  on  ne  pouvoir  pas  deviner  que 
vous  feriez  une  pareille  demande  •  & 
l'on  ne  pouvoit  pas  imaginer  que  le  M** 
gifh-atordonneroit  quelque  chofeoolîire 
h  Loi  (b).  ''\ 


{a)  Il  manque  ici  qadque  cho£e  ,i9n$Jf 

«te.  -  :    ■  v,;^, 

<^)^parok  que  le  Texte  eft  sdafeétiiiip. 
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-  Quel  eft  donc  Tinftant  oîi  le  chargé 
des  affaires  de  Publius  put  le  défendre  l 
ce  fut  lorfque  vous  affichiez  la  vente  des 
biens  :  aum  Alphenus  ne  Ta-t-il  point 
fouffert ,  puifqu'il  a  déchiré  vos  pla- 
cards ;  il  annonça  hautement  £a  corn- 
miflion ,  &  il  s'emprefla  d'en  remplir 
les  premiers  devoirs.  Examinons  ce  qu'il 
fit  enfuite.  Vous  arrêtez  un  efclave  de 
Publius  ,  &  vous  tâchez  de  l'enlever  ; 
Alphenus  s'y  oppofe  ,  il  le  reprend  de 
force ,  &  il  a  loin  de  le  renvoyer  à  la 
maifon  de  fon  Maître.  C'étoit  agir  en- 
core en  fondé  de  procuration.  Vous 
dites  que  Publius  vous  doit  de  l'argent; 
Alphenus  le  nie  :  vous  voulez  ajourner 
Publius  ;  Alphenus  y  confent  :  vous  l'ap- 
pelez devant  les  Tribunaux  ;  Alphenus 
vous  y  fuit  :  vous  follicitez  un  Arrêt; 
Alphenus  ne  s'y  oppofe  point  :  je  ne 


lieu  de  lire  :  Nequc  quemquam  attinebat  îd 
neuf  are  ^  quoi  Vrêtor^  non  fieri  y  fed  ex  EdiBo 
fuo  fieri  jubebat ':,  phrafe  abfoluinent  inintelli- 
gible 5  il  vaut  mieux  lire  ,  avec  Lambin  :  Ne- 
que  quemquam  attinebat  id  recufare  ^  quod 
PrAtor  fieri  y  non  ex  fuo  Edi^o  jubeboi.  Peut- 
être  même  faut-il  perfedionner  cette  correc* 
tion  ,  &  lire  juberet,  &  non  fSiS  jubebat. 

Cvj 
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vois  pas  qu'il  fiille  tiiCre*€]iole''^|Mir 
agir  au  nom  d'un  abfent.  ' 

Et  quel  étoit  ce  diargë  des  «ffidref 
de  Publius  l  un  homme  peut-être  qnL 
fe  trouve  dans  l'abjeéHon  &  U  mifere , 
un  chicaneur ,  un  Cit<nren  malhonnête, 
fait  pour  eflîiyer  les  iniultes  jounulieres 
dun  BoufFon  parvenu  ?  Point  du  tout,' 
ceft  un  Chevalier  Romain,  opulent, 
qui  connoit  les  u&ges  &  les  Lwc  i  célt 
celui  que  N^vius  lui-^néme  laiflbit  à 
Rome  pour  Ton  Ajs;ent ,  toutes  le»  fbif 
quil  piîbit  les  Alpes.  • 

XX.  Vous  ofez  y  Nievius ,  fouteni^ 
que  Publius  n'a  point  eu  de  éékn£da^f 
lorfquil  a  eu  la  même  perfômie-qnè  . 
vous  chargiez  ordinairement  de  cettic^  ' 
commiffion  ;  la  même  perfonne  ïî  ifâl' 
vous  remettiez  vos  intérêts  &  votK^ 
honneur  :  encore  une  fois,  de  qiiel 
front  aflurez-vôus  qu'on  n'a  poiqf  prit 
en  Juftice  la  défenie  de  Pubuus  î 

Je  demandois ,  ajoute-t-il ,  que  Pttà^* 
blius  donnât  caution;  vous  le  deman-i.^ 
diez  injuftement  :  vous  citiez  les  Ediia^" 
Alphenus  répondoit  que  vous  ..lés  ÎQ^^ 
terprériezmal  :  le  Préteur,  rordoondûc^ 
mais  Alphenus  en  appeloit  aux  TribiinsL^ 
Vous  vous  trahirez,  s'écrie  NjfcYw];^' 
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ce  n  eft  point  fe  défendre  en  Juftice  , 
c'eft  s'oppofer  à  une  difcufîîon  juridi- 
dique ,  que  d'en  appeler  aux  Tribuns. 
Lorfque  je  réfléchis  fur  la  prudence 
d'Hortennus ,  je  ne  crois  pas  qu*il  fafle 
ici  une  pareille  objection  ;  mais  j  ap- 
prends qu'il  la  faite  ailleurs;  &,  en 
méditant  bien  ce  qu'il,  pourra  me  ré- 
pondre ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  diroit 
de  plus  ;  car  il  avoue  qu'Alphenus  a 
déchiré  les  affiches  ,  qu'il  a  promis  de 
comparoître  ,  qu'il  a  confenti  à  être 
jugé  fur  les  griefs  allégués  par  Nap- 
vius  (a) ,  pourvu  qu'on  fuivît  les  ufages 
&  les  règles. 

Il  faut  donc  que  l'intègre  Aquilius  , 
après  avoir  prêté  ferment  (b) ,  établifTe 
dans  Rome  une  Jurifprudence  nouvelle  ; 
il  doit  déclarer  qu'un  Citoyen  n'eft  point 


{d)  Lambin ,  après  les  mots  non  recufajfe  , 
ajoute  :  cumfatis  dare  a  PrAtorejuberetuTy  rt" 
cufajfe,  C'eft-à-dire,  qu'Alphenus  en  appela 
feulement  aux  Tribuns ,  lorfque  la  partialité  du 
Préteur  voulut  obliger  Publius  à  donner  une 
caution  déshonorante. 

{})  Les  Juges,  avant  d'entendre  les  Plai- 
deurs, prctoicnt  ferment  fur  chaque  affaire 
particulière. 
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juridiquement  dtfenda, 
gë  de  Tes  affaires  ré€laiiie  contre  Fsh 
quité  9  &  ofe  du  Préteur  en  «mder  ans 
Tribuns  ;  qu  il  eft  penms  a  enlever  la 
fortune  &  l'honneur  à  un  malheureux 
abfent ,  qui  ne  fait  rien  de  tout  ce  qpi 
fe  paflê. 

Certes  9  Aquilius  netaUîra  point 
ces  maximes  extraordinaites  :  ileftdmic 
démontre  que  Publias  a  eu  des  défea- 
feurs  en  Ton  iibfence  ;  N«nus  n  a  donc 
pas  pu  Dofféder  les  biens  de  maa 
Client  9  ne  la  manière  que  prcfadvcat 
les  Edits  !  Les  Tribuns,  répiique-t-<Mi» 
n'ont  pas  ouï  parler  de  l'raaire.  Dam 
ce  cas ,  j'avoue  qu'Alphenus  4  dA  fe 
foumettre  au  Décret  du  Préteur  :  mait 
le  Tribun  Brutus  a  dit  en  public  qu  il 
interviendroit,  fi  Alphenus&NflSviuane 
fîgnoient  pas  une  elpece  d'accommodé» 
ment  ;  &  lappel  refle-t-il  douteux  \ 

XXI.  Ce  neft  pas  tout ,  ^phd» 
nus  craint  qu'on  ne  foupçonne  PuUiup 
de  mauvai/e  foi;  il  veut  apprendre  au 
Public  qu'il  répond  pour  ion  ami;  il. 
raiTemble  plufieurs  hommes  démérite*: 
après  les  avoir  conduits  en  pré(ènce  de 
!N£vius  ,  il  déclare  qu'il  l'a  prié  dé, 
fe  fouvenir  de  fes  anciennes  liaifoos  ' 
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avec  Publius;  de  ne  pas  former,  fans 
motif,  des  entreprifes  violentes  contre 
lui  ;  s'adreflknt  à  Naevius  d  une  ma- 
nière encore  plus  direcîle  ,  il  lui  dit  : 
y>  Si  vous  continuez  d  attaquer  Publius 
)>  avec  lacharnement  d'un  ennemi ,  je 
»  fuis  prêt  à  foutenir,  par  toutes  les 
»  voies  juftes  &  raifonnables ,  qu'il  ne 
»  vous  eft  rien  dû  ;  &  je  vous  aver- 
)>  tis  d'ailleurs  que  je  m'en  rapporte 
^  fur  votre  créance  à  la  décifîon  des 
»  Juges  «. 

Des  Citoyens  recommandables  par 
leur  probité ,  fignent  cette  déclaration , 
&  on  ne  peut  la  révoquer  en  doute.  Elle 
arrivoit  à  temps ,  car  les  biens  de  Pu- 
blius n'étoient  ni  confifgués  ni  vendus; 
Alphenus  promet  à  Naevius  que  fon 
Aflbcié  comparoîtra ,  &  en  effet  Pu- 
blius comparut  ;  l'affaire  ne  fe  fuit 
point  ;  Naevius  emploie  deux  années 
à  répandre  des  calomnies,  jufqua  ce 
qu'il  ait  trouvé  moyen  de  changer  > 
contre  toutes  les  formes ,  la  nature  de 
la  Caufe ,  &  de  la  rendre  criminelle. 

Je  vous  le  demande ,  Aquilius  ,  Al- 
phenus n'a-t-il  pas  rempli  tous  les  de- 
voirs d'un  Agent?  &  de  quelle  manière 
prouve-t-on  que  Publius  ne  fut  point 
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défendu  juriâiqiiement  ^  :^M^     ' 
Hortenfius  lai^  entrevoir  ,  &  Nenns 
ne  ce/Te  de  rëpëter  à  haute  Toiz  ^  que , 
fous  la  faétion  qui  dominoit  alon{a) , 
le  combat  n'ëtoit  pas  ëgal  entre  Alplie^^ 
nus  &  Naevius  ;  aue  le  premier  abufint 
de  fon  crédit ,  oc  fe  mèloit  de' tout 
Mais ,  foit  ;  l'Agent  de  PuUius  étfÂl 
en  crédit  (^);  ils  avouent  donc  ouè 
Publius  avoit  un  Agent  ;  itfuffifoit  qu  en   ' 
Tabfence  de  Publius ,  fes  créanciers  ptt& 
fent  s'adrefTer  à  un  homme  charge  dé 
fes  affaires  ;  fi  ce  Qiargé  d'afiairei  la   • 
défendu  félon  la  Juflice  &  'denuA  Id* 
Magiftrat,  il  n'importe  pas  defiiVoir 
s'il  étoit  en  faveur.  :*:  ' 

Alphenus  étoit  attaché  au  parti  Ae 
Marius  ?  Pourquoi  ce  reproche  \  H  fak 

■■  ■■uni  I      ■—^■^■^^^^ 

{a)  Le  parti  de  Marius ,  mu  dommoic  aloz;. 
Alphenus  jouoit  un  grand  rôle  dans  cette  £ie^ 
tion  'y  &  Naeyius  répondoit  qu' Alphenus  n'avob 
pas  défendu  juridiquement  Publius  5  qu'il  .iTofc. 
déchiré  les  affiches  s  mais  qu'il  avoic  abofé  de  £aa  - 
crédit  pour  commettre  une  violence  puni^: 
fable.  '• 

(Jb)  Les  Loiz  qui  ordonnoient  à  un  ab£èiit,4a  - 
cbmparoitre  par  un  honune  chargé  de  (èfa^ 
faires,  ne  diioient  point  que  cet  Agent  mi^ 
pas  être  en  crédit,  '  ''-.• 
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élevé  près  de  vous ,  Naevius,  &  vous 
lui  apprîtes ,  dès  Tenfance ,  à  ne  céder 
jamais  aux  Nobles  (a) ,  fuflent-ils  auffi 
vaillans  que  des  Gladiateurs.  Comme 
vous  avez  toujours  eu  des  fentimenâ 
éleve's ,  Alphenus  vous  imitoit ,  &  vous 
jouidiez  fur  cela  des  mêmes  avantages 

Sue  lui  :  il  étoit ,  continuez-vous ,  ami 
e  Brutus  ,  &  Tamitié  détermina  lop- 
pofîtion  de  ce  Tribun;  ôcvous,  vous 
étiez  ami  du  Préteur  Burrienus  (b) ,  qui 
ordonnpit  une  injuôice  ;  vous  Tétiez  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  impunément 
commettre  des  violences  &  de  grands 
crimes ,  &  nos  Citoyens  les  plus  auda- 
cieux vous  chériflbient.  Souhaitiez-vous 
le  triomphe  de  ces  hommes  qui  fe 
donnent,  aujourd'hui  tant  de  peine  pour 

(à)  On  fait  que  le  parti  de  Sylla  étoit  pour 
la  Nobleffe ,  &  celui  de  Marius  pour  le  Peuple. 

(B)  Ce  Burrienus  étoit  de  la  fadion  de  SylIa , 
Gui  commencoit  à  prévaloir ,  lorfqu' Alphenus 
défendit  Publius  ablcnt.  Naevius  dit  que  Brutus 
6c  Alphenus  abuferent  de  leur  crédit.  Cicéron 
laiffe  entendre  que  le  parti  de  Marius  commen- 
coit à  fuccomber ,  &  que  Naevius  ,  abandon- 
nant ce  parti  pour  celui  de  Sylla  qui  triom- 
phoit,  il  avoit  réellement  plus  de  crédit  qu' Al- 
phenus. 
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Îue  Piiblius  foit  condamna!  ùCée  It 
ire ,  non  pas  en  public ,  mais  k^rpieillc 
des  protecteurs  qui  yons  entiroiinear. 
Si  je  vous  fids  cette  queftion ,  je  ne 
cherche  point  à  rappeler  h  ménrairc  de 
ces  temjM  de  calamités  {a) ,  je  crois  qu'A 
faut  les  enfevelir  dans  uatftemd  oofali. 
XXII.  Je  me  contente  de  dire 
que  fi  les  faélions  rendoient  Alphemia 
puiiTant,  elles  vous  foumifloient  des 
reflburces  encore  plut  étendues,  â» 
}i  Taide  de  fon  crédit ,  il  demanÂdl 
des  chofes  injuites,  à  Ttide  du  TAfiet 
vous  en  obteniez  de  bien  plus  iniques  s 
vous  montriez  tous  àè^xx  te  mfene  défi 
vouement;  mais  vous  Tavez  empesté 
fur  lui  pai:  vos  fourberies ,  par  vos  nAê^ 
&  par  les  gentilleflès  d'un  b^-elpril 
bounon  ;  car  je  fupprime  les  MtfCfil 
moyens  que  vous  avez  employâTAl-* 
phenus  a  fuccombé  avec  ceux  qu'il- ché^ 
riflbit,  &  par  attachement  pour  eux;  & 
vos  anciens  amis  n'ayant  pu  triompher, 
vous  avez  tellement  pris  vos  mewres^ 
que  les  vainqueurs  font  devenus  vdt 
amis 
Si  vous  foutenez  ^'on  favorifil  Ait 

(,a)  Les  guerres  de  Marias  êc  de  Sylla. 


de  Cicéron.  6f 

)lienus,  parce  qu  un  Magiftrat  voulut 
rien  l'écouter  &  prendre  fa  dëfenfe; 
^jLiblius  jouit-il  aujourd'hui  de  Tégalité , 
ui  qui  n  a  pu  trouver  encore  un  Pré- 
teur impartial ,  ni  obtenir  qu'on  fuive 
les  formes  de  la  Juftice  ?  A-t-on  jamais 
Vu  dans  une  autre  affaire  ce  qu'on  voit 
dans  celle-ci  ?pouvoit-on  imaginer  tant 
de  vexations  !  L' Adverfaire  dit  que  mon 
Client  lui  doit  une  certaine  fomme;  on 
ne  me  permet  pas  de  prouver  que  mon 
Client  ne  doit  rien  :  mais  c  eft  le  fond 
du  procès;  n'importe  ;  la  Caufe  eft  cri- 
^minelle ,  il  faut  que  vous  la  plaidiez  fous 
ce  point  de  vue.  Puifqueje  fuis  forcé  de 
me  foumettre ,  produifez  du  moins  vos 
chefs  d'accufation  :  Non,  réplique  Nae-' 
vius ,  je  les  produirai  quand  vous  aurez 
parlé  :  nous  établiiîbns  ce  nouvel  ufage  : 
de  plus,  nous  abrégerons  comme  il  nous 

fdaira  la  durée  de  votre  Difcours ,  & 
e  Juge  lui-même  fera  contraint  d'y 
foxifcrire.  Y  aura-t-il  un  Orateur  aflez 
courageux  pour  braver  notre  crédit  l 
Philippus  (a) ,  célèbre  par  fes  dignités, 
fon  éloquence ,  &  le  faftueux  appareil 
de  fa  maifon ,  me  protège  ;  Hortenfius, 
■       .  '  ■■* 

{a)  L.  Philippus, 


\ 
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qui  réunit  k  un  beau  talent  Une  répti-» 
ration  û  difHnguée ,  portera  la  parûle  ; 
les  hommes  les  plus  illufbes  &  les  plus 
puifTans  viendront  folliciter  en  ma  fa- 
veur; &  ce  concours  nombreux,  ca- 
pable d'eâFrayer  dans  un  procès  dvil  » 
confternera  rublius,  qui  plaide  pour 
fon  honneur.  Voilk ,  fi  je  ne  me  trompe  » 
ce  qu'on  doit  appeler  un  combat  inëgal, 
&  non  pas  celui  que  vous  citez. 

.  Ainu ,  faites  voir  qu'Alphenns  ne 
s'eft  pas  montré  l'Agent  de  fon  ami  i^ 
qu'il  n'a  pas  déchiré  les  affichés  f 
qu'il  s'eft  oppofé  au  jugement ,  ou^con- 
venez  que  rien  ne  vous  autorifoit  à' . 

Î rendre  poffeffion  des  biens  de  PubHus.' 
ajoute  que  vous  ne  les  avez  point 
réellement  pofledés.  -  ^- 

•oijUme  XXIII.  Si  VOUS  étiez  en  pofléffioÉ 
'*•  de  ces  biens ,  pourquoi  n'en  a-t-on  pas  * 
fait  la  vente  ?  pourquoi  les  autres  créan- 
ciers n'ont-ils  pas  comparu  î  Publius  ne 
devoit-il  rien  a  perfonne  ?  Quintius  fon 
frère  avoit  laifle  pluiieurs  dettes  ;  pour-* 
quoi  donc  tous  ces  créanciers  ne  forme» 
rent-ils  pas  de  réclamations  ?  Ceft  qu'ik 
étoient  bien  éloignés  de  vous  reflèmblcr  ; 
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ils  n  avoient  point  de  rapport ,  d  affi- 
nité ou  d*amitié  avec  mon  Client; 
mais  aucun  d'eux  ne  voulut  blefler 
rhonneur  de  Publius  en  fon  abfence. 

Naevius,  fôn  parent ,  fon  aflbcië,  & 
fon  ami ,   eft  donc  le  feul  qui  ait  ofé 

{►rendre  des  armes  meurtrières  contre 
ui ,  lui  enlever  une fuccelîion  légitime, 
&  5  après  Tavoir  plongé  dans  la  mifere, 
lui  ravir  Texiftence  &  Tlionneur  :  il  fe 
détermina  d'autant  plus  aifément  à  cette 
a6Hon  impie ,  que ,  loin  d  avyoir  des 
titres  de  créance ,  il  redevoit  lui-même 
une  certaine  fomme  à  Publius. 

Encore  une  fois ,  j'interpelle  les 
autres  créanciers;  y  en  a-t-il  un  feul 
qui  accufe  Publius  de  s  être  caché  par 
mauvaife  foi?  difent-ils  qu'en  s'éloi- 

fnant  de  Rome  ,  il  n'y  laifla  point  de 
lepréfentant  ?  Tous  ceux ,  au  contraire , 
^i  eurent  avec  lui  des  affaires  d'in- 
térêt, font  ici  pour  le  défendre  ;  ils  ont 
reconnu  fa  droiture  &  fa  probité ,  & 
ils  viennent  combattre  la  perfidie  de 
^aevius. 

Pour  obliger  Publius  à  une  confîgna- 
lion  infamante ,  il  auroit  fallu  produire 
des  témoins  qui  diffent  :  »  Il  a  manqua 
)^  de  çomparoitre;  il  m'a  trompé^  Içrf- 
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^  ou'il  a  vu  mie  j  allois dëmofitrer Itii-' 
»  tnenticitë  «  mes  titres ,  il  â  demande 
»  des  délais ,  &  je  n'ai  pu  fournir  meé 
»  preuves  ;  il  s'en  cache  ;  il  n'a  'ùoSùt 
y>  laifTë  de  ReprëfentantK.  On  prépare 
des  témoins  qui  le  diront;  j  avifèrai  aut 
moyens  de  les  confondre ,  lorfqu  ils  au- 
ront dëpofë  ;  mais  je  les  avertis  que 
s'ils  mettent  du  pnx  à  llionneur,  û^ 
doivent  être  vrais  ;  s'ils  le  mëprifent  ,* 
on  dédaignera  leur  dépofition ,  fle*;^ 
verront  que  des  fauâaires  dévoues  kiéi 
hommes  puiflkns  ne  produiièht  aucult 
effet.  * 

XXIV.  Je  vous  demande  deux  çhùk$^ 
Naevius  ;  d'abord,  pourquoi  vous  n'avfet 

Sas  confommé  votre  entreprife  ?  c*eA^ 
ire ,  pourquoi  Ton  n'a  pas  vendu  k 
l'enchère  ces  biens  que  vous  poflëdies 
par  un  Décret  du  Préteur  ?  &  pourquoi 
il  n'eft  pas  intervenu  un  feul  de  tant 
d'autres  créanciers  ?  En  vous  adreflaat 
ces  deux  queftions ,  je  veux  que  Voué 
le  diiiez  vous-même ,  c'eft  quaucidl 
des  créanciers  ne  fut  vil,  c'eft  qu'uii 
refte  de  pudeur  vous  arrêu  &  que  vov 
n'ofâtes  pas  achever  toutes  ces  xflHt 
famies.   ^  -    '>i 

S'il  eft  prouvé  d'après  vous;  NèrJbufv 
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3ue  vous  n'avez  point  poflëdé  les  biens 
e  Publius ,  votre  témoignage  ,  qui 
d  ailleurs  feroit  fort  léger,  devient  ici 
d'un  grand  poids.  J'ajouterai  quelque 
chofe  de  plus  :  vous  avez  acheté  les 
biens  d' Alphenus ,  lorfque  Sylla  ,  en 
qualité  de  Diélateur ,  a  ordonné  de  les 
vendre  ;  vous  vous  êtes  aflbcié  Pu- 
blius (a)  :  je  n'en  dis  pas  davantage  : 
vous  offriez  donc  une  nouvelle  aub- 
ciation  à  celui  qui  vous  avoit  déjà  trom- 
pé, &  vous  rétabliffiez  des  liàifonsavec 
un  homme  déshonoré  &  réduit  à  la 
mifere  î 

Je  craignois ,  Aquilius  ,  de  man- 
quer de  fermeté  &  de  fang  froid;  Hor- 
tenfius  devant  me  répondre ,  &  Phi- 

(a)  Il  paroît  qu*Alphcnus  fut  profcrit,  & 
paya  de  fa  téce  Ton  attachement  au  parti  de 
Marius.  On  eft  toujours  étonûë  de  la  corrup- 
tion des  Romains.  Ce  même  Publius ,  qu*Al- 
plienus  avoit  défendu  (î  courageufcment ,  s'aft 
focie  avec  un  lâche  fcélérat ,  pour  acheter  les 
biens  de  Ton  amî^  confifqués  par  Sylla.  Si 
Publius  les  achetoit  pour  lui ,  &  non  pour  les 
rendre  à  Alphenus ,  ce  fait  prouve  qu*il  n*étoit 
guère  plus  délicat  que  Nacvius  :  &  u  Aquilius  , 
frappé  de  cette  longue  fuite  dinjuftices  com* 
miles  par  Nasvius»  renvoya  Publius  abfous» 
il  ne  lui  4cco;:da  fuiç9ici\c  pjis  fop  eftimc. 
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lippus  prêter  une  férieufe  attendcm  k 
nos  deux  Plaidoyers,  je  me  défiois  de 
mes  forces ,  & .  j'avois  peur  d'ëdiouer 
fur  plufieurs  points.  Lorfque  Rofciu8(A), 
dont  Publius  a  époufë  la  fœur  ,  vinr  note 

f^reflèr  de  défendre  fon  beaù-^frere ,  je 
ui  avouai  qu'il  me  feroit  difficile  de 
plaider  une  Giufe  fi  grave  contre  de 
tels  Orateurs,  &  même  de  proférer 
une  feule  parole  :  il  redoubla  fies  inf^ , 
tances,  &  je  lui  dis  :  )^  TouthomnÂî 
»  qui  fait  un  gefte  en  votre  ^téSmç^Û 
>>  me  paroit  un  effronté;  ceux  qui  ra|iP!^l 
^  lent  entrer  dans  la  lice  avec  li(U^r:| 
)>  tenfius ,  perdent  aux  yeux  du'PnUic^':^ 
»  l'agrément  &  la  jufteffe  qu'on  lenr^  ' 
^ .  trouveroit  ailleurs  ;  &  j'ai  lieu  de  ra^  • 
^  douter  cette  humiliation  <c.  ,. . 

XXV.  Rofcius  eflaya  de  m'encou<- 
rager,  &  il  employa  de  bonnes  raifons  j 
&  quand  il  ne  m'auroit  rien  dit ,  fini^  • 
attachement  pour  Publius  mauroit'di^' 
terminé  ;  car,  vous  le  favez,  il  eft  bon  jî^ 
de  la  droiture;  il  n'accorde  ion  effîiM 
quaux  honnêtes  gens,  &  fi  fies  talent 
ront  croire  qu'il  en  feul  digne  de  m/at^ 
ter  fur  lafcene;  d'un  autre  cdt^,  il  ^   , 

(<)  Le  ComécIijMu  -^-  --M-.-^ 
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a  tant  de  qualités  perfonnelîes ,  qu'il 
paroît  feul  digne  de  ne  pas  s  y  (Ton- 
ner en  fpecîlacle  {a).  S'il,  s'agit  de 
prouver ,  ajouta  -t  -il ,  qu'un  homme 
ne  peut ,  en  deux  jours ,  ni  en  trois , 
faire  fept  cents  milles  (6)  ;  craindrez- 
vous ,  Hortenfius  ?  Je  lui  répondis  que 
non  ;  mais  que  je  ne  voyois  pas  le  but 
de  fa  remarque. 

C'éft  là-deflus ,  répliqua-t-il ,  que  la 
Caufe  de  Publius  eii  fondée.  Je  deman- 
dai comment,  il  me  l'expliqua,  &.  il 
fti'ayertit  qu'il  fuffifoit  de  dire  les  faits , 
&  de  les  rapprocher  de  la  conduite  de 
Naevius.  Je  vous  prie  donc,  Aquilius  , 
&  vous,  qui  formez  fon  Confeil,  de 
m'écouter  avec  une  attention  particu- 
Kere;  vous  verrez  que  ,  dès  l'origine  de 
,  l'affaire ,  la  cupidité  8c  l'audace  fe  jouent 
de  -  toute's  les  règles ,  &  que  Publius , 
en  oppofant  de  la  droiture  &  de  la 
moderne ,  ^  dû  avpir  du  défavantage.  ; 


(<z)  On  fait  ^uc  la  proFciUon  des  Comédiens 
étoit  infamante  à  Rome  :  le  Cenfeur  ne  les 
cnregiftroît  dans  aucune  Tribu  ;  &  ils  ne  pOH« 
Toient  pas  même  fcrvir  dans  lès  troupes. 

ijf)  L*ancien  mille  Romain  eft  à  peu  près  le 
tiers  de  la  grande  licuc  de  France. 

TomcUl  D 
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Vous  demandâtes  un  Décret  du  Pré* 
teur,pour  entrer  en  poflelSion  des  biens 
de  mon  Qient  :  quelle  eft  la  date  de 
ce  Décret  î  je  veux ,  Naevius ,  que  roug 
le  déclariez  vous-même;  Je  veux  que- 
cette  aétion  inouie  foitatteftée  par  celui 
quila  commife.  Dites-nousdoncle  jour  ! 
Le  vingt  de  Février  (a).  Fort  bien. 
Combien  y  a-t-il  d*ici  au  domaine  que 
vous  pofledez  dans  les  Gaules  ?  répon- 
dez.  5ept  cents  milles.  A  merveille.  A; 

Suelle  époque  Publius  fîit-il  dépoflë^ 
e  ce  domaine  ?  Vous  pouvez  nous  TigpF 
Ç rendre  :  pourquoi  vous  taifez-vottsf 
*arlez  donc.  Il  a  honte  de  l'avouer-, 
je  le  conçois  ;  mais  cette  honte  tardive 
ne  fert  plus  à  rien.  Il  en  fut  dépoflëdé, 
Aquilius  ,  le  vingt-trois  de  Février  (A)  * 
ainfi ,  après  le  Décret  rendu  il  Rome^ 
un  Eminaire  part ,  &  fait  en  deux  jouza^ 
ou  en  moins  de  trois ,  plus  de  iêpt  ceafii' 
milles.  Sans  infifler  là-deflus  ^  je  tni^ 

{a)  Il  y  a  dans  TOrigioal ,  ante  KéUeniÊâ 
intercalares,  La  manière  de  compter  les  Xa« 
Icndes  intercalaires,  n*étant  pas  auffi  (3ie  que 
celle  de  compter  les  Kaleodes  £mples ,  je  tili, 
pas  traduit  littéralement, 

C^)  Il  y  a  dans  le  Texte ,  pri£t  KaÙmt^ 

interçalarcs.  ■^. 
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crierai  :  Oh  que  la  paffion  eft  aveugle  î 

3ue  les  nieflagers  de  Naevius  font  expé- 
itifs  !  ils  paifent  les  Alpes  &  vont  en 
deux  jours  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ! 

?u*il   eft  'heureux   d avoir   de   pareils 
Courriers  ! 
XXVl.  Quand  les  CraiTus  &  les  An- 
toine reviendroient,  de  l'autre  monde  ; 
3uand  vous-même ,  Philippus ,  qui  tous 
iftinguâtes  parmi  ces  grands  Orateurs , 
plaideriez' la  même  Caufe  qu'Horten- 
^iis  ,  j'aurois  fur  vous  l'avantage  :  quoi 

Sue  vous  en  penfiez ,  la  viaoire  ne 
e'pend  pas  toujours  de  Te'Ioquence  ;  il 
y  a  des  vérités  fi  palpables ,  que  rien 
ne  Deut  les  obfcurcir. 

Uirez-vous,  Naevius,  qu avant  de 
demander  le  Décret  du  Prêteur  ,  vous 
envoyâtes  des  Emiflaires  dans  les  Gau- 
les 5  afin  que  Publius  y  fût  dépofféde^ 
par  fes  propres  efclaves  ?  Choififfez  entre 
ces  deux  moyens  :  le  premier  ne  fe  con- 
cevra point  5  &  le  fécond  eft  atroce  : 
l'un  &  lautre  font  inouïs.  Soutenez- 
vous  qu  en  deux  jours  on  a  fait  fept 
cents  milles  ?  Non  ,  car  vous  paflèriez 

Jour  un  menteur  infigne.  Vous  aviez; 
onc  envoyé  dans  les  Gaules  ?  J*aime 
mieux  que  vous  preniez  ce  parti;  car 

Dij 
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vous  avoues  une  aéHon  qu'il,  eft  impcf^ 
(ible  d'exciifer  ,  même  par  un  roen- 
fonge  (a).  Àquilius  &  fes  Aflèfleufs 
approuveront-ils  un  moyen  fi  audadeui 
&  fi  criminel  ? 

Que  fignifie  cette  folle  prëdpitation  ! 
n  annonce-t*elle  pas  du  brigand^  & 
de  la  violence  l  n*y  voit-on  pas  toute 
9utre  chofe  que  lajuiHce)  le  reipeét 
des  devoirs,  oc  la  délicateflê?  Vous  en« 
voyez  dans  les  Gaules  fans  Tordre  du 
Préteur }  faviez-vous  quel  feroit  le  D^^ 
cret  de  Burrienus  ?  &  quand  vous  1  ajv 
riez  fu  ,  ne  pouviez-vous  pas  envoyer 
après  fa  publication  ?  Vous  alliez  de^' 
mander  la  vente  des  biens  de  Pttfi 
blius  {b)  ;  quand  donc  l  après  trenttf 


{a)  La  penfée  de  Cicéron  eft  ici  tournée  \ 
tant  de  nnciTc  ^  ^u'cllç  n*eO;  pas  rigooreiiiè* 
fnent  jufte, 

ib)  Le  Te^tç  dit  fimpicment  pofiiJatwmM. 
eras.Jc  préfume  <}u*il  manque  quelques  qiotS| 
j'ai  tâché  d'y  fuppléçr.  L'un  des  ComiiMiiicaH 
tcurs  de  Cicëron  obferve  que ,  dans  œs  (brtât  dr 
cas  ,  le  Prêteur  donnoit  dçuz  Décrçts  t  par  Ir 
premier  ,  il  permettoic  au  créancier  de  s'aUntcT 
des  biens  du  débiteur  qui  fe  cachoît  fmxéule^ 
femcnt  '^Scfi^  dans  l'intervalle  de  trente  jours  ti* 
le  débiteur  ou  Ton  repréfentant  nç  comparoir* 
fçkpc  paç  dçvgQt  les  Tjcibu^auy:  »  k  Fr^Wè? 


êé  Cicerân.  yf 

jours,  céft-à-dire  s'il  né  furvënoit 
point  d'obftacles ,  fi  vous  conferviez  les 
mêmes  fentimens ,  fi  vous  ne  tombiez 

foint  malade,  enfin  fi  vous  viviez.  Le 
'réteur,ajoutez-vous,vous  auroit  permis 
cette  vente  ;  je  le  crois  ;  mais  il  falloit 
pour  cela  qu'il  le  voulût,  qu'il  fe  portât 
îrien ,  qu  il  fe  rendît  à  fon  Tribunal , 
qu'on  ne  fournît  point  de  caution,  &  que 
perfonne  ne  prît  la  défenfe  de  Taccufé. 
Si  Alphenus  avoit  donné  caution; 
s'il  avoit  dit  qu  il  s'en  rapportoit  aux 
Juges  fur  vos  titres  de  créance  ;  s'il 
fe  fût  foumis  à  tout  ce  que  vous  dëfi- 
riez ,  qu  auriez-vous  fait  ?  auriez-vous 
rappelé  l'Emiflaire  envoyé  dans  les 
Gaules  ?  Publius  étoit  cnafle  de  {q% 
domaines  ;  on  Tavoit  arraché  du  mi- 
lieu de  fes  Pénates ,  &  fes  propres  ef- 
claves  avoient ,  par  vos  ordr.es ,  commis 
ces  violences,  vous  auriez  réparé  ce 
dommage  ?    mais  étiez-vous  lûr  que 

par  un  fécond  Décret ,  envoyoit  véritablement 
k  créancier  en  poiTeflion ,  &  donnoit  ordre  de 
vendre  les  biens.  Je  crois  qu'il  fe  trompe.  Par 
le  premier  Décret ,  le  Préteur  meitoit  le  créan- 
cier en  pefTefiion  des  biens  du  débiteur  >  &  » 
trente  jours  après ,  il  lui  permettoit ,  par  ua 
fécond  Décret,  de  les  vendre. 

Dii) 
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»  lai^er  (a)  #c.  Que  lit-on  enfiiice  ?  »  le 
»  n*aime  pa5(â)qu  on  emploie  là  force^ 
V  pour  expulfer  un  homme  dé  fes  do^ 
»  maines  (c)  «.  La  Loi  défend  donc  dé 
chaiTer  de  force,  même  le  débiteur 
qui  fe  cache  dans  le  deflein  de  tromper^ 
même  celui  dont  on  ne  voit  aucun 
Agent ,  même  celui  qui  fe  comporté 
mal  avec  tous  fes  créanciers. 

Le  Préteur  vous  permit,  N«viuS| 
de  vous  aflurer  des  biens  de  mon  Client: 
foit  ;  mais  il  vouloit  oue  le  Propriétaire 
y  confervât  un  refle  ae  droit ,  &  ^'oÀ 

«  ■        ■  ir 

{a)  Les  ^ciennes  Loix  Romataes  fimt.cx-t 
primées  d*une  manière  fi  prédfe  &  fi  é^vi^t 
^ue  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  traduire* 

(^)  Il  y  a  dans  TOriginal ,  non  ptacet  :  cette 
expreflîon  »  très-commune  dans  les  Lois  Ror 
maines  »  n*eft  pas  feulement  un  confeil ,  \iÀ 
un  ordre. 

(0  Cet  article  eft  encore  très-équivoqne»  fi: 
un  coupable  s*opiniâtroit  à  refter  enjpoiIèfl!oi& 
de  fes  biens ,  le  Légiflateur  vouloit  uns  Sou€t 
qu'on  le  dépofTédât  de^  force.  Il  parole  qui 
TEdit ,  en  adjugeant  à  un  cr&mcier  les  bîcnl 
d'un  débiteur  de  mauvaîfe  foi ,  défèndim  H 
yiolcnce  contre  la  perfbnne  de  ce  déhitaEiir% 
Chacun  fait  qu'à  Rome  on  avoit  bcaucomidl 
rcfpe<^  pour  les  Citoyens^ 


um 
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ne  fît  aucune  yiolenice  à  Publias.  Avez-    , 
vous  obfervé  cet  ordre  ?  Je  ne  dis  plus 
que  Publius  ne  s'eft  point  caché ,  qu'il 
avoit  à  Rome  une  maifon ,  une  femme  ^_^ 
&  des  enfans  ;  je  ne  dis  plus  qu'il  laif-^"^ 
foit  un  homtme  chargé  de  fes  affaires  , 
qu'il  n  a  point  manqué  de  comparoître  ; 
je  dis  feulement  qu'on  a  employé  la 
violence  pour  le  cnaflèr  ;  que  fes  pro- 
wes  efclaves  l'ont  arraché  du  fein  de  fes 
Pénates;  je  dis (a), 

XXVIII.  J'ai  fait  voir  que  la  fucce(^       nà 
fion  de  Quintius  ne  devoit  rien  à  Na&-  ^'*''*'.^  ^  ^^ 
vius  ;  que  Naevius  ayant  pafle  deux  ans  '^^'*'  **^ 
avec  PubKus ,  il  ne  lui  a  jamais  rien  de- 
mandé ;  qu'il  a  mieux  aimé  encourir  la 
haine  publique ,  en  fufcitant  à  fon  allié 
&  fon  ami  un  procès  d*une  longueur  ef- 
frayante 5  que  de  laifler  au  civil  une 
difcuffion  pécuniaire^  qui   pouvoit  fe. 
terminer  en  un  jour.  J'ai  déclaré  que, 
£  on  voulait  ramener  l'affaire  à  fon 


{û)  La  fin  de  cette  troîfiemc  partie  an  Pfaî- 
Joyer  eft  perdue.  La  lacune  ne  doit  pas  être 
confidérabic,  &  on  peut  y  fuppléer  par  la  réca- 
pitulation. Le  conuoenccmcnt  de  la  récapitula^ 
tion  cft  au£  perdu,, 

Dv 
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principe  9  Publias  donnerottciittiofty 
mais  a  condirion  néanmoins  cnie  rAA* 
verfaire  en  fourniroit  une  de  wa  cAt^. 
J  ai  dit  combien  de  mënagemens  il 
falloit  employer  avant  de  s'wurer  det^ 
biens  dun  allie,  fur-toti£  d'un  allié 
gui  laifToit  à  Rome  une  maifon,  une 
famille ,  &  un  Agent  ami  de  Nsvius. 
On  accufe  Publius  d'avoir  manqué  à 
rajoumement.  J'ai  fait  voir  qu'il  n'y  * 
point  eu  d'ajournement  ^  &  qu'à  l'epo*. 
que  de  cet  ajournement  prétendu,  rn- 
blius  n  etoit  pas  \  Rome;  je  me  fida 
engagé  à  proauire  des  témoins  qui  dqi» 
vent  le  lavoir,  &  qui  n'ont' auom 
intérêt  de  mentir  :  j'ai  démontré  que 
Publius  ne  s'étant  point  caché  pour 
tromper  fes  créanciers ,  ou'un  ezu  ne 
l'ayant  point  fait  fortir  de  Rome^iar 
biens  n  ont  pu  être  poffêdés  validenaeai, 
par  Naevius. 

On  ne  ceilè  de  répéter  que  perionae 
n'a  défendu  Publius  ;  j  ai  prouvé  bieik 
amplement  qu  il  a  eu  pour  défenfeurj^ 
non  un  étranger,  un  calomniateur,  uil 
fcélérat ,  mais  un  Chevalier  Romain  , 
fen  parent  &  fon  ami ,  fie.  celui-là  m£iae^' 
[ue  Naevius  avoit  coutume  de  chai|^j 
e  fes  affaires;  j'ai  prouvé  qu'Alpbiaufrf 
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€?!T  appelant  les  Tribuns ,  n'a  point  voulu 
fe  fouftraire  à  une  difcuffion  juridique  ;; 

3ue  fon  crédit  n  a  point  mis  Naeviusi 
ans  une  pofition  défavantageufe  ;  que 
celui-ci  a  toujours  eu  Tart  de  s'attacher 
aux  hommes  en  faveur;  quil  avoit  alors 
des  prote<îleurs  puiflans ,  &  qu'aujour- 
d'hui les  intrigues  de  fes  redoutables 
ÎTotedeurs  nous  laiflent  à  peine  la  1£- 
erté  d'ouvrir  la  bouche. 
XXIX.  J'ai  demande'  pourquoi  Fon 
n'a  pas  mis  les  biens  à  Tenchere,  fi 
Naevius  les  pofledoit  en  vertu  d'un  Dé- 
cret }  pourquoi ,  d'un  fi  grand  nombre 
d'autres  créanciers  y  aucun  n'imita  la 
conduite  de  Naevius  ;  comment  il  arrive 
que  tous  ces  créanciers  foient  favorables 
à  Publius ,  &  qu'ils  viennent  le  défen- 
dre. J'ai  fait  fentir  de  quel  poids  font 
ki  leurs  dépofîtions  ;  je  me  fuis  fervi 
du  propre  témoignage  de  Naevius  y  qu£ 
fe  donna  depuis  pour  aiîbcié  ce  même 
Bomme  déclaré  infâme  ;  j'ai  relevé  en- 
luite  la  plus  incroyable  des  fottifes  y  j'ai 
prouvé  que  l'émiflaire  de  Naevius  dut 
faire  fept  cents^  milles  en  deux  jours  , 
ou  que  Naevius  envoya  dan^  lés  Gaules* 
pour  y  dépofleder  Publius*  i  fans  avoir 
obtenu  le  Décret* du: Préteur.  .;   '■- 

Dvi 
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J'ai  cité  l'Edit  qui  permet  dbftdRaci 
des  biens  d'un  débiteur ,  intii  qui  dé-* 
fend  la  violence  contre  fa  penonne; 
&  Nsevius  ,  avouant  que  Puolius  a  été 
chaiïe  de  force  ^  je  me  fuis  écrié  :  H  eft 
donc  clair  qu  il  n  a  pas  pofiëdé  (èlon  là 
Loi  :  j'ai  prouvé  d'ailleurs  que  lappflë£« 
iion  n'a  pas  eu  lieu  ;  qu'elle  emorafle,^ 
non  une  partie  des  biens,  mais  i'umveiw 
falité  ;  aue  Publius  avôit-  une  maifbn  à 
Rome ,  &  qu'on  ne  Ta  point  ikifie;  que 
Nsevius  voulut  enlever  un  feui  de  tout 
lesefclaves  qui  fe  trouvoientchezPiH 
blius,  &  que  n'ajant  pu  réuffir ,  il  né 
porta  pas  fes  entrepriies  plus  loin.,      u 

J'ai  obfervé  que  Naevius  nefaifitpoiaé 
les  biens  dont  r ublius  avoit  feul  b  di& 
pofition  ;  que  dans  ce  domaine  com« 
mun ,  dont  il  s'empara  de  force ,  il  né 
çhaiTa  point  tous  les  efclaves  qui  ap<^ 
partenoient  en  propre  à  mon  Cbentl 
Ses  difcours ,  fes  aaions  &  fes  imrht 
gués  apprennent  à  tout  le  monde  qu'il 
n'a  rien  fait ,  &  qu'il  ne  fait  rieqk 
encore  que  pour  ufurper  en  entier  1er 
domaine  des  Gaules ,  que  pour  s'ajSiirer* 
la  jouiflance  de  Ion  voL  :    ^j 

'  aXX.  L'accufation  eft  û  grave  &£^ 
dangereufe  pour  Publius,^  qu'il  .Tmà 
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ftipplîe  avet  les  plus  vires  inftances,- 
Aquilius  ,  &  vous  qui  formez  fou 
Confeil ,  d'avoir  pitié  de  fa  vieilleiîè  & 
de  labandoii  où  il  fe  trouve  ;  de  fuivre; 
les  mouvemens  de  votre  bonté  natu- 
relle ;  comme  la  juftice  parle  en  fa  fa- 
veur ,  il  efpere  que  fon  état  vous  infpi- 
rera  de  la  compaffion  ^  &.  que  le  crédit 
de  fon  rival  ne  vous  intimidera  point. 

Dès  l'inftantoùron  vous  a  nommé. 
Juge  de  cette  affaire ,  Aquilius  ,  les 
menaces  des  protecteurs  de  Naevius  , 
qui  jufqu'alors  nous  avoient  beaucoup 
effrayés,  ont  fait  moins  d'impreffion  fur 
nous.  Si  l'on  fe  bornoit  à  l'examen  delà; 
Caufe  en  elle -s- même,  il  feroit  facile 
d'intérefler  tout  le  monde  au  fuccès  de 
Publius  ;  mais  on  y  admet  des  circonf- 
tances  étrangères.  Le  crédit  de  Naevius 

Prévient  en  fa  faveur ,  &  nous  avions 
efoin  de  rencontrer  un  Magiftrat  auflt 
intègre  que  vous.  En  effet,  on  femble 
avoir  réduit  la  queftion  à  ce  point  :  La 
fimplicité  &  la  bonne  foi  pourront-elles^ 
fe  défendre  contre  l'intrigue  &  la  fa- 
veur r  &  Publius ,  fans  protecteur  &  fan^ 
appui ,  fera-t-il  facrifie  à  Tinfolence  de 
fon  rival  ? 
Publius  ne  compare  point  fon  crédit: 
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tu  yâtre ,  Nasvîus  ;  il  (kit  qae 
avez  plus  de  reilburces  &  de  mojenr^ 
il  ne  vous  diipute  pas  les  tdens  que 
vous  ont  mis  à  la  mode  ;  il  convient 

Sue  fa  converfarion  manque  de  fineîflS^ 
c  d  enjouement  ;  eu'3  na  pas  aflês. 
d'efprit  pour  pi^nore  tous  les  tons  y 
qu'il  n'abandonne  point  fes  amis  dans^ 
1  infortune  )  afin  de  s'attacher  aux  htn^ 
reux  ;  qu'il  vit  fans  faite ,  &  qu'il  fidc 

5 eu  de  dépenfes  ;  qu'il  ne  donne  point 
e  repas  ip^endides ,  &  que  la  magni« 
£cence  hii  eft  étrangère;  que  î^mmSm 
fert  d'afile  à  la  pudeUr  ;  cni  elle  n  efli 
pas  ouverte  à  la  cupidité  &  à  la  dépra- 
vation ;  qu'il  a  toujours  refpeélë  fes  de^ 
voirs ,  &  qu'il  aime  une  vie  iîmple  & 
retirée  :  il  ne  l'ignore  pas  ,  il  eft  htvx^ 
coup  moins  célèbre  que  vous. 

Mais  la  fortune  &  la  deAinée  des 
honnêtes  gens  feront -elles  donc  àb 
merci  de  ces  audacieux  &  de  ces  per* 
fides ,  qui,  au  lieu  de  fuivre  les  mtaa^ 
mes  de  nos  vertueux  ancêtres,  prennenf 
pour  leur  modèle  Gallonius  (a),  & 

(â)  P.  Gallonius ,  (urnommé  le  Gou^^  anthr 
Cticur  Public  crcs-faftueux  &  aés-etttùiicë  r'tt 
n'aimoit  que   les  grands  re{a8rLdMis>mM» 
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portent  tous  les  vices  bien  plus  loin; 
que  lui  ?  Si  Ton  arrête  les  caprices  de- 
fïaevius ,  qui  veut  dévouer  PuWîus  à  la; 
mort;  fi  ,  malgré  Naevius ,  un  homme 
d'honneur  peut  refter  au  nombre  des: 
Citoyens;  fi:  l'innocence  de  Publius 
triomphe  du  crédit  de  fon  rival  ;  fi  vous- 
le  protégez,  Aquilius  ,  contre  les  in- 
trigues de  {^%  ennemis  ^  cet  infortuné 
jouira  peut-être  du  repos  qu'il  a  perdu 
depuis  long-temps  :  mais  fi  rien  n'arrête 
les  'fantaines  de  Naevius ,  à  quoi  fera 
réduit  Publius  ?  à  quel  Dieu  adreflêra- 
t-il  fes  plaintes  ?  à  quels  hommes  de- 
mandera-t-il  des  fecours ,  &  où  trou- 
vera-t-il  des  expreffions  aflèz  fortes^ 
pour  peindre  fon  malheur  ? 

XaXI.  Il  eft  malheureux  d'être  dé^ 
pouillé  de  tous  fes  biens  ;  il  l'eft  bieit 
davantage  de  les  perdre  par  des  vexa- 
tions inouies  :  il  eft  cruel  d'être  perfé^ 
cuté;  il  eft  plus  cruel  encore  dé  trouver 
mi  parent  dans  fon  perfécuteur  :  il  eft 


Je  lui ,  quïl  navolt  jamais  fu  faire  un  bon 
fôuperi  c'cft-à-dîrc ,  comme  nous  rcxpliquc 
Cîcéron ,  qu'A  n'avoit  jamais  fu  faire  un  repas 
frugal.  CicéroQ  parle  de  Gallonius  au  Liv.  II 
de  riniius  »  ^  Horace^  au  I^.  II,  Sat.  su. 
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affligeant  de  fe  voir  ruih^;  mm  £  le; 
déshonneur  fe  foint  à  la  mifere',  c  eft 
le  comble  de  l'affliélion  :  S  eft  affreux 
de  recevoir  la  mort  d'un  homme  ipàL 
a  du  mérite  &  du  courage  ;  mais  il  efr  \ 
fur-tout  affi-eux  de  la  recevoir  d'u^:  , 
homme  qui  a  proftitué.  (a  wnx  dans  lea 
ventes  publiques  :  on  eft  indigné  de  yxàr, 
des  Juges  favorifer  celle  des  deux  Par-  : 
ties    qui    occupe  un  rang  diftingaé^' 
mais    Tindignation    ne  connolt   pluf 
de  bornes,  lorfquon  les  voirfimMri»*. 
fer  un  inférieur  :  il  eft  permis  f  apv:  , 
peler  à  fon  fecours  le  Ciel  &  la  Teite  ^^ 
guand  on  livre  votre  perfonne  &  vocor^ 
rortune  kun  homme  injufte  ;  mais  fi  cer ' 
homme  eft  votre  ennemi ,  comment  ne    ' 
pas  pouflèr  des  cris  de  défefpoir  l  Ceft 
une  terrible  pofition  d'avoir  à  défen*^, 
dre  fa  vie  ;  mais  fi  Ton  vous  oblige 
de  parler  avant  l'Accufateur ,  la  po-* 
fition  eft  mille  fois  plus  terrible  ^)» 
Publius  avoit  pluheurs  moyens  de 
défenfe;  il  les  a  tous  employés,  & 
rinjuftice  Ta  repouiïë  par-tout.  Lort*  . 
quon  la  traduit  devant  les  Trâ>unatiz^ 

' — -^-?!T. 

{d)  Voyez  ce  qu'on  z  dit  de  toutes  CIS  attd^i 
chcfes  dans  i'Inc^^âicuu  ..    -;« 
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ïl  n'a  point  trouvé  de  Préteur  équitable  ; 
il  s'eu  jeté  aux  pieds  des  amis  de  Nae- 
vius  ;  il  s'eft  prouerné  devant  eux  long- 
temps &  à  diverfes  reprifes ,  il  n'a  pu 
s'en  faire  écouter;  c'eit  en  vain  qu'il  its 
a  conjurés ,  au  nom  des  Dieux  immor- 
tels ,  de  fuivre  les  formes  en  ufage  ,  ou 
du  moins  de  lui  laiflêr  l'honneur  , 
s'ils  vouloient  le  dépouiller  de  fes 
biens. 

Il  n'a  pas  craint  d'efluyer  les  fuperbes 
regards  de  fon  ennemi  ;  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes ,  il  a  pris  cette  main  de 
IVaevius  ,  accoutumée  à  infcrire  fur  des 
affiches  les  biens  confifqués;  il  la fup-. 
plié  par  les  mânes  de  Quintius ,  par  les 
devoirs  de  l'affinité ,  de  ne  pas  intenter 
une  accufation  criminelle.  »  Souvenez- 
»  vous,  lui  a-t-il  dit,  que  votre  femme 
»  &  vos  enfans  n'ont  point  de jparens 
»  plus  proches  que  moi;  &  n, cette 
»  idée  ne  vous  touche  pas ,  voyez  mon 
»  âge  :  fi  mes  titres  ne  peuvent  vous 
)>  émouvoir  ,  fongez  que  vous  allez 
y  faire  une  aélion  cruelle  ;  enfin  je  me 
»  foumets  à  tout,  pourvu  que  vous 
^  refpeéHez  mon  honneur  «. 

Repoufle  par  Naevius ,  dédaigné  par 
les  amis  de  ion  rival  j  injuftement  traité 
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par  les  Prêteurs ,  PuBIius  ne  'peut  plu^ 
implorer  qae  vous ,  ÀQUILIUS;  il  vous 
recommande  ft  fortune  &  fit  deftinëe  ; 
il  vous  confie  fon  honneur  &  les  reftes 
d  une  languiflknte  vie  :  opprime  par 
toutes  fortes  de  vexations ,  accablé  d'ou- 
trages ,  cet  infortuné ,  qui  n'a  bkffé  m 
la  droiture  ni  lesLoix ,  fe  ^^éfome  vers 
vous  :  quoiqu'on  l'ait  dépouiflé  d'un 
riche  domaine  ,  mioiquil  voie  Naevius 
en  jouir,  quoiquil  ne  pui^  doter  fa 
fille ,  ces  violences  n'ont  point  changé 
fon  caraâere ,  &  il  n'a  rien  fait  qui 
fût  iridiée  dé  lui. 

Cohfervez-lui  fa  réputation  d'honnête 
homme  ;  qu'il  n'ait  pas  le  chagrin  db. 
voir  triompDer  Naevius  ;  que  celui  doaC 
^on  n'a  jamais  foupçonne  ht  toiture  « 
ne  foit  point  flétri  à  Tâge  de  foixtntè 
ans  ;  &  qu'après  avoir  tout  facrifié  )ti 
rhonneur ,  il  lâiâe  du  moins  un  nom 
fans  tache  à  fa  famille. 


Fin  du  Plaidoyer  pour  Publius 
Quintius. 


ORAISONS 

BE  CÏCÉRON. 
PLAIDOYER 

POUR 

SEXTUS  ROSCIUS(a), 
D'A  M  E  R  I  E. 


INTRODUCTION, 

1a,  ose  lus,  IW  des  plus  riches 
Citoyens  d'Amené ,  fut  poignardé 
la  nuit  dans  les  rues  de  Rome.Deux 


(a)  Nous  l'appellerons  roujoars  Stxtus ,  & 
nous  donnerons  a  {bn  perc  le  nom  de  Rofiiiu^ 
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hufoduaion.  autres  Rofcius,  fcs  parens  &  Tes  Cùr. 
nemis,  vinrent  à  boue>  par  Ttntié^ 
mife  de  Chryfogonus»  favori  cfe 
Sylla ,  de  faire  vendre  fes  biens  À 
lenchere ,  comme  s'il avoit été  prof- 
crit,  &  ils  les  achetèrent  eux-mémo^ 
prefque  pour  tieiu  II  y  a. lieu  de 
croire  que  ces  deux  fcélérats  xrom- 
mirent  le  meurtre  :  mais  Rofciu$ 
laifToit  im  fils }  & ,  de  peur  -que  <ù 
fils  ne  revendiquât  un  jour  la  fiu>- 
ceflion ,  ils  1  accuferent  de  parri- 
cide, contre  toute  efpecede  vraf* 
fcmblance. 

Cette  affaire  préfentoit  ua  amas 
de  crimes  qui  révoltoiçnt  tout  k 
monde.  Le  Public  y  voyoit  troî< 
brigands ,  qui ,  après  avoir  aflaflin^. 
un  Citoyen ,  &  employé  les  intrigues 
les  plus  abominables  pour  fe  faire  ad-  ^ 
juger  fa  dépouille  >  confoounoiciit  ^ 


u 
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tous  ces  forfaits  en  accufant  un  fils  introdMimf 
de  parricide,  Sextus  n  étoic  point  à 
Rome  lorfque  le  meurtre  fe  com- 
mit j  mille  autres  circonftances  ccar- 
toient  de  lui  jufqu^au  plus  léger  foup- 
çon  :  mais  les  accufateurs  efpéroîent 
que  les  Juges ,  dévoués  aux  volontés 
de  Chryfogonus ,  condamneroient 
fens  rien  examiner.  Leur  impudence 
ne  connut  point  de  bornes ,  &  ils 
ne  craignirent  pas  de  fe  contredire 
de  la  manière  la  plus  groffiere. 

Cependant  la  frayeur  empêchoît 
les  plus  habiles  Orateurs  de  défen-- 
dre  le  malheureux  Sextus  :  il  falloit^ 
parler  des  dernières  profcriptions , 
des  meurtres  qu'on  voyoit  tous  les 
jours  à  Rome ,  de  la  fortune  fcan-^ 
daleufe  dçs  enchériflèurs  (^),  &  des 

(a)  On  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  acbctokot 
à  rcoçherç  1^6  bkfis  des  profx^rits. 
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fûJuaioiu  calamités  fans  nombre  qui  affî 
gcoicnt  TEtac  :  ils  craignoieiit  m 
pouvoir  de  Chryfogonus ,  &  le  roi 
fendmenc  de  SyJla.  Cicéron,  âg^ 
de  vingc-iepc  ans  >  eut  le  couragt 
de  les  a£5x>nter ,  &  il  prononça  ^ 
Plaidoyer  >  Tan  de  Rome  éj^j  fMB 
le  fécond  Confulac  du  Diârateur/ 
UOraceur  le  travailla  beaucoï^i 
&  tout  Ty  engageoit.  C'étoitiâ  prtf 
miere  Caufe  publique }  une  noift 
breufe  af&mblée  devoir  Fentendrèl 
&>  s'il  ne  scievoic  pas  à  la  haineâ 
de  fon  fujet ,  il  alloic  donner  de  M 
une  mauvaife  opinion.  Qucnqdc 
Rome  fut  remplie  d'afïaflins  depmi 
bien  des  aimées  j  les  meurtre^  xdè 
toieat  impunis:  les  Tribunaux ,  Sat^ 
mes  jufqu  alors,  venoient  de  fc  rori 
vrir ,  &  la  JufHce  reprenoit  ehfîn  11 
glaive  de  la  vengeance.  Il  pomma 
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dénoncer  tous  ces  miférables  qui  rntndumên. 
abufoient  de  la  colère  &  de  la  fureur 
de  Sylla  pour  commettre  des  atro- 
dtés  inouïes  ;  &  jamais  il  ne  s'offrit 
une  occafion  plus  heureufê  de  dé- 
ployer fon  zèle  &  fes  talens. 

On  trouve  dans  ce  Difcours  le 
premier  épanchement  d'un  jeune 
Orateur  que  le  terrible  Sylla  n  c- 
pouvante  point ,  &  qui  exhale  fon 
indignation  contre  l'injuftîce,  la  baf- 
fefle  &  la  tyrannie.  Tout  plein  des 
malheurs  publics ,  il  en  retrace  le 
tableau  dans  la  troifîemc  Farde  j  il 
abandonne  alors  la  Caufe  de  Sex- 
tus ,  pour  parler  au  nom  de  tous  fes 
Concitoyens ,  pour  réclamer  leurs 
itoits  &  ceux  de  l'humanité  :  il  re- 
vient encore  fur  cette  matière  à  la 
fin  de  la  péroraifon ,  &  il  y  peint 
la  cruauté  des  Romains  avec  les 
couleurs  les  plus  noires. 
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iim$Mm.  L'ofËure  écoic  déficate.  L'Ob^ 
ceur ,  bien  décidé  à  concir  toinJÉ 
.  rîfqucs  y  ne  ménagea  m  Rofcnis  C^ 
piton ,  ni  Rofdus  leBraye 9  ni  Cfai^^ 
fogonus.  Le  fécond  ayant  eu  Tcf-^ 
fronterie  de  paroîcre  fur  le  banc  ^tt 
accufâccurs,  Cicéron  lui  cUt  en  fasob 
les  vérités  les  plus  dures,  II  7.  H 
d'autres  traits  d  une  énergie  iân-' 
glante  &  d'une  hardieile  excraordf-. 
naire.  f 

Il  attaque  Sylla  d'une  iiiiiilihÉ 
afièz  ouverte  en  plufîeurs  endrd^l|^ 
mais  ailleurs ,  il  a  Tair  de  le  juAifiâl^ 
Four  ne  pas  expofcr  trop  Gnimerit 
les  attentats  commis  fous  ce  Diâal^^ 
teur,  il  voile  à  demi  fa  penfwui 
il  emploie  des  circonlocution^ 
jettent  quelquefois  de  lentordU 
dans  la  phrafé  ^  &  qui  reprodt»^ 
ient  les  mêmes  formes  de  %)Cf  04 
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lie  même  un  morceau  où  il  fe  féli-  inuodioiim^ 
dce  des  fuccès  de  Sylla  ,  qu'il  attri- 
bue aux  Dieux.  Malgré  tant  de  pré- 
cautions, Sylla  fut  fûrement  irrité. 

Ce  Difcours  a  de  la  chaleur  & 
du  mouvement  :  le  ton  devoit  être 
plus  élevé  que  celui  du  premier  Plai- 
doyer ,  &  il  left  en  effet.  S'il  n'offre 
pas  beaucoup  de  tirades  très-élo- 
quentes ,  tout  y  efl  animé ,  clair , 
élégant,  &  perfuafîf.  L'Orateur  vou- 
Joic  exciter  l'indignation ,  &  il  ne 
ménage  point  les   mots,  lorfquil 
^raconte  les  crimes  des  accufateurs.    ^ 
.liCsraifonnemens  font  jufles  &pref- 
fans  y  les  preuves  s'accumulent  avec 
vivacité ,  &  diffipent  tous  les  doutes* 
.  Jl  y  règne  un  grand  art,  &  les  mor» 
ceaux  les  plus  énergiques  font  tour- 
nés  d'une  manière  fpirituellc. 

On  y  voit  l'abondance  d'un  Ora- 

Tom  IlL  E 


teur  qtd  ne  £û&;t>qfQC.ipUMii«VaEi 
rêcer  :  il  fe  répète  ^<8e  j*«i  leœtfidiÉ 
tm  ti^-penc  txNi^  ée  plira%) 
Le  morceau  fur  le  fiippUoe  à»  ptt«i 
licides  obtint  les  apfdjiiidiflcaieiis 
les  plus  vi&  i  mais  c*^.  de  k  -.4^ 
damadon,^  Gçcronle.bltmaxhMn 
£ivieilleflè.  Il  compare  les  a^pufi»* 
teurs  à  des  des  &  à  d<»^ii0lis>c9 
qd  neft  pas  de  bon  goât^  ^le  do9 
ajouter  que  «cette  tache  eft  penj^iii^ 
fîble  à  l'endrmc  oà  eUp  ft 
On  lui  reproche  d'aitteuts  des 
ôchefês  trop  ftéquentes»  Scittt. 
lemboui^  fur  Chryfogonus.-  ] 
manitç  feroic  en  droit  de  Iim 
un  reproche  plus  grave,  filles -Lt^ 
&  les  u^ges  de  Rome  nt^icf 
iîoient  pas*»  il  demande,  avec  49 1 
très-vives  inftances,  qu'on  mectÎF^i, 
la  torture  deux  cfelavés  dc^  RÂ» 
.aus. 


de  Cic&oiû  9^ 

Ce  Difcoura  eut  tous  les  genres  /, 
de  fuccès  :  Sextus  fut  déclaré  inno* 
cent  9  &  l'Orateur  acquit  une  grande 
célébrité  :  il  nous  apprend  {a)  qu'on 
s'cmprefla  de   lui  confier  les  af^ 
Éîires  les  plus  importantes.  Sûr  la 
iîn    de  iâ    carrière  >   il    aimoit  à 
rappeler  le  fouvenir  de  cette  belle 
époque  de    fa  vie.   Il  confeilloit 
à  fon  fils  de  défendre  l'innocence 
maUieureufe ,  fur-tout  lorsqu'elle  eft 
Opprimée  par  ceux  qui  abufent  àt 
leur  pouvoir  :  il  y  voyoit  un  moyen 
Infaillible   d'arriver   à   la  gloire  t 
«r  C'efl  ce  que  j'ai  fait ,  lui  difoit-il  > 
a»  dans  plufieurs  Caufes,  &  en  par* 
»  dculier  dans  celle  de  Rofcius , 
n  contre  un  homme  auflî  puiflant 
m  que  Sylla  «. 

'   WDcOff.n,i4* 


ïod    -      ,<kmfSM> 
Uif^m^     Cette  Gti]ielfa4>^^ 
Ciceronia  pl«db<falk^^ 
nim>  enpr^eiioefl&6tfi|fltfiD«i» 
ces  ocçaûons  y  on  foaxlcHê>.âiiiDik^ 
des  &égœ  d«  Juges,:  110  «mphH 
chcaiic  de  bancs  poiiC'Iq^Cicojfn^^  . 

Ce  iPiaidoyer  ii'eft  pas  endec; 
la  croifictne  Partie  pnéfetiàe  une  Ja» 
cune.  Cicécon  cxpoTok'»  dus  b 
morceau  jpccdu,  lei.  raiibns^  quA  ni  ^ 
permetUHencp(mcdeyebdreàrf||^ 
chère  lesbieos  de  Se^^us.,  &||JM^] 
Êdfoic  le  tableau  de  la  formm^flr] 
des  déprédadpns  des  AfE:ancfab'lt# 
Sylla.  La  aaintc  lobligea  peu&dtp»/ 1 
de  le  fupprimer,  lorfqu'il  donna  dtt  ; 
copies  de  fpn  Difcouts.  Il.pànf  J 
pour  la  Grèce  &  TAfie,  peu  |dÉÉ 
temps  après  :  il  prétexta  des  rai-  1 
fpns  de  {antéj  car  il  youloh  fe.foig^  ^: 
q:aire  à  la  vengeance  4&  ^fl^jr  f 


de  Çicéôiu  ici 

Ton  en'  croit  Fïucarque  :  ce  modf /«/rMMiH^ 
dut  contribuer  à  fa  réfoludon  \  mais 
s'il  avoit  été  le  feul ,  il  en  parlcrôic 
dam  le  Dialogue  fut  les  Orateurs 
illuftres,"à  Icndroit  où  il  rappelle 
fon  voyage  de  Grèce  :  il  dit  expreft 
iementque  {afanté  le  détermina. 

Loix  &  ujages. 

Les  Jliges  n  étoient  pas  toujours 
les  mêmes  j  le  Préteur  les  choifif^ 
(bit  ou  les  droit  au  fort  dans  chaquo 
iafïàire  t  il  faifoit  deux  éledions  ou 
deux  tirages  i  car  les  Parries  pôu* 
voient  récùfcr  les  premiers  qu'on 
Icurdonnoit.il  paroît  que  fous  Sylla> 
on  ne  rira  plus  les  Juges  au  fort } 
on  vouloir  être  sûr,d'eux.. 

Les  Romains  amenoient  à  l'Au- 
dience tous  leurs  protefteurs  &  leurs 
amis  >  auxquels  on  donnoit  le  nom 

u]   - 


t  o  t     Ofûifbns  de  Cicérom 
,AtmiÊimm»  à'jidvocûti  ^  doù   €ft  venu  cduii 
â'^vocai  y  qui  n'a  plus  aujourdliuî 
la  même  fignificacion. 

On  gravoit  zvcc  un  fe  chaud  la 
îcttrc  C  ou  la  lettre  K  fur  le  tronc 
des  ciMxïisiaiinti^^ 

^La  LcH^Vî^a  donnait  fotce^il 
Loi  à  tout  ce  que  Sylla  difoit  v€^ 
balcmcnt; 

Faffî  foixantc  ans ,  les  Citoyci» 
ne  donnoienc  plus  leurs  fuffragei 
dans  les  afièmbiées  du  Peuple  î  îli 
étpienc  exempts  du  letyice  miliiaki 
À  <]uarwte-fixans.  ^  n^»^ 

Il  ncft  pas  bcfoîn  de  dire  qu  on  ^ 
ffie^ok  les  cfclaves  à  la  torcure} 
tout  Je  monde  connoît  les  détails  d< 
cet  uiâge  atroce;  ?^    *i     :lî 

.,.    :V  7^   *^:'   ■:;:: 


ORAISONS 

DE  CÏCÉRON 


PLAIDOYER 

POUR 

SEXTUS    ROSCIUSi 

D'AMERIE. 
G»         ««» — ^-Q 

.  J  U  G  £  s  ^ 

I.  Vous  voyez  autour  de  vous  une 
foule  d'Orateurs  illuftres  qui  gardent  le 
filence ,  &  vous  êtes  fans  doute  furpris 
que  le  plus  jeune ,  le  moins  habile  6c 

E  iv 
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104  Oraifons 

le  moins  c^ebre  prenne  la  parole  :  lem 
avis  n*eft  point  partage  fur  cette  Caufe  ; 
ils  difent  tous  qu'il  faut  difliper  un  com- 
plot inoui,  &  confondre  les  accufateurs 
de  Sextus  ;  mais  ils  n'ofent  pas  l'entre-- 
prendre;  car  ils  favent  que  dans  ces 
temps  malheureux,  on  punit  le  cou- 
rage de  la  vertu  ;  ils  viennent  rem- 
plir lenceinte  de  ce  Tribunal ,  parce 
que  c'eft  le  devoir  de  leur  profemon'; 
&  ils  fe  taifent ,  afin  d  échapper  an 
danger. 

Suis-je  plus  hardi?  Nullement.  Le 
àé(\T  de  défendre  les  malheureux  me 
prefle-t-il  davantage  l  Non  ;  &  je  ne 
voudrois  point  acheter  cette  gloire  aux 
dépens  des  autres.  Quel  motiTm'a  donc 
détermine  ?  Le  voici  :  Si  lun  d'entre  eux 
difoit  un  mot  fur  le  Gouvernement ,  ce 
|ui  efl  indiTpenfable  dans  cette  affaire , 
es  expreffionsproduiroient  une  rumeur 
générale  :  &  moi  je  pourrai  tout  dire,  fani 
que  mon  Difcours  rafle  du  bruit.  Le  rang 
&  la  réputation  de  mes  Collègues  don- 
nent de  la  célébrité  à  tout  ce  qui  fort 
de  leur  bouche  :  ils  font  d'un  âge  mûr 
&  d  une  fagefle  reconnue ,  &  fon  ne 
croiroit  jamais  qu'ils  ont  commis  une 
imprudence  :  fi  je  m'exprime  avec  trop 


?. 
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de  franchife ,  n'ayant  point  encore  oc- 
cupé les  charges  de  la  République ,  fe 
puis  cfpérer  qu'on  ne  relèvera  pas  mes 
propos,  &  qu'on  excufera  ma  jeunefle; 
quoique  ce  ne  foit  plus  la  coutume  à 
Aome  de  rien  pardonner  ni  de  rien 
examiner  (a). 

D'ailleurs ,  les  follicitations  qu'on  a 
faites  à  ces  grands  Orateurs ,  leur  laif- 
foient  peut-être  la  liberté  du  refus.  Des 
hommes  à  qui  les  titres  ,  l'amitié ,  les 
fervices  donnent  tout  pouvoir  fur  moi , 
font  venus  me  prefler  vivement  ;  leur 
bienveillance  à  mon  égard  &  leur  di- 
gnité m'impofent  l'obligation  de  les 
fatisfaire.  Je  n'ai  donc  pas  été  choifi  ît: 
comme  l'Orateur  doué  de  plus  de  talens , 
mais  comme  celui  qui  parleroit  avec 
'moins  de  rifque  :  on  favoit  que  la  Caufe 
de  Sextus  feroit  mieux  entre  les  maint 
de  mes  Collègues  ;  mais  il  falloir  bien 
lui  trouver  un  défènfeur. 

Peut-être  voulez-vous  favoir  quelle 
frayeur    enchaîne   la  langue  de  tant 


(tf)  On  connoît  la  cruauté  de  Sylla.  Sous  fa 
domination ,'  on  condamnoit  à  mort  fans  exa* 
men  ;  de  il  eft  difficile  de  fcncir  aujourd'hui 
ccMoÛen  çc  tcaic  itx>it  courageux. 

Ev 


ïo6  Oraifons 

d^Orateurs  recommandables;  pourquoi, 
contre  leur  ufage ,  ils  abandonnent  un 
Citoyen  accufé  d'un  crime  capital.  Je 
ne  m  étonne  point  que  vous  1  i£[noriez 
encore ,  puifque  les  accufateurs  de  Sex- 
tus  ont  eu  foin  de  cacher  leur  intrigue 
&  leur  deflêin. 

Les  biens  du  père  de  Sextus  valoienc 
fix  millions  de  lefterces  (a).  Un  jeune 
homme,  aujourd'hui  très-accrédité  dans 
Rome  ,  Chryfogonus  (b)  ,  dit  les  avoir 
achetés  deux  mille  ëcus  (c)  de  Tilluftre 


(a)  Environ  fcpc  cent  anquante  oiille  livres 
tournois. 

(J>)  L.  Cornélius  Chryfogonus  étoit  un  Af- 
franchi de  Sylla.  L.  Syila  affranchit  dix  mille 
cfclaves ,  qui  appartcnoicnt  aux  Citoyens  dont 
il  avoir  profcrit  fa  tête  ;  il  leur  donna  le  droit 
de  Cité ,  &  il  leur  fit  prendre  à  tous  le  nom  de 
jL.  Cornélius  y  avec  un  autre  furnom.  Voyce 
Pline,  l.XXXV,  ch.  17. 

(c)  Il  y  a  dans  le  texte  :  duohus  mlllîhus 
nummûm.  On  a  fait  une  multitude  d'Ouvrages 
fur  l'évaluation  des  anciennes  monnoics  Ro- 
maines 5  mais  on  ne  fait  encore  rien  de  bien 
précis.  Si  ces  écus  dont  parie  Cicéron  étoient 
d'or ,  chacun  d'eux  valant  à  peu  près  douxe 
Jivres  dix  fols  de  notre  monnoie ,  deux  mille 
ëcus  feroient  viugt<cioq  mille  livxçs  ;  &  oncSk 
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&  vaillant  Sylla ,  que  je  nomme  paf 
honneur  :  après  avoir  acquis  fi  injuue- 
ment  &  pour  fi  peu  de  cliofe  cetie 
riche  dépouille ,  que  Sextus  pourroic 
revendiquer  un  jour ,  il  demande  que 
vous  le  délivriez  de  fes  alarmes;  il  ne 
fera  point  en  repos  ,  tant  que  le  fils  de 
Rofcius  vivra;  mais,  s'il  réuffit  à  le 
faire  condamner  au  fupplice  des  parri- 
cides,  il  efpere  employer  à  des  profu- 
fions  fcandaleufes ,  des  richeifes  qu'il  a 
obtenues  par  un  crime  :  il  vous  fupplie 
donc  de  Tafiranchir  d'une  inquiétude 
qui  le  tourmente  nuit  &  jour ,  &  de 
lui  aflurer  la  jouifTance  de  fa  proie.  Si 
fa  prière  vous  femble  raifonnable,  Je 
vais ,  en  peu  de  mots ,  en  faire  une 
tutre  ,  où  je  crois  qu  il  règne  un  peu 
plus  d'équité. 

III.  Je  prie  d'abord  Qiryfogonus  de 
fe  contenter  des  biens  du  père ,  &  de 
ne  pas  demander  là  vie  du  fils;  je  m  a- 
dreue  enfuite  à  vous ,  Juges  ,  &  je  vous 
fupplie  de  réprimer  l'audace  des  fcé- 

indigné  'de  Toîr  des  biens  de  Ix  valeur  de  fêpt 
cenrdnqaameniilleliv.  donnés  pour  cette  (bm- 
Aie  :  mais  c'eft  ain£  que  SyÛa  dépouilloit  ks 
Otoycas.  afin  d'cAddui  fcs  créatures. 

E  V j 
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'  lërats ,  d'àdoucûr  le  feit  iTuffittfiOciM 
perfécutë ,  & ,  en  pfwnfaemt  k»  joiù 
de  Sextiu^  d'ëcarterim^mlqft^iiieiiioc 
tout  le  monde.  .-  ^       : 

Si  les  accufateurs  allèguent  ]a  mcmi^ 
àtt  preuve  j  s'il  peut  j  troir  dam  cette 
affaire  le  moindre  foupçondeipàmddtfi 
en  un  mot,  fi^rous  j  voyeE  autre  didê 
qu'une  calomnie  inventée  par  der  eil« 
oiëriflèursi  ^'on  leur  abairabiinrJÉpipie 
de  Sextus ,  je  ne  m  y  ômoio  pd  ;,inafa, 
e'il  s'agit  feulement  d*afiouyir  feur  cii^ 
dite  ,  qui  jamais  ne  peucéàeatfoMiiij;' 
s'ils  ne  dénoncent  1' Acxtt£{  à  iMvfeSM* 
imnal)  que  pour  reftêr  letlmjrtnHMiJNfr^^ 
liëritage  atquis  par  des  forfaits  :  li'cftaàe 
pas  le  comble  oe  l'indignité  de  Toukir  • 
vous  aflbcier  k  leurs  crimes  T  De>Mld  - 
s'agit-il ,  en  effet  ?  Des  aflaffins  «edoq- 
tent  le  glaive  des  Loix  ;  ils  feibikifeita- 
pares  des  biens  de  Rofcilis  v  -ih  cMugneàt^ 
de  les  perdre,  &  ils  ontreffiroirisçiede 
folliciter  un   Arrêt  inique. atmèft*:de 
TOUS  ,  que  yocre  mérite  a  fait  â«M|Me 
au  Sénat  {a) ,  quenfuite  on  A:  fMM&^\ 

{a)  îeftas  dit  que  k>  'Ccn(fttti  i.K»Biflî!iiiitiht 
les  plus  dignes' d'entre  les  Chevâ]lic»/|poui^^ 
mettre  au  rang  des-SénaieàfS  vtàài  }*cm&tlpa 
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Ïour  Juges  {a)  ,  à  caufe  de  votre  pro- 
ité  ;  auprès  de  vous  enfin  ,  qui  avez 
prêté  ferment  d  être  inacceiîibles  à  la 
ikveur  &  au  crédit.  ^ 

IV.  Je  ne  pourrai  jamais  prendre  le 
ton  qui  conviendroit  à  cette  Caufe, 
faire  des  plaintes  aflèz  fortes ,  ni  m'ex- 
primer  avec  aflez  de  hardieife  :  mes 
talens  font  au  deflbus  de  mon  fujet;  je 
fuis  trop  jeune  pour  imprimer  fur  tant 
de  crimes  la  flétriflure  qu'ils  méritent, 
&  les  conjonctures  me  laiflent  peu  de 
liberté.  Mon  cara<îlere  timide  ,  votre 
afpeél  impofant ,  le  crédit  de  nos  Ad- 
verlaires ,  &  le  danger  de  Sextus  for- 


quc  le  droit  d'entrée  au  Sénat  a  varié  à  diffé- 
rentes époques.  Middletou ,  Auteur  de  la  Vie 
de  Cicéron ,  a  fait  fur  cette  matière  un  Ou- 
"vragc  intitulé  :  ATreatife  on  tfu  Roman  Se- 
nate  :  j*y  renvoie  le  Ledeur. 

(tf)  Quoique  les  Chevaliers  feuls,  ou  de 
concert  avec  les  Patriciens  &  les  Tribuns  du 
Tréfor  public ,  euflent  été  Juges  à^'autres  épo- 
ques ;  du  temps  de  Sylla,  les  Sénateurs  étoient 
Iculs  chargés  de  r^tdminiftrjtion  de  la  Jufticc. 
On  les  choifîflbit  pour  chaque  affaire  particu- 
lière :  ils  préroicnt  ferment  de  juger  fuivait 
Us  Loix  ac  foivant  la  droiture. 


I  lo  Oràijbni^ 

ment  d autre»  obftadpi*  Jei 

S  lie  y  Juges  ,  d'tvoûr  île  Vk 
le  de  me  prêter  uMooreîIk^ttBMtfive. 

Comptant  fur  vot^e  protM^bOtt  & 
Totre  fàgeflê»  Je  me  fias  charnu  tfuft. 
fardeau  qui  me  piroit  nèf-loura  :  feoi- 

Sloiçrai  tous  les  foins  &:  tout  Ir  «de 
ont  je  fuis  capable.  &  wus  iAgfiÊf 
m*encourager^  je  trouverai  w&Hit^èue 
des  forces;. fi  tous  m'aba&danM» à  ' 
moi-ménie,  ce  que  je  je  croispes  ^j  je 
fuivrai   cependant  mon  ehficprîfe:1e 
mieux  qu'il  me  fera  poffiUe  :  fi  jecfato- 
celle  avant  d'arriver  au  Iw'^.^lWili» 
mieux  fuccpmber  fous  le  ^iêêioemin  '■ 
devoirs  ,  que  montrer  de  la  foiUefle 
ou  manquer  à  ma  parole.  Je  Vtftis  Ciflt^ 
jure  en  particulier,  FANNiUSf  (a),, 4^'. 
déployer  aujourd'hui  la  fermeté  &Jés^ 
vertus  que  vous  dépl^^âtes  antielbib^ 
lorfque  vous  fûtes  cnargé  de  pimik léa' 
aflaflîns  (i).  *   **;^l^ 


(â)  C*cft  le  nom  du  Joge  qm  préfidoit  à  c 

Caufc.  ■     .       ;  , 

(5)  Il  y  a  dans  k  Texte  i  Cum  hutc  liffk 
quâfthni  Judex  prdeJfesisHctxxxosakva  mat  qôe 
Fannius  fut  charzé»  dix  ansaafaraTantyrdç.la 
pourfiiite  des  a&fCns  :  }*a<kipte  cette  àqpliâh 
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V,  'Vous  voyez  quelle  foule  envi- 
ronne ce  Tribunal;  vous  connoiflèz  les 
vœux  du  Public  ;  il  fouhaite  y  vous  le 
favez ,  qiî  on  livre  les  meurtriers  à  toute 
la  vengeance  des  Loix.  Quoiqu'on  ait 
commis  de  nos  jours  une  multitude 
d'aflaffinats  (tz)  ,  ceft  ici  le  premier 
qu  on  dénonce  à  la  Juftice ,  depuis  la 
clôture  des  Tribunaux  (6)  :  chacun 
efpere  qu'un  Préteur  comme  vous  châ- 
tiera les  brigands  qui  verfent  avec  tant 
d'audace  le  lang  de  nos  Romains. 

En  défendant  un  Accufé ,  je  me  fer- 
virai  de  toutes  les  apoArophes  qu  em- 


don.  Cepenc^ant  Mannce  veut  qu'avant  la  guerre 
de  Sylla,  Fannius  ait  été  Juge  fur  cette  ques- 
tion ,  &  qu'au  temps  oii  plaidoit  Ckéron  ,  il 
fat  Préteur.  U  dit  que  le  Préteur  ne  jugeoit  pas, 
qu'il  prenoit  feulement  des  informations  fur  les 
crimes  j  que  le  Juge  prononçoif  d'après  ces 
informations ,  ce  qui  %*9,i^^t\o\tprAeffe  quâftioni. 
Mais  fi  le  Préteur  ne  jugeoit  pas ,  pourquoi 
Fannius  (  qui  étoit  Préteur  )  fe  trouvoit-il  Juge 
de  Sextus  1 

(a)  Depuis  la  guerre  civile  de  Sylla ,   les 
a/Taflinats  reftoient  impunis. 

ii)  Tous  les  Tribunaux  furent  fermés  peu*» 
dant  ks  guerres. çiYilcs  de  SylLu 


> 
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ploient  le$  Accuiktean.^ 
ciation».  it  tou|  «ecoinmij 
trèi-féyëi<eiiieiit  ksi  cQupaUâ  yèicrmù 
montrer  impitojfablé  mvèn^lqi  iriieur- 
.triers ,  &  de  .Uen  rëflëâiir  mn^rToii 
manquez  de.Tigueur,  b-cinndité'i-diii«' 
foknce,  &  UfdâénitefepMiDilt^iii 
de  barrierre  ;  .qa'rà  égaffeimJieftnûj^ 
toyens ,  non  pai  en  6ctttv>UBS  ^\ 
fur  la  place  publique,  devant .MDe 
Tribunal,  Fannius  ,  à  vospicidiJiiânîe, 
&  fur  les  fiéees  de  tos  Awflê««sJ«^^i..v/' 

Et ,  d'après  le  Jugeméni 
licite  I  n'eli-ce  pas  à  des  dn 
cites  qu'on  veut  en  venir  l        — j—    j 
fateurs  ont  ravi  les  biens  <ïë TAccme: \)] 
l'Accufé ,  dépouillé  de  tout,  éft .dbE^  ,; 
dé  répondre  aux  calomnies   les  pm 
abfurdes.  Le  meurtre  dont  il  s'an^  pinr 
curoic  des  avantages  aux^  AfcnStrtiy; 
r  Accufé  eft  un  fils  qui  pleuré  ibri  jp4l^i  , 
&  qui ,  depuis  la  mort  dé  Rôfcîus^'^ 
réduit  à  l'indigence  ;  il  ei(  açcui^  djui 

Farricide  par  ^s  hommes  qui  ontivoiifai  ' 
aflaflîner  lui-même  ;  comme  ils  ne 
font  pas  sârs  de  le  fôire  condamhW) 
ils  le  pourfuivènt  toujours  lé  fer  t  u  ^ 
main  ;  &  ^  dans  la  crainte  .qu'on'  aie  te 
poignarde  fous  vos  ^jottxy  il.   '*  *  ' 


'wi 


«M 


*:4I 
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défendre  ,  accompagne  d'une  efcôrte  : 
enfin  il  a  pour  Accufateurs  ceux  dont 
le  Peuple  aemande  hautement  la  tête. 
Pour  vous  montrer  que  mes  difcours 
atténuent  la  noirceur  de  tant  de  cri  mes, 
je  vais  reprendre  l'affaire  dès  fon  prin- 
cipe; vous  connoîtrez mieux Imfortune 
de  Sextus,  l'audace  de  fes  ennemis', 
&  les  calamités  de  la  République. 

VI.  Rofcius ,  peré  de  l'Accufé ,  étoit     ïjêrré 
•Citoyen  d'Amerie  ,  le  premier  de  fa 
ville.  &  de  toutes  celles  des  environs , 
par  fon  rang ,  fa  naiffance  &  fa  for- 
tune }  fes  liaîfons  avec  les  familles  illuA 
trées  dans  Rome ,  lui  donnoient  d'ail- 
leurs de  la  célébrité  ;  il  recevoir  chez 
•lui  les  Metellus,  les  Servilius  &  les 
•Scipions,  que  je  nomme  par  honneur, 
ainfi  que  je  le  dois ,  &  il  régnoit  entre 
eux  un  commerce  réciproque  de  bons 
offices.  Il  ne  refte  à  Sextus  que  le  fou- 
venir  de  tant  d'avantages;  car  des  ravif- 
feurs  poffedent  tout  fon  patrimoine  ,  & 
les  amis  du  père  n'ont  plus  à  protéger 
que  rhonneur  &,  les  jours  du  fils. 

Rofcius  avoir  toujours  foutenu  la 
Nobleffe  ;  &  lorfque ,  dans  les  derniers 
troubles ,  la  dignité  &  la  vie  desNobkii 
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fe  trouvèrent  en  danger ,  il  le»  défendit 

S  Jus  que  perfonne  ;  il  n'épargna  ni  iti 
oins ,  ni  (ts  travaux  ,  ni  fon  crédit  ;  il 
fe  croyoit  obligé  de  combattre  pour  la 
gloire  de  ceux  qui  lui  procuroient  tant 
de  diftindion  parmi  fes  Concitoyens/ 
hes  armes  décidèrent  la  querelle,  & 
quand  les  vainqueurs  arrêtèrent  &  pro(^ 
crivirent  tous  ceux  qu*on  fuppofoit  du 
parti  vaincu ,  il  venoit  fouvent  à  Rome , 
il  alloit  fur  la  place  publique  converfer 
avec  tout  le  monde ,  & ,  loin  de  redoiH 
ter  la  vengeance  des  Nobles ,  il  trionw 
phoit  de  leurs  fuccès. 

Deux  autres  Rofcius,  d*Amerie,  le 
haïflbient  depuis  long-temps.  Vous  en 
voyez  un  ailis  fur  le  banc  des  Accufa- 
teurs;  &  le  fécond,  k  ce  que  j  ap- 
prends ,  poflede  trois  domaines  de  Rot 
cius.  La  violence  de  ces  ennemis  lui 
infpiroit  des  alarmes;  &  fes  craintes 
n'ëtoient  que  trop  bien  fondées.  L'un 
de  ces  Rokius,  appelé  Capiton  (a),  eft 
un  vieux  Gladiateur,  célèbre  par  fes 
exploits ,   &  décoré  de  plufieurs  pal- 


(tf)  Capiton  eft  une  efpcce  de  fobrîquet  donne 
à  ceRofcius,  grand  Spdafïln,  qui  portoit  tou- 
jours  fes  coups  à  la  tête. 
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nies^d)*X^luî-ci  (A) ,  qui  porte  le  fur-* 
tiom  es  Brave,  seft  mis  depuis  peu 
fous  fa  diftipline  :  il  ëtoit  novice  en- 
core ;  mais  il  vient  de  furpaffer  fon 
Maître  (c)  en  forfaits  &  en  impudence. 
^-  VII.  Hofdus ,  au  retour  duri  fouper^ 
fut  aflaflinë  près  des  Thermes  du  Pa- 
}«in,  un  jour  qùeRofcius  le  Brave  (c/) 
ie  trouvait  à  Rome,  &  que  Sextusétoit 
dans  Amerie  ,  oii ,  de  lareu  de  fon 
per«,  il  s'occupoit  de  ladminiAration 


(tf>  On  «jpniioit  nne  palme  tu  Gladiateur  » 
aptes  £i  vî^^oire.  Ce  n'eft  pas  que  Capiton  eût  ja- 
mais combattu  dans  Tarêne  j  l'Oratear  veut  dire 
re  ce  Rofcius  avoit  commis  pîufîeurs  afIâfCnats  $ 
Im  appliqite  d^aillcuts  une  crprcflîon  prover- 
biale. Voyez  ,  fut  le  proverbe  de  po^r  une 
Mlmc^  d'être  décora  d'une  palme,  Aula-GeUe^ 
I.  III ,  ch.  5.  Athénic,  1.  IV,  &c, 

(è)  En  montrant  Rofcius  le  Brave, 
(c)  Le  meurtre  de  Scxtus  Rofcius. 

(</)  Capîton  &  te  Brave  s'appcloîcnt  égale* 
ment  Tittis  Ro/das-y  Se  R'O&ias  aflaflîné  Se  fon 
fils  portoîent  le  même  noni  de  Scxtus  Rofcius., 
Afin  d'éviter  la  confufion ,  je  donnerai  toujours 
k  nom  de  Rofcius  à  celui  ;qui  fut  ailafliné  »  celui 
de  Sextus  à  ion  fils ,  &  je  diftinguerai  les  deux 
auttes  par  Rofcius  Capitoti  ac-  Rofcius  U  Rnevu 


des  démîmes  de  fâfilmlBilmffi^ 
conftance  indiqut  i£&»,£gâ\xî/A  éUi] 
tomber  le  foupçoti  dw  «ritte  :  méiA 
l'expofitioa  des  faits  9e  «luuige  {M;  et 
foupçon  en  certioi4êY.f<^.YCUlK^q»iÉ 
d^dtre  Se3Ktts  auteur  .on  icqwtpBcy  fc 
ce  meurtre.'.  '      -  -ri':.{î  :  t'^ 

Dès  que  Rendus  eut  r«^dii  h^Amikà 
foupir ,  Millius  Glauda  V  tuMme^difi» 
cur ,  l'affranchi,  le  dieni  fl^r^iw  di 
Roicius  le  Brave  ,  en  porta  la  nou- 
velle dans  Amerie.  Il  fe  rendit ,  non  pas 
chez  Sextiis ,  mais  chez  Capiton  ,  Fen- 
nemi  de^Rofcius.  Quoique  le  meurtre. 
fe  fût  commis  à  Tentree  de  la  nuit, 
Fémiâaire  ëtoit  arrive  à  la  pointe  du  . 
jour  :  il  fit  ^onc  cinquante-fix  milles  (a) 
en  dix  heures  »  pour  apprendre  à  Capi- 
ton cette  1  nouvelle  agréable,  &  lui 
montrer  lé  poi^trd  eïicore  tout  fafe, 

Chryfogonus ,  qui  fe  trouroit  k  yol* 
terre,  dans  le  camp  de Sjlla/tejft M£- 
truit  de  cet  événeme^nt  ^^^tnMJ^ggyrs 
après  :  on  lui  dit  que  Rc^tfi  luflleaiaai 


fi\  ;-^^vn  :j^ 


»i  a' 

(à)  EnTiion  dix-neuf  lieuei»  S  fiwoîibfuiwrf 
qull  n'y  aToit  point  de  pofte  cbcï  ks.  Wjométolii 
U  qu'ils  yoyageoicQtplns  Icntàalciit  < 
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ipîche  dépouille  ;  que  treize  domaines 
fertiles,  litués  prefque  tous  fur  les  bords 
du  Tibre ,  font  partie  de  la  fuccellion  ; 
que  Sextus  manque  abfolument  de  pro- 
tecîîeurs  ;  que  Rofcius ,  malgré  fon  crédit 
&  fa  renommée ,  n*a  pas  donné  de  peine 
aux  aflaffins  ;  &  qu  il  fera  facile  de  fe 
débarraflër  d'un  fils  fans  expérience , 
qui  ne  fe  défie  de  rien ,  &  qu'on  ne 
connoit  point  à  Rome.  Ces  hommes 
vertueux  fé  promettent  des  fecours  réci- 
proques y  &  forment  leur  complot. 
.  Vm.  On  ne  parloit  plus  de  profcrip- 
tions  :  ceux  que  la  peur  avoit  mis  en 
fuite ,  revenoient  à  nome  fans  inquié-* 
tude  ;  cependant  on  infcrit  furies  tables 
fatales  le  nom  de  Rofcius ,  c*eft-à-dire 
de  l'homme  le  plus  attaché  k  la  No« 
J)leffe  {a).  Chryiogonus  fe  fait  adjuger 
les  biens  :  Capiton  obtint  trois  des  plus 
belles  terres  ,  qu'il  poâede  aujourd'hui  ; 
&  Rofcius  le  brave,  que  vous  voyez, 

■— rrrrrr 

(tf)  Chryfogonus ,  tout-poiflànt  foufrïylla, 
trouva  iqoyen  d'inférer  après  coup  dans  les 
tables  de  profcription  ,  le  nom  de  Sextus  RoC- 
çius  :  U.  Youloic  Édrc  croire  ^uc  ce  Citoyen 
d'Amerie  avoit  M  tué  en  vertu  de  laprofcrip- 
ÛQa.  On  vendoic  ks  biens  des  profcnts. 
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sempara du  refte  ^ «a mmii 
gonus,  comme  il  le.dirluMÉibneiCflè 
héritage ,  qui  Yaloît  êsn  flMllîoiirdei&& 
terces,  fîit  acheté >deaXfiiiiUt>éc«9 
ainfi  que  je  Tai  obfenrë  plus  lumCi  *  î 
Je  ikis»  à  n'en- pouvoir  doottry^ 
cette  intrigue  ne  fut  pdint  conâiK  do 
Sylla }  &  Ton  ne  doit  pat  étto  finôa) 
qu  occupe  toul  à  la  fe»  du  pd^Atiél 
ravenir ,  chai|;ë  de  toute  I' A4uiiBifliUifc 
tion ,  revêtu  ieul  du  droit  devAnaarla 

Suerreoulapaiz;  tellement  enriipMif 
e  follidteurs  &  accable  par  k^pnttB,' 
Su  il  n'a  pat  le  loifir  de  remiser  i'vmfÊè 
oit  pas  s'ëtonner  «  dia^^  fly^ualjjfrik 
cKofe  échoppe  k  ia  vue  ::  tqonnni 
quune  multitude  de  gêna  If'oMenfiiA 

Iirès ,  qu  on  épie  l'inflant  oit  il  ddoôuraii 
es  regards  ;  &  »  malgré  (on  bonbmr^ 
il  faut  bien  qu'il  fe  trouve  dana&flbaaii 
breufe  fuite,  des  efdaves  ov-.dct.jÇk 
franchis  malhonnêtes.      .  :  •  :  j'j 

Rofcius  le  Brave ,  ce  vertueux  InbOH 
dânFlîe  Quyfogonus  /  arrive  dânrfii 
patrie  (a)  ;  il  fe  met  en  pofleffiiÈMr  dci 
biens  de  Rofcius  :  le  malheureux  Sexn^ 


•^^nÊmi^mmtkÊaiim 


(tf)DanslaviUc4'Aincdc»  .    .'    %  a^U 
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accablé  de  douleur,  &  qui  navoit point 
encore  rendu  tous  les  devoirs  funèbres 
^  fon  père  ,*  fe  voit  chafle  de  fes  foyers , 
&  arraché  du  fein  de  fes  Pénates.  Rof- 
cius  le  Brave  achevé  fa  commiâîon; 
&  s'il  la  remplit  mal ,  s'il  abufe  de  fon 
miniflere ,  s'il  vole  quelques  bagatelles , 
n'en  foyez  pas  furpris ,  il  avoir  été  pauvre 
jufqu'aJor^,  &  il  ne  put  réfifter  à  l'appât 
de  tant  de  richefles  ;  il  tranfporte  chez 
lui  olufieurs  effets  en  plein  jour ,  il  en 
foultrait  d'autres  fecrétement  ;  il  fait  des 
largeâês  à  fes  miniilxes ,  &  il  vend  le 
reite  à  l'enchère. 

La  ville  fe  remplit  de  çémiflemens, 
&  l'indignation  faifît  tous  Tes  Ameriens; 
ils  parlent  tous  de  l'affaiHnat  d'un  homme 
auffi  diftingué  que  Rofcius  ;  de  l'indi- 
gence de  Sextus ,  qui ,  aulieu  de  recueillir 
un  ample  héritage ,  n'aura  pas  même  un 
étroit  fépulcre  pour  y  dépofer  les  cen- 
dres de  Ion  père  ;  ils  fe  plaignent  haute- 
ment de  l'effronterie  avec  laquelle  on 
dépouille  un  fils  de  fon  patrimoine  ; 
ils  difent  que  le  brigandage,  la  vio* 
lence  &  la  corruption  percent  de  tous 
côtés  dans  cette  affaire  s  &  chacun  d'eux 
aime  mieux  s'expofer  à  la  fureur  du 
pguYQÎr  irrité ,  que  de  voir  Rofcius  k 


; 
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Brave  jouir  infolenunesc  dàfiÉit  defet 
rapines.  *  •» 

Les  Dédirions  (a)  flataent  d'ékaH 
que  les,  dix  premîen  d'encre  aaiwal 
informer  Sylla  des  Tertoa  de  Rofiiasi 
&.  de  l'atrocitë  des  nviflêon  ;  le  cim- 
jurer  de  réhabiliter  rhonneur  àiviçtt  » 
&  de  protégjn*  les  Utns  du  fib^  ûa  n 
vous  lire  le  Décret  des  Décurions^^.. 


Décret  des  Décurians» 


Les  Députés  arrivent  au  camp  ;  &  ^ 
ce  qui  prouve  bien  que  tout  fe  paflbit  à 
Tini^u  de  Sylla»  Quyibçonus  auflî-tôt 
les  lurveille  ;  des  émiflaîres  d'un  rang 
qualifié  les  engagent  à  ne  point  jpa- 
roitre  devant  lepDiélateurj  on  les  alîure 

3ue  Chïyfoffonus  fera  tout  ce  qu*iJs 
éfirent.  Celui-ci  étoit  très-alarme ,  & 
fûrement  alors  il  auroit  tout  rendu  jHwr. 
que  Sylla  ne  fût  inftruit  de  rien. 


(tf)  Les  Décuri#ns  des  villes ^__. 

.  Tcprérentoieiu:  le  Sénat  de  Rome  $  ac  oÉ  Wi 
choifîflbic  avec  foin*  Les  dis  premiers  pfé|« 
doient  au  reconvremenc  des  revenus  pofafts. 
Si  Tua  d'eux,  en  monrant,  rederaie  mM.lltÉ6 
chofe  au  tté£ot^  on  prcnoit  <sM  tmsÊsimtk 
iuccfflion.  ;.:,...    ^ 

-lêi, 
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Les  Députes ,  jugeant  des  autres  par 
eux-mêmes  ,  fe  laiflerent  fe'duire  ;  ils 
infifterent  d'autant  moins ,  que  Chryfo- 
gonus  promit  defFacer  le  nom  de  Kof- 
cius  fur  les  tables  des  profcrits,  &  de 
rendre  à  Sextus  la  fucceffion  bien  entière  : 
Capiton ,  qui  étoit  de  la  députa  tien  (a) , 
l'ayant  promis  de  fon  côté ,  ils  revin- 
rent fans  avoir  vu  Sylla.  Les  raviifeurs , 
fatisfaits  ,  différèrent  de  jour  en  jour  de 
tenir  leur  parole  ;  ils  s'enhardirent  en- 
fuite,  &  plaifanterent  fur  cette  pro- 
meffe  :  enfin  ils  s'occupèrent  des  moyens 
d  oter  la  vie  à  Sextus  ;  car  ils  crurent 
cette  précaution  néceffaire  à  leur  sûreté. 
X  Dès  que  Sextus  fut  inftruit  du 
complot ,  il  vint,  de  l'avis  defesparens 
&  de  fes  amis ,  fe  réfugier  à  Rome, 

(tf  )  On  cft  bien  furpris  que  Capiton  fe  trouvç 
parmi  ces  Députés  :  s'il  pofTédoit  trois  des  do- 
maines de  Rolciu?;  fî  Gîaucia  étoit  venu  lui 
apporter  la  nouvelle  du  meurtre  de  Rofcius ,  il 
devoit  être  fufpcd:.  Peut-être  cxerçoit-il  une 
des  premières  charges  de  la  ville ,  &  que  la  dé- 
puration ne  pouvoit  fe  faire  fans  lui  5  peut-être 
ne  pofféda-t-il  cjue  par  la  fuite  les  trois  do* 
maines  dont  Cicéron  a  parlé  plus  haut  5  peut-r 
rtre  enfin  ne  le  croyoit-on  pas  alors  complice 
dç  Cbryfogonus  &  de  Rofcius  k  Brave. 

TomelJl.  F 
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pièges  4e  toute  efpece  :  n'eft-<e  pas  k 
comble  des  forfaits?  Non,  ils  enuiTen»'' 
tant  de  plus  odieux  ;  ils  fabriquent  une 
calomnie  incroyable  ;  ils  foudotenc  dfs 
accufateurs  &  d^  témoim  ;  ils  deman-» 
dent  qu*on  leur  livre  le.  malheureusK 
Sextus,  ou  qi|'il  foit  coufu  dans  un 
f^c  {a)  fy,  précipite  au  fond  du  Tibre.: 
ils  ont  cru  que  les  Orateurs  cëfefares 
n  oferoient  pas  le  défendre  ;  &  en  ^t 
ceux  de  nQS  Rpipaiiis  qui  fe  diihngiient 
par  l'éloquence,  ne  l'ont  pas  ofë;  inait| 
ce  qui  fuffit  au  triomphe  de  Sextus ,  -il 
aura  du  n^oins  un  défenfeuc  qui  parlera 
librçment ,  6c  qui  ne  fera  point  infidèle 
a  fon  miniftere. 

Je  le  redis  encore ,  en  me  chargeaiK' 
de  cet  emploi,  je  n'ai  peut-êtPi$  pu 
cpnfulté  mes  forces;  le  zèle. a  peut* 
être  égaré  ma  jeuneile  ;  mais  je  Tai. 
promis  ;  quoique  je  fois  effrayé  ,  ijpx^y 
que  le  péril  m'environna  de  teuQii 
parts ,  je  yeux  remplir  mon  devoir  ékx 
jn'expofer  à  tout  :  je  l'ai  bien  .ré^^^? 
je  dévoilerai  tout  ce  qui  intérfile  m| 
Caufe  ;  je  le  dévoilerai  hardiment  i  jfi 

n ■  .       >^    .  ,.r 

{a)  Supplice  <}uç  les  J^pn^ins  io^igçpiçQt  m . 

parricides,  \  ;i    wi 
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Î prévois  les  fuites  de  mon  courage;  & 
es  plus  terribles  dangers  ne  l'emporte- 
ront pas  fur  la  juflice. 

Eh  quel  eft  Inomme  allez  lâche  pour 
être  témoin  de  tant  de  crimes  fans  ex- 
haler fon  indignation  &  fes  plaintes  l 
Vous  avez  égorge  le  père  ;  quoiqu'il 
ne  fûtjpas  au  rang  des  profcrits ,  vous  ne 
rougiflez  pas  de  le  confondre  avec  ceux 
dont  les  noms  fe  trouvent  fur  les  tables 
fatales  ;  vous  avez  chaifé  le  fils  de  fa 
maifon  ,  vous  avez  envahi  fon  patri- 
moine ;  ce  n'eft  pas  tout ,  vous  venez 
ici  avec  des  poignards  ou  des  ëpe'es , 
pour  lui  percer  le  fein ,  fi  les  Juges , 
plus  fenfibles  à  l'équité  qu'à  vos  mena* 
ces  ,  ne  le  condamnent  pas  à  la  mdrt. 
V  XII.  Chacun  de  nous  le  fouvient  de 
Fimbria  [a) ,  le  plus  effronté  des  mor- 
tels ,  &  le  plus  infenlë ,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  ,  excepté  de  ceux  dont 
la  folie  approchoit  de  la  fienne.  Durant 
les  funérailles  de  Marius ,  il  donna  plu- 
fleurs  coups  de  poignard  à  l'illuflre  & 


{a)  Ce  C.  Fimbria  fut  Lieutenant  du  ConfuI 
Tlaccus ,  envoyé  en  Afie  pour  fuccéder  à  Syîla  ; 
il  s'empara  du  commandement ,  &  fe  tua  lui- 
même  lorfqu'il  fc  vit  abandonné  de  l'on  armée. 
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vertueux  Scerola  ;  il  apprit  erfuite  que 
fa  viéHme  refpiroit  encore,  &  il  l'accufa 
devant  le  Peuple.  Lorfquonlui  demanda 
ce  quil  reprochent  à  nn  grand bomine 
dont  le  mérite  ëtoit  au  dteflus  dei  élo- 
ges, ce  furieux  répondit  »  à  ce  qa*M 
àffure  :  Je  Vnecufe  de  n^avoir  pasjbuf' 
ftrt  qu'on  lui  enfonçât  le  poignard.  Ja- 
mais on  ne  vit  rien  déplus  mdigne ,  fi 
ce  n'eA  la  mort  de  ce  même  Scevola  (a)  y 
qui ,  voulant  réconcilier  les  deux  fisc* 
tiens ,  paya  de  fa  vie  fon  zèle  ponr  k 
paix. 

Ne  retrouve-t-on  pas  ici  la  conduite 
&  le  mot  atroce  de  Fimfariaf  Vool 
accufez  Sextus  :  &  pourquoi  f  parce 
qu^ii  s'eft  échappé  de  vos  mains ,  & 

Îu'il  ne  vous  a  pas  préfenté  fa-  <éte. 
/accufation  intentée  à  Scevola  révolté 
davantage  :  mais ,  parce  que  le  nom  de 
Sextus  eft  moins  célèbre ,  laîflèm-t-cKA 
Chryfogonus    abufer    de  fon  crédit*  l 

• ' ;: ' ' — ~^ 

(a)  Q.  Scevola  >  Tiin  des  hommes  ksplat 
vertueux  qui  aient  paru  à  Roo^e,  fut  aflkl&néloif 
des  guerres  de  Sy lia  Se  ic  Marias.  On  ^c  que 
le  même  Fimbria  dont  on  vient  de  fm^i^lm 
perça  le  fcin  dans  le  Temple  de  y^Btt:,^^ 
«rdrc  du  Préteur,  -4  .    •   ?  îi 
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Ten  attefte  les  Dieux  ,  pour  défendre 
VAccufé ,  faut-il  être  un  habile  Ora- 
teur ,  &  cette  Caufe  a  - 1  -  elle  befoin 
d  éloquence  ?  Je  vais  donc  établir  le  . 

point  de  la  queftion  ,  divifer  mon  Dif- 
cours ,  &  vous  éclairer  fur  la  marche 
que  vous  devez  fuivre. 

XIII.  Les  ennemis  de  Sextus  ont  Divi/ion. 
imaginé  trois  moyens  pour  le  perdre; 
ils  fe  font  dit  à  eux-mêmes  :  Nous  lui 
imputerons  un  parricide  ,  noilsle  pour- 
fuivrons  avec  acharnement ,  &  nous  Tafe- 
cablerons  fous  le  poids  de  notre  crédit. 
Le  délateur  Eruciuss*eft  chargé  de  l'ac- 
cufation  ;  les  deux  Rofcius  ont  mis  eh 
œuvre  toutes  les  reflburces  deTaudace; 
&  Chryfogonus  ,  comme  le  plus  puif- 
fant  ,  a  employé  la  faveur  dont  il 
jouit. 

Je  parlerai  fur  ces  trois  chefs  ;  maïs 
«on  pas  avec  la  même  étendue.  Le  pre- 
mier me  regarde  ;  les  deux  autres  intér- 
reflent  le  miniftere  que  vous  a  confié 
le  Peuple  Romain.  Ceft  à  moi  de  dif- 
fîper  la  calomnie  imaginée  contre  Sex- 
tus ;  c  eft  à  vous ,  JuGES ,  de  réprimer 
des  fcélérats  audacieux  ,  & ,  puilqu'en- 
fin  vous  en  trouvez  Toccafion  ,  de  dé- 
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truire  rinfupportable  &  dahgéroiz  est- 

dit  des  hommes  en  faveur.     , 

Trem'un  .  XIV.  Oti  accufe  Seztus  de  parricide* 
'''"^-  Le  délit  eft  atroce  ;  fl  renferme  tous  lei 
crimes  ;  &  fi  |  comme  le  difent  très* 
bien  les  Sages,  un  feul  regard bleflê  la 
piété  qu'un  iils  doit  à  fon  père ,  y  a*t  il 
un  fupplice  aflez  cruel  pour  celui  :qui 
donne  la  mort  à  l'homme  dont  il  reçue 
le  jour,  c eft  à-dire  à  l'être  Ddur qpd 
les  Lobe  divines  &  humaines  foUigent 
de-  donner  fon  fang  ? 

Lorfqu'il  s'agit  d'un  forfait  fi  rare 

Ïu'on  le  met  au  nombre  des  prodiges  & 
es  chofes  monflrueufes ,  nefautrîl  oas, 
Erucius,  en  donner  des  preuves  éviden- 
tes? Ne  doit-on  pas  démontrer,  avaiiC 
tout ,  que  r Accufé  eft  un  homipe  fé- 
roce s  que  fa  vie  eft  fouillée  de  crimes} 
qu'il  a  Famé  corrompue;  que  c'efl.un 
miférable  ,  difpofé  aux  aéHons  les  pin» 
noires  ?  Sextus  ne  mérite  pointées  rep*o- 
clies,  &  vous  n'avez  pas  même  oféle  oirèw 
Sextus  a  tué  fon  père.  Quel  eft  fon 
caradere  ?  Eft -ce  un  jeune  hommç 
perdu  de  mœurs,  &  qu'il  foit  alfédé 
léduire  ?  Non  ,  il  a  plus  de  quarante 
ans ,  &  il  agit  toujours  d  après  fa  prd- 
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pre  raifon.  C  eft  fans  doure  un  habile 
aflaffin  ,  plein  d'audace  &  accoutumé 
aux:  meurtres;  mais  TAccufateur  ne  s  a- 
vifera  pas  de  le  foutenir.  Peut-être  que 
le  luxe  &  la  débauche ,  la  multitude  de 
{es  créanciers  6c  des  paiîîons  effrénées 
font  conduit  au  parricide.  Quant  à  la 
débauche  ,  Erucius  Ta  juftifié  ;  il  a  dit 
<Jue  mon  Client  n'affifta  prefque  jamais 
à  des  feftins  ;  Sextus  n'a  jamais  eu  de 
dettes  ;  &  doit-on  fuppofer  des  paflîons 
effrénées  à  un  homme  qui ,  de  Taveu 
de  fes  ennemis ,  habitoit  la  campagne 
&  confacroit  fes  jours  a  l'agriculture  l 
Ce  genre  de  vie  amene-t-il  l'égarement 
des  paffions  &  l'oubli  des  devoirs  l 

Je  le  demande  de  nouveau,  comment 
expliquer  ce  dernier  degré  de  fureur  ï 
Il  ne  plaifoit  pas  à  fon  père ,  répond 
Erucius.  Il  ne  lui  plaifoit  pas.  Il  faut  dire 
pourquoi ,  il  faut  que  vous  indiquiez 
des  motifs  graves ,  &  que  ces  motifs^ 
foient  bien  avérés.  On  ne  croira  point 
que  Sextus  a  donné  la  mort  à  fan  père  , 
.  tans  une  foule  de  puiffans  motifs;  &  oû 
ne  croira  pas  non  plus  que  le  père  ^ 
détefté  fon  fils ,  fans  avoir  un  grand 
nombre  de  juftes  raifon?. 

QuieU  vices  avoit  ce  fils  unique ,  pour 
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infpirer  de  la  haine  à  fon  père?  Sextui 
n'étoit  point  vicieux ,  on  Ta  vu  tout  a 
l'heure  :  le  père  ëtoit  donc  fou  de  haïr 
fon  enfant  ?  C  etoit ,  au  contraire ,  le 
plus  raifonnable  des  hommes.  Rofcius 
n'e'tant  pas  infenfé  ,  &  Sextus  menant 
une  vie  régulière,  il  eft  clair  que  le 
premier  n'avoit  aucun  fujet  de  haine  , 
&  que  le  parricide  du  fécond  n'auroit 
point  eu  de  motifs. 

XV.  J  ignore  les  motifs  du  père  , 
s'écrie  l'Accufateur;  mais  je  fuis  sût 
qu'il  haiïToit  Sextus  ;  car  ,  lorfque  fon 
fils  {a)  aîné  vivoit ,  il  le  gardoit  tou- 
jours près  de  lui ,  &  il  releguoit  Sextus, 
à  la  campagne.  J'éprouve  ici  le  même 
embarras  qu'Erucius  :  il  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  trouver  ce  fondement  à  une 
calomnie  abfurde  ,  &  moi  je  ne  fais 
comment  réfuter  une  obje6Hon  fi  fri- 
vole. 

Quoi  donc  ?  Rofcius  poflede  de 
riches  domaines ,  il  en  donne  ladmi- 
niftration  à  fon  fils,  &  c*eftj)our  Texiler 
&  le  punir  ?  Les  pères  de  famille,  fur- 
tout  les  Citoyens  des  Municipes  ,  ne  fe 

{a)  Le  £rerç  abé  de  Sextus  école  moiu- 
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Cfoient-îls  pas  heureux ,  s'ils  ont  deè 
enfans  qui  s'appliquent  à  la  culture  de 
fcurs  héritages  ? 

Rofcius  avoit-il  relégué  le  fien  à  la 
campagne  pour  s'en  débarrafler  ?  n'y 
procuroit-il  aucun  agrément  à  fon  fils  l 
Sextus  y  exerçoit  une  autorité  entière  ; 
fon  père  lui  laifîbit  pour  fes  plaifirs  le 
revenu  de  certains  domaines  ;  &  peut- 
on  appeler  du  nom  à* exil  une  vie  cham- 
pêtre ,  utile  aux  intérêts  de  la  maifon  î 
Vous  voyez,  Erucius^  combien  vos  rai- 
fonnemens  font  faux;  vous  prenez  poiir 
nouveau  ce  qui  eft  très-commun  ;  vous 
foupçonnez  un  motif  de  haine  à  ce  qui 
eft  une  preuve  d'amitié  }  vous  traitez 
de  châtiment  un  témoignage  de  con- 
fiance ;  & ,  pour  inculper  Sextus  ,  vous 
êtes  réduit  k  blefTer  les  premières  no- 
tions du  fens  commun  ,  à  nier  des  v^ 
ges  reconnus  de  tout  le  monde ,  à  fron- 
der l'opinion  univerfelle. 

XVI.  Rofcius  çardoit  toujours  près 
de  lui  l'aîné  de  les  fils  ,*&  il  laiffoitf 
Sextus  à  la  campagne.  Ne  trouvez  pas 
mauvais  ce  que  je  vais  dire  ,  Erucius  ; 
ce  n'eft  point  unefktire,  mais  un  aver-»: 
tiflement.  ^ 

Si  Ton  -ne  fait  pas ,  fi  vou^  ignoreif 
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vous-même  quel  eft  votre  pei^  (tfjl^  ^ 
vous  ne  pouvez  prendre  de  lui. dés  ISI^ 
çons  fur  Tamour  paternel,  k  Nature 
vous  a  donne  du  moins  de  rintelli- 
|ence;  vous  avez  du  goût  pour  l'étude , 
&  vous  ne  manquez  pas  d'inflruâion. 
Vous  connoiilèz  les  Comédies  de  Cas 
cilîus  (b)  ;  le  vieillard  (c)  dont  parle  ce 
Poëte,  aimoit  il  moins  EutychuSi  qu'il 
laifToit  à  la  campagne ,  que  ion  autre 
£ls  Chaereftratus  (  car  je  penfe  qu'on 
rappelle  ainfi  )  l  vouloit-il  exiler  le  pn&» 
mier?&  s*il  gardoit  toujours  le  fecoiid 
à  la  ville ,  ëtoit*ce  pour  le  récompenfer  l 
Traiterez-vous  cet  exemple  de  fotT- 
tife  ?  Il  me  feroit  aifé  de  citer  dan^  ma 
Tribu  ou  parmi  nos  voifins^'up  grand 
nombre  de  pères  qui  laifTent  îi  la  canc^ 
pagne  ceux  de  leurs  fils  qu'ils  aiment 

(tf)  Ce  délateur  pafloit  pour  biurd* 

(^)  Caecilius  Surius  ,  Poi^  Comîqae ,  m 
irivoit  far  la  fin  du  fixieme  ficde  de  u  fbom^ 
cion  de  Rome. 

{c)  Ce  vieillard  avoîc  deux  fils.$  it  jff^tèûit 
auprès  de  lui  celui  qu'il  aimoit  le  moins ,  St  it 
laifToit  à  la  campagne ,  pour  )r  prendre  fiônila 
fcs  biens  f  ccb^  ^u*il  caériâbic  le  jpiusi     *  ^ 
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le  plus  ;  mais  nommer  des  hommes 
connus  fans  favoir  s'ils  le  permettent  ^ 
c'eft  manquer  aux  bienféances  :  d'ail- 
leurs il' eft  indiffèrent  de  citer  Eutychus 
ou  un  Citoyen  du  territoire  de  Veies; 
car  les  Poètes  Comiques  peignent  nos 
mœurs  &  nos  ufages  tous  des  caraéleres 
empruntes.  Réfléchiffez-y  donc  ;  exa- 
minez dans  rOmbrie  &  les  environs  > 
dans  nos  Municipes  les  plus  anciens  y 
Icr  genre  de  travail  que  les  pères  tâchent 
d'înipirer  a  leurs  fils,  &  vous  verrez 
que  vos  reproches  font  Téloge  deSextus. 

XVII.  Et  ce  n*eft  pas  uniquement 
pour  plaire  à  leurs  pères ,  que  nos  jeunes 
Citoyens  fe  retirent  à  la  campagne  :  j  en 
ai  connu  plufieurs  ,  & ,  n  je  ne  me 
trompe,  chacun  des  Juges  enconnoît  qui 
aiment  l'aericulture;  ils  trouvent  agréa- 
ble &  noble  cette  vie  champêtre  que 
vous  calomniez. 

Savez-vous  que  Sextus  eft  un  habile 
Cultivateur ,  &  qu'il  a  du  zèle  pour  le$ 
progrès  de  T  Art  l  De  très-honnêtes  gens» 
difent  que  votia  êtes  moins  verfe'  dans 
la  profeflion  d'accùfateur  ,  que  lui  dans 
r Agriculture.  Puifqu'on la dépouille'^ de 
tout ,  il  faudra  bien  que  fon  ardeur  fe 
calme ,  &  qu'il  oubliç  ^e$  cqnsoiiiànces  ; 
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fujet  il  avoit  de  le  défhâicer;  mais /e 
demande,  comment  le  fiurnr^^*! 
Vous  devriez  nous  ei^iliquer  |â  caufe 
d'un  parti  fi  violent  ;  vous  devriez  dé- 
voiler tous  les  vices,  de  Sextus ,.  tontes 
les  fautes  qui  ont  étouffe  dans  Famé  de 
fon  père  les  fentimens  de  la  Nature  : 
mais  ,  fi  je  ne  vous  cbicane  pas  là- 
deffus ,  je  fuis  plus  exigeant  fiir  la  vérité 
du  fait.  Cherchez  donc k lattefler»  Je 
vous  défie  de  rien  alléeuer  de  iolide. 
Inventez  du  moins  quelque  chofe  de 
vraifemblable ,  afin  de  voiler  un  .pea 
Tinfulte  que  vous  fiiites  au  malheureux 
Sextus  &  aux  Juges  devant  qin  vou^ 
parlez.  Voyez ,  Erucius ,  fi  vos  raifon^ 
nemens  doivent  faire  impreflion;  Ut 
voici  :  Son  nere  a  voulu  le  déshériter. 
Pourquoi  ?  Je  ne  le  fais  pas.  L  a^t-il 
déshérité?  Non.  Qui  l'a  retenu T  Je 
Tignore  :  il  le  projetoit.  D  le  projetoit. 
A  qui  l'a-t-il  dit  ?  Aperfonne.  Lofi^ 
qu'on  forme  une  accusation  qu'on  ne 
peut  ni  prouver  ni  éclaircir,,  n'eft-ce 

{>as  outrager  la  Jufiice ,  les  Loix  & 
es  Tribunaux  ?  n'efi-ce  pas  afficher  la 
corruption  ? 

Chacun  fait,  Erucius,  que  vpusne 
haïâez  pas  Sextus.   Si  vous  l'accufio^ 
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d'un  parricide ,  tout  le  monde  connoît 
la  marche  de  cette  affaire  ;  on  fait  que 
Tappât  d'une  récompenfe  vous  a  féduit  : 
vous  êtes  avide  de  gain  ;  mais  vous  de- 
viez compter  pour  quelque  chofe  lef- 
time  des  Juges  &  la  Loi  Kemmia  {a). 

XX.  Il  eft  utile  qu  il  y  ait  dans  Rome 
un  certain  nombre  d*accufateurs  ;  mais 
ces  accufateurs  ne  doivent  pas  fe  jouer 
du  Public  :  s'ils  dénoncent  un  homme 
qu'on  a  lieu  de  foupçonner  malgré 
ion  innocence,  je  leur  fais  grâce  en 
quelque  façon  :  on  voit  bien  alors  que 
ce  n  eft  pas  une  pure  calomnie  ;  celui 
qu'ils  inculpent  peut  être  abfous;  &  il 
vaut  mieux  être  réduit  à  laver  un  inno- 
cent ,  que  de  ne  pas  approfondir  une 
affaire  criminelle. 

Le  tréfor  public  nourrit  des  oies  (b) 


(tf)  D*autrcs  lifcnt  la  Loi  Memmîa  ou  Rhc- 
mia.  Cicéron  veut  fans  doute  parler  de  la  Lot 
qui  ordonnoit  de  graver  avec  un  fer  chaud  la 
lettre  JC  fur  le  front  des  calomniateurs  :  peut- 
être  leur  infligcoit-clle  encore  la  peine  qu'auroîé 
fubie  Taccufé  j  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  d'après 
quelques  pafTages  des  anciens  Auteurs. 

(J>)  Lorfque  les  Gaulois  montèrent  au  Capi- 
tole  »  on  fait  que  les  cris  des  oies  réveillèrent 


138  *  OraifûHf 

&  des  chiens  au  Capitole ,  afin  qu*iii 
averdiTent  la  garde.  S  ils  donnent  l'alar* 
me  à  rapproche  d  un  honnête  homme 

3ui  rode  la  nuit  autour  des  fentinelles, 
s  remplifTent  leur  devoir  :  mais  û  les 
chiens  aboient  en  plein  jour  contre  ceux 
qui  viennent  implorer  les  Dieux  ^  ils 
criaillent  quand  il  n*y  a  rien  de  fuf- 
peél ,  &  il  faut  leur  caiTer  les  jambes  (a). 
Il  en  eft  de  même  des  accufateurs, 
Erucius;  les  unsj  parmi  vous,  reiSên^- 
blent  aux  oies ,  qui  crient  fiins  fkire  de 
mal  ;  &  les  autres ,  aux  chiens,  qm 

Îeuvent  aboyer  &  mordre.  Nous  vojons 
ien  qu'on  vous  nourrit  ;  dénoncez  des 
coupables ,  le  Peuple  jugera  que  vous 
gagnez  votre  falaire.  Loriqu  un  homme 
eft  foupçonné  d'un  délit,  aboyez  en- 
core ,  on  vous  le  permet.  Vous  accuièz 
un  fils  de  parriciae ,  fans  dire  comment 
&  pourquoi  il  s'eft  fouillé  de  ce  crime 

* ■ ^ 

la  garde.  Plutarque  dit  ^uc  depuis  cette  épo^ 
que ,  les  Cenfeurs  nourrirent  des  oies  aux  dé- 
pens du  créfor  public* 

(tf)  Efpece  de  proverbe  fort  en  ufage  chc» 
les  Romains.  Je  dois  avertir  cependant,  qu'an 
lieu  de  crura  fiffringonrur ,  d'autres  lîCcnt  cmci 
fuffigamur.  ' 
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îitomînable  ;  fi  c  eft  uniquement  pour 
vous  prêter  à  une  intrigue  odieufe  ,  oii 
ne  vous  caflera  pas  les  jambes;  mais, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  on  vous  gravera 
fiir  le  front  cette  lettre  {a)  que  vous 
voudriez  retrancher  de  lalphabet ,  & 
Ton  ne  redoutera  plus  vos  accufations, 

XXI.  Avouez  donc ,  accufateur  in- 
difcret ,  que  vous  me  donnez  vous- 
même  des  moyens  de  vous  confondre , 
&  que ,  réduit  à  jeter  des  foupçons  fur 
Sextus ,  vous  ne  pouvez  en  venir  à  bout. 
Vous  répe'tez  fans  cefle  qu'il  craignoit 
d'être  déshérité  ;  mais  vous  ne  prouvez 
pas  qu'il  avoir  lieu  de  le  craindre.  Vous 

2'outez  que  Rofcius  méditoit  Texhéré- 
ition.  Faites-le  voir  ;  vous  ne  citez  pas 
•ceux  qu'il  a   confukés  ,  ceux  qu  il  a 
dnftruits  de  fon  deflein,  de  quelle  n^a- 
^niere  vous  Tavez  appris.  Erucius,  eu 
accufant  ainfi,  n'eft-ce  pas  tenir  effron- 
tément ce  langage  :  Je  fais  bien  quelle 
fomme  f  ai  reçue  ;  mais  je  ne  fais  ce  que 
je  dis  ?  Séduit  par  les  propos  de  Chryfo- 
gdnus,  je  comptois  que  Sextus  ne  trou- 
-veroit  point  de  défenfeur  ;  qu'au  temps 

{a)  La  lettre  C  on  K. 
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où  nous  vivons,  onn'auroit  pas  la  har- 
diclfe  de  parler  de  la  vente  de  fès  bien6 , 
ou  du  complot  de  fes  ennemis.  Oui, 
telle  eft  la  caufe  de  votre  lâche  calom- 
nie ;  &  certes  vous  n'auriez  pas  ouvert 
la  bouche ,  fi  vous  aviez  cru  qu'on  ofe- 
roit  vous  répondre. 

Avez-vous  pris  garde ,  JuGES  ,  avec 
quelle  indécence  il  a  formé  fon  accu- 
fation  \  J'imagine  que  rafped  de  ces 
grands  Orateurs  qui  m'environnent ,  lui 
a  d'abord  donné  de  l'inquiétude;  il  a 
demandé,  j'en  fuis  fur,  fi  l'un  d'eux 
prendroit  la  parole  :  il  ne  penfoit  pas 
a  moi ,  qu  on  n'a  point  encore  vu  plai- 
der dans  une  Caufe  publique  {a)  :  on  lui 
a  répondu  ,  fans  doute  ,  qu'ils  ne  fe 
leveroient  pas  ;  fit  il  s'en  mis  à  fon 
aife;  il  lui  prenoit  fantaifie  de  s'afleoir. 


{a)  L*afEiirc  de  Pubîius  Quintius  éroit  crimi- 
nelle 5  mais  elle  n'étoit  point  publique  :  cclle-d 
étoit  criminelle  &  publique.  On  donnoit  le  nom 
6.' affaires  publiques  à  celles  qui  rouloient  fur 
des  crimes  aflez  graves  pour  intérelTer  îe  repos 
deTEtac,  tels  que  le  meurtre,  rempoifonnc- 
ment ,  Tinccftc,  &  l'adultère.  On  les  jugeoit 
ordinairement  au  milieu  du  Forum  &  en  plein 
air.  Voyez  Sigonius  ,  lib.  deJudiciis, 
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il  s  afleyoit  ;  enfuite  il  fe  promenoit  ; 
quelquefois  il  appeloit  un  elclave ,  vrai- 
iemblablement  pour  lui  commander  fon 
repas  ;  enfin  il  traitoit  leftement  cette 
refoeélable  Aflèmblee. 

XXII.  Après  fes  conclufîons ,  j'ai 
quitté  mon  fiége ,  &  il  a  paru  fatis- 
fait,  du  moins  que  ce  ne  fût  pas  un 
autre  Orateur  :  j'ai  commence  mon 
Difcours  ;  il  ëtoit  diftrait ,  il  s'amufoit , 
jofqu'au  moment  où  j*ai  parle'  de  Chry- 
logonus.  A  peine  ce  nom  eft-il  forti 
de  ma  bouche,  quErucius  a  levé  la  tête 
avec  furprife  :  je  me  fuis  apperçu  de 
fon  étonnement* ,  &  j'ai  nommé  Chry- 
fogonus  une  féconde  &  une  troifieme 
fois  :  alors  des  émiffaires  ont  franchi 
T-enceinte  de  ce  Tribunal  ;  ils  font  allés 
dire  à  Chryfogonus ,  qu'il  y  a  dans  Rome 
un  homme  anez  hardi  pour  l'attaquer  ; 

Îue  laccufation  prend  une  tournure 
éfavorable  ;  qu'on  dévoile  par  quelle 
intrigue  on  a  confifqué  les  biens  de 
Sextus  ;  qu'on  ne  ménage  point  les  au- 
teurs du  complot  ;  qu'on  ne  redoute  ni 
leur  crédit  ni  leur  pouvoir  ;  que  les 
Juges  font  attentifs ,  &  que  la  Caufe 
xévolte  le  Peuple  Romain. 
Erucius ,    comioe  vous  vqus  ète» 


<• 
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trompe,  &  que  les  chofès  ont'Ufeii' 
change  de  face,  je  plaide  pour  Sextiis, 
fînon  avec  éloquence  ,  du  moine  ayec . 
courage  ;  \e  détends  la  vuStime,  au  lieu, 
de  la  livrer  :  vous  efpçriez  que  les  Jiieef . 
autoriferoient  votre  crime ,  &  ils  fè  &- 
pofent  à  rendre  un  Arrêt  équitable.  Oh, 
efl  donc  la  prévoyance  &  ladr^Se  que: 
vous  montriez  autrefois }  Convenez^œ, 
vous  ne  penfiez  pas  qu'on  iuivroit  les 
formes  de  la  Juftice  ;  vous  imaginies 
que  la  perte  de  Sextus  ëtoit  réfou^,  &: 
qu'on  i  enverroit  au  fupplice  (ans  rkn 
examiner. 

Ileft  queftion  d*un  pauricide,  &  TAo- 
cufateur  ne  peut  dire  pourquoi  le  fils  a: 
plongé  le  poignard  dans  le  ièiii  de  foa^ 
père.  Loriqu  u  s  agit  dune  petite  faute , . 
de  ces  tranfgreilions  prefque  journaliè- 
res ,  on  examine  avant  tout  la  caufe 
du  délit;  &,  dans  \ihe  accufation  de 
parricide ,  Erucius  enfreint  cette  règle  I 
On  produit  en  vain  plufîeurs  motifs; les: 
Juges  ne  fuppofent  pas  aifément  uo{(CM> 
fait  de  cette  nature ,  ils  ne  le  croient 
point  fur  de  foibles  conjedhire»;  ils  ne  fc 
décident  pas  d'après  des  témoins  iu£« 
peds,  &rhabilete  de  l'Accuiateur  ne^. 
termine  point  leur  ppinion  ;  il  ÙMÎmr 
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prouver  d'abord  que  l'Accufé  a  déjà 
commis  plufieurs  crimes ,  qu'il  a  Tame 
corrompue ,  qu'il  eft  d'un  caradere  au- 
dacieux ,  &  que  fon  audace  va  jufqu'à 
la  fureur.  Cela  ne  fuffit  point  encore  ^ 
il  faut  des  indices  manifeftes  ;  il  faut 
défîgner  où,  par  quels  motifs ,  en  quel 
temps ,  &  par  qui  le  meurtre  s'eft  fait; 
ôc  fi  Ton  manque  à  l'une  de  ces  condi- 
tions ,  on  rejette  une  pareille  atrocité. 

En  effet ,  le  fentiment  de  la  pitié 
eft  bien  énergique  ;  les  liens  du  fang 
font  bien  forts  ;  la  Nature  eft  bleffée 
de  ces  foupçons  :  les  animaux  dont 
l'inflind  eft  cruel ,  n'attentent  point  à 
la  vie  de  leur  père  ;  8c  l'homme  affez 
barbare  pour  poignarder  celui  qui  lui 
donna  le  jour ,  fe  ravale  au  deflbus  des 
bêtes  les  plus  féroces  ;  c'eft  un  monf- 
tre  ,  &  Ton  ne  croit  pas  aux  monftres , 
fi  leur  exiftence  n'eu  bien  avérée. 

XXIII.  Cœlius  de  Terracine  {a)  , 
homme  très-connu ,  s'étant  couché  dans 
la  même  pièce  que  deux  de  fes  fils 
adolefcens ,  on  le  trouva  égorgé  le  len- 
demain. JuCs  indices  ne  tomboient  fui 


(4)  Ysilere  Ma:)i:ime  rapporte  cette  Hiftoirc. 
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aucun  efclave  ,  ni  fur  tucnne  petibimè 
libre.  On  interrogea  les*  deux  fik  :  ils 
dirent  qu'ils  ne  s  ëtâenc  apperçus  de 
rien.  Lesfoupçonsëtoieilt|nives  contre 
eux,  &  on  les  accuik  de  parridde.. 
n  paroiflbit  impoflible  qa'ils  n'euflent 
rien  vu ,  ou  qu'un  aâa£!n  eât  ofé  com- 
mettre ce  meurtre  ibus  les  yeux  de 
deux  fils  qui  dévoient  défendre  leur 
pare  ou  dénoncer  le  meurtrier.  Les 
informations  ne  procurèrent  a^ucna 
éclairciflement  ;  mais  le  Juge  les  ren^ 
voya ,  parce  qu'ils  étoient  endoiinis' 
au  moment  ou  l'on  ouvrit  la  port»: 
on  crut  que  s'ils  avoient  commu  cet 
exécrable  forfait,  ils  n'auroient . pu 
fè  livrer  au  fommeil ,  dormir  uns 
inquiétude  ,  ou  même  reipirer  ius; 
frayeur. 

XXIV.  Voyez  cet  Orefte  dont  par- 
lent les  Poëtes  ;  afin  de  venger  le  meurtre 
de  fon  père ,  les  Dieux  lui  ordonnent 
de  percer  le  fein  de  Clytemneflre  :  ki 
Euménides  le  pourfuivent  par^^toutiil 
n'y  a  plus  de  repos  pour  lid,  &jl  fil- 
bit  la  peine  des  imoies  &  des  fcâénts. 
C'eft  la  Loi  de  la  Nature;  lefangjgui 
coule  dans  nos  veines ,  y  entretient  là 
piété  envers  ceux  dont  nous  tenons  le 

jour. 
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jour.  La  tache  qui  fouille  la  pieté  filiale 
ne  peut  plus  s'effacer;  elle  pénètre 
jufqu  a  la  lubftance  de  Famé ,  &  y  pro- 
duit la  démence  &  la  fureur.  Au  refte, 
n'imaginez  pas  que  les  impies  &  les 
fcélérats  aient  toujours  les  torches  de$ 
Furies  devant  les  yeux ,  comme  dans 
nos  Pièces  tragiques  :  c'eft  le  remords 
qui  les  déchire ,  c'eft  leur  propre  cons- 
cience qui  les  effraie;  ce  font-là  les 
Furies  qui  les  tourmentent  au  milieu 
de  leur  lommeil. 

On  ne  croit  donc  point  au  parricide, 
s'il  n'efl  démontré  de  toutes  les  ma- 
nières :  il  faut ,  je  le  répète  ,  que  la 
jeuneffe  de  TAccufé  foit  une  fuite  de 
défordres ,  qu'il  ait  vécu  dans  la  dé- 
bauche &  la  honte  ,  qu'il  foit  d'une 
audace  extrême,  &  qu'il  donne  des 
fignes  de  fureur  approchant  de  la  folie  ; 
il  faut  5  de  plus ,  que  la  haine  du  père 
foit  prouvée ,  que  le  fils  ait  redoute  des 
châtimens ,  qu'il  ait  eu  des  amis  per- 
vers ,  des  efclaves  complices ,  une  occa- 
fion  favorable ,  &  un  lieu  propre  à 
commettre  le  crime  ;  je  dirois  prefque  , 
il  faut  que  les.  Juges  voient  les  mains 
du  fils  teintes  du  lang  de  fon  père. 
XXV.  Nos  aïeux  l'emportèrent  fur 
Tom^  lu.  G 
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les  autres  nations  par  U  (âgefle  autant 
que  par  les  armes.  Sans  citer  toutes  les 
belles  inftitutions  qu'ils  formèrent ,  leur 
châtiment  contre  les  parricides  les  met 
au  defTus  des  Peuples  dont  les  Lois  ont 
de  la  célébrité, 

Athènes ,  daifs  les  jours  de  (k  ^len* 
deur ,  fut  très-ëclairee  :  Solon ,  le  plus 
fage  de  fes  Qtoyens,  ayant  écrit  les 
Loix  qu'elle  fuit  encore ,  on  Tivertit 
qu'il  oublioit  le  parricide  »  ^  il  fé« 
pondit  ;  Je  n  imagine  pas  qu'on  voie 
jamais  un  pareil  crime.  Si  Ion  en  cnrft 
fes  Apologiftes ,  il  y  eut  de  la  pm- 
dence  à  ne  rien  ftatueriUr  un  foniit 
inoui  jufqu'alors ,  &  il  étoit  dangereux 
d'en  parler.  J'aime  mieux  néanmoins 
la  conduite  de  nos  ancêtres  (a)  ;  ils  y 
attachèrent  un  fupplice  particulier;  car 
ils  fentirent  que  fhomme  eft  capaUe 
de  tout  ;  ils  inventèrent  une  peine  cf* 
frayante;  ils  déclarèrent  quon  cou-* 
droit  dans  un  f^c  6c  qu'on  noyeroit  les 
parricides. 


{a)  Ce  morceau  n*e(l  point  exaâ  :  l'invca* 
tion  du  fupplice  des  parncides  ne  mérite  «as 
de  n  pompeux  éloges  ;  &  le  JElc&ce  de  Sotoa 
vaut  la  Loi  des  Romains, 
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XXVI.  Que  ce  fupplice  annonce  de 
fagefle  !  En  dévouant  le  parricide  à  la 
mort ,  ils  ont  voulu  le  feparer  de  tous 
les  êtres  ;  à  fes  derniers  inflans ,  il  ne 
refpire  point  Tair ,  il  ne  jouit  point  de 
la  vue  du  foleil ,  il  ne  touche  ni  la 
terre ,  ni  leau  :  il  a  donné  la  mort  à 
l'homme  qui  lui  donna  la  vie,  il  ne 
mérite  point  d'être  laifle  parmi  les 
élémens ,  principes  de  toutes  chofes  : 
on  ne  livre  pas  fon  corps  aux  bêtes 
féroces,  de  peur  que  cette  nourriture 
impie  ne  les  rende  plus  cruelles  :  on  a 
foin  de  Tenvelopper  lorfqu'on  le  jette 
dans  le  Tibre ,  afin  qu'arrivé  k  la  mer , 
il  ne  fouille  point  ces  vaftes  abîmes  ^ 
deflinés ,  dit-on  ,  à  purifier  toutes  les 
fouillures  {a)  :  enfin  on  luiôte  jufqu  aux 
chofes  les  plus  viles  &.  les  plus  com- 
munes. L'air  n  eft-il  pas  le  dernier  bien 
des  vivans ,  la  terre  celui  des  morts , 
rOcéan  celui  des  cadavres  qui  flottent 
fur  les  eaux,  &  le  rivage  celui  des 
corps  rejçtés  par  les  vagues  ?  Le  parri- 
cide ne  peut  refpirer  l'air  dans  les  courts 

|i— i—*——.^— —————— ^———  Il        ^— —— <^i.^—a* 

(fl)  C'cft  ce  que  dit  un  vers  d'Eurypidc. 
i)* ailleurs ,  Mare  proluit  omnïa  mortaiium  mala 
étoic  un  proverbe  chez  les  Romains.  ' 

Gij 
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inftans  de  vie  qu'on  lui  laiflè  ;  quand  il 
expire ,  il  ne  va  point  s'arrêter  fur  la 
terre  ;  '  il  eft  ballotë  par  les  flots  »  (ans 
pouvoir  jamais  fe  laver  :  ii  les  vagues  le 
jettent  contre  la  rive ,  il  ne  trouve  pu 
même  le  repos  fur  les  rochers  {a). 

Vous  de'noncez  un  crime  qui  en« 
traîne  un  fupplice  effroyable  ;  &  pen« 
fez-vous ,  Erucius ,  que  les  Juges  y  crc»-» 
ront  fans  la  moindre  preuve ,  lorique 
vous  ne  pouvez  pas  trouver  le  moinoro 
motif  k  oextus  ?  Quand  vous  raccuiê^ 
riez  devant  des  enchériflêurs  ^  quand 
ChryfogQnus  lui-même  préfidercnt  à  ce 
Tribunal ,  vous  auriez  eu  foin  de  vous 
mieux  préparer  ]  vous  ne  fentez  donc 
ni  lenormite'  du  délit ,  ni  devant  quels 
Magiftrats  on  difcute  TafFaire  ?  D  s  agît 
dun  parricide;  mais  les  fcélérats  qui 
attentent  à  la  vie  de  leur  père,  ont 
toujours  quelque  raifon  :  1  Arrêt  fera 
prononcé  par  des  Sages,  &  ces  Sages* 
^  iii     I  II  I.  jii  I  ij      .1   .111       I  — — ■» 

ià)  Il  veut  dire  fans  doute  que  la  fQrme  dq 
fac  Tempêche  de  s'arrêter  fur  les  rechers  ,  ce  ' 
«^ui  manque  d^exaditude.  Cicéron ,  jdans  mt 
âge  plus  avancé,  défàpprouva  ioi-mcisc  cq 
pierceau,  Voyez  le  çh.  XXX  du  Jt^k  4^ 
rOratcur, 


S 
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Vous  diront  qu'on  ne  commet  pas  fans 
motif  la  faute  la  plus  légère. 

XXVII.  Vous  ne  prouvez  pas  que 
Sextus  ait  eu  aucune  raifon  de  tuer  loifi 
père  ,  &  par  cela  même  je  dois  triom- 
pher s  mais  je  confens  a  me  de'partilr 
de  mes  avantages  :  je  fuis  fur  de  l'inno- 
cence de  Sextus  ;  & ,  ce  que  je  ne  vôui 
accorderois  pas  dans  une  autre  occa- 
fîon,  je  vous  l'accorde  dans  celle-^i^ 
je  ne  vous  demande  plus  pourquoi  SeX* 
tus  a  tué  fon  père ,  mais  comment  il 
Ta  tué.  Oui ,  Erucius ,  -voilà  ce  qu'il 
faut  nous  dire  ;  &  je  veux  bien  vous 
laiffer  le  maître  de  m'interroger ,  de 
donner  votre  réponfe  tout  de  iuite ,  ou 
après  que  j'aurai  fini  mon  Difcours. 

L'a-t-il  tué  lui-même ,  ou  fait  tuer 
par  d'autres  ?  Il  n'a  pu  le  tuer  lui* 
même  ,  car  il  n'étoit  point  ici  au  temps 
où  s'eft  commis  le  meurtre  :  s'il  l'a  fait" 
tuer  par  d'autres ,  eft-ce  par  des  hom- 
mes libres ,  ou  par  des  efclaves  î  Quels 
font  fes  complices  ?  Habitent-ils  Ame- 
rie  ,  ou  Rome  ?  S'ils  font  d'Amerie  , 
nommez-les  :  s'ils  font  de  Rome  ,  d'où 
Sextus  les  connoiflbit-il  ?  il  n'étoit  pas 
venu  dans  cette  ville  depuis  bien  des 
années ,  &  il  n'y  a  jamais  refté  plus  de 
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trois  jours.  Oîi  les  a-t-il  raflemblés  ?  Ou 
8  eft  formé  le  complot  l  Comment  les 
a-t-il  fëduits  î  A*t-il  donné  de  l'argent  ! 
A  qui  ra't41  donné  ?  Par  qui  l'a-t^il 
donné  ?  Quelle  eft  la  fomme  l  Oli  1  a- 
t-il  prife  l  N'eft-ce  pas  €n  fuivant  cette 
jnarche  qu'on  remonte  \  k  fource  d'un 
crime  î  Rappekz-vous  d'ailleurs  le  por- 
trait que  vous  avez  fait  de  Sextus  \ 
vous  1  avez  dépeint  comme  un  homme 
groffier^  qui  a  toujours  fui  le  voifinage 
des  Cités.  ^ 

Je  pourrois  profiter  de  ces  aveux 
&  en  tirer  rapofogie  de  Sextus  :  le  fé- 
jour  d'une  métairie ,  une  nourriture  fru- 
gale» &  des  moeurs  fimples ,  ne  s'accor- 
dent gutfre  avec  lés  grands  forfaits  : 
ainfi  que  chaque  efpece  de  terre  pro- 
duit des  efpeces  différentes  dartres  & 
de  fruits,  chaque  genre  de  vie  produit 
divers  genres  de  crimes  :  le  goût  du 
fafte  ou  de  la  dépenfe  naît  dans  les 
villes  y  &  engendre  Tavarice  \  la  cupi- 
dité mené  à  i  audace  ,  &  Taudace  con- 
duit à  tout  :  la  vie  champêtre  »  que 
vous  traitez  de  fauvage  ,  infpire  l'éco- 
nomie 5  le  travail  &  la  droiture  ^  mais 
je  fupprime  ces  réflexions, 

XXVIIL  Sextus  connoît  peu   de 
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monde ,  vous  le  dites  vous-même  ;  il 
n'e'toit  point  à  Rome  à  1  époque  du 
meurtre  :  nommez  donc  les  meurtriers 
qu  il  a  foudoyés.  Il  y  a  de  faufles  accu* 
fations ,  appuyées  fur  quelques  indices  : 
s'il  s'en  trouve  un  leul  contre  mon 
Client ,  j'avoue  qu'il  eft  coupable.  RoC- 
cius  eft  poignardé  dans  les  rues  de 
Rome,  tandis  que  fon  fils  eft  à  la  cam- 
pagne ,  près  Q  Amerie.  Sextus  a-t-il 
écrit  à  un  aflafïïn  ?  Montrez  fa  lettre.' 
A-t-il  appelé  un  aflkffin  près  de  luiî 
Donnez  des  preuves  de  ce  voyage. 
A-t-il  envoyé  un  émiflaire  ?  Quel  eft  ^ 
cet  émiflaire  ?  A  qui  l'a-t-il  envoyé  î 
A-t-il  féduit  un  Gladiateur  k  force  d'ar- 
gent &  de  carefles  l  Inftruifez-nous  de 
fa  négociation.  Quoi ,  vous  n'avez  rien 
à  répondre  ,  &  vous  ne  pouvez  pas ,. 
fur  ces  détails ,  inventer  une  fable  l 

Vous  n'avez  plus  qu'un  fubterfuge  5 
vous  direz  peut-être  que  Sextus  em-» 
ploya  fes  efclaves  ?  Dieux  immortels, 
quelle  criante  injuftice  !  Sextus  demande 
qu'on  mette  fes  efclaves  à  la  torture , 
&  on  le  prive  de  cette^reflburce ,  qu'on 
accorde  a  tout  le  monde  !  Vous  qui 
Taccufez ,  vous  êtes  les  maîtres  de  les 
efclaves  :  il  en  pofledoit  un  grand  nota^ 
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bre  ;  vons  les  avez  tous  etilevës  :  3  ne 

lui  en  refte  pas  un  feul.  Je  vous  inter- 

Î>elle  ,  Scipion ,  &  vous,  Metellus  (â): 
orfque  vous  eflayfttes  d'accorder  les 
Parries ,  Sextus  ne  demandoit-il  pas 
qu'on  mit  deux  efclaves  de  fon  père 
\  la  queftion  ?  Vous  favez  ,  Rofcius  le 
Brave ,  que  vous  vous  y  êtes  oppofé. 
Que  font  devenus  ces  deux  efclaves  \ 
Ils  habitent  le  Palais  de  Chryfogonus , 
&  ils  y  jouilîent  de  fa  faveur.  Je  de- 
mande de  nouveau  qu'on  les  applique 
^Nla  torture  ;  Sextus  vous  en  prie,  vous 
en  conjure  [b)  :  pourquoi  donc  le  refii- 
fez-vous  ? 

Reile-t-il  encore  des  doutes  fur  les 
auteurs  du  meurtre  ?  L'attribuera-t-on 
à  un  fils ,  que  cette  mort  jette  dans 
Tindigence  &.  les  périls ,  à  qui  on  ne 
permet  pas  même  de  faire  les  recher- 
ches autorifées  par  les  Loix  ;  ou  à  ceux 
qui  éludent  les  recherches ,  qui  fe  font^ 
approprié  les  biens  de  Rofcius ,  &  qui 


(<z)  Deux  Romains  qui  avoienc  négocié  Tar- 

rangement  de  cette  affaire. 

(Jb)  Voyez  dans  Tlntrodu^Hon  de  ce«PIaî« 
4oyer ,  ce  que  j'ai  dit  toucbaut  ce  paflàgc* 
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vivent  de  ce  crimeôc  d  autres  femblables  l 
Il  n'y  a  rien  ici  que  de  révoltant  :  mais 
empêcher  un  fils  d'interroger  des  efcla- 
ves ,  après  le  meurtre  de  fon  père ,  c'eft 
le  comble  de  Tinjuftice.  On  a  eu  foin  de 
les  enlever  ;  car  s'ils  fe  trouvoient  fous 
l'autorité  de  mon  Client ,  fon  droit  de 
propriété  frapperoit  davantage.  J'ai  pro- 
mis de  dévoiler  l'audace  de  nofcius  Ca- 
piton &  de  Rofcius  le  Brave ,  &  je  re- 
viendrai tout  à  l'heure  fur  cet  article , 
qui  les  concerne. 

XXIX.  Avant  de  terminer  ce  qui 
vous  regarde ,  Erucius  ,  j'ai  d'autres 
chofes  à  vous  dire.  Il  faut  que  Sextus 
ait  commis  lui-même  le  meurtre ,  ce 
ue  vous  niez ,  ou  qu'il  ait  employé 
es  efclaves  ou  des  hommes  libres.  Je 
vous  défie  de  prouver  qu'il  a  raflemblé 
des  hommes  libres ,  de  nous  apprendre 

3uel  efpoir  ou  quel  falaire  il  leur  k 
onné ,  ni  de  quelle  manière  ils  ont 
rempli  la  commifîion.  J'ai  démontré 
que  Sextus  n'a  point  foudoyé  d'aflaffins , 
&  que  n'étant  point  venu  à  Rome , 
n'ayant  point  quitté  la  campagne  dejpuis 
plufieurs  années ,  on  lui  reproche  une 
chofe  impoffible.  Les  efclaves  vous  of- 
firoient  un  dernier  afile  i  mais  vous  y 
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trouveas  uft  nouvel  ëcueil;  &,  comme 
s'il  ne  vous  fuffifoit  pis  de  juftifier 
Sextus ,  vous  inculpez  (es  Adveiikires* 
Ecoutez  la  dernière  objection  que  vous 
avez  faite  ;  elle  annonce  votre  eniibar- 
ras  :  les  meurtres  ,  dites-vous ,  ëtoient 
alors  in^punis;  on  voyoit  de  toutes 
parts  une  foule  d'aflainns,  &  Sextus 
n  a  pas  eu  de  peine  d'en  trouver.  H 
me  lemble ,  Erucius ,  que  vous  gagnez 
mal  votre  argent  :  on  vous. charge  de 
nous  accufer ,  &  vous  jetez  des  foup- 
çons  fur  ceux  qui  vous  ibudoient;  vous 
nous  rappelez  qu'on  aflàffinoit  fré- 
quemment :  Guels  ëtoient  donc  les  fcé* 
lérats  qui  fe  lervoient  du  poignard ,  & 
par  Tordre  de  qui  s'en  lervoient--ils  ? 
Vous  oubliez  donc  les  forfaits  jdes  bri- 
gands à  qui  vous  êtes  vendu;  &  ne  î^t^ 
vez-vous  pas  que  les  meurtriers  obte» 
noient  la  dépouille  de  nos  Citoyens 
égorgés  ?  Ceux  qui  jour  &,  nuit  cou- 
roient  armés  dans  toutes  les  rues,  qui 
ne  fortoient  prefque  jamais  de  Rome  » 
qui  n  avoient  d'autre  occupation  que  de 
piller  les  biens ,  que  de  verfer  le  fang 
des  profcrits ,  reprocheront  à  Sextus  les . 
atrocités  de  ces  temps  malheureux  I 
Comment  les  aifailins ,  dont  ils  étoiesx 
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les  chefs ,  ont-ils  prêté  leur  bras  à  Sex- 
tus,  qui  ne  quittoit  point  fes  métai- 
ries», ainfi  que  vous  l'avouez,  &  qui> 
loin  de  venir  à  Rome ,  ignoroit  abfolu- 
ment  ce  qui  s'y  paflbit  ? 

Je  craindrois ,  Juges  ,  de  vous  en-r 
nuyer,  ou  de  me  défier  de  votre  intel- 
ligence, fi  je  nVétendois  davantage  fur 
des  chofes  auffi  claires.  J  ai  répondu  à 
tous  les  chefs  d'accufation  d'Erucius; 
&  vous  n'exigez  pas  que  je  m'arrête 
à  ce  qu'il  a  dit  fur  le  péculat ,  &  à 
d'autres  fottifes  pareilles  :  il  médite 
fans  doute  quelque  délation  nouvelle  ; 
il  eft  vraifemblable  que  les  calomnies 
s'embrouillent  dans  fa  tête,  &.  qu'il 
s'eft  trampé  en  appliquant  celles-ci  h 
laCaufe  de  Sextus  :  elles  nant  en- effet 
aucun  rapport  a  mon  Client,  ni  au 
parricide  qu'on  lui  reproche  :  l'Accu-» 
lateur  n'a  pas  même  effayé  de  prouver 
ce  grief,  &  il  fuffit  de  le  nier  :  fi  les? 
témoins  y  reviennent ,  il  nous  trouvera 
prêts,  &  nous  le  confondrons  fur  ce 
point  comme  fur  le  refte. 

XXX.  Je  vais  maintenant  accufer  à     ^econ 
mon  tour  ;  la  nature  de  la  Caufe  m'y  ^^^ 
oblige  ;  c'eft  malgré  moi  ^  &  non  peut 
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profiter  de  la  dëpouille  d'un  malheii^ 
reux.  Aujourd'hui,  on  iccuiê  qui  Ion 
veut,  on  dénonce  des  innocem  #;h 
Juflice,  &  le  rôle  d'Accuikteur  tk^^ 
rien  de  noble  {a).  '•*^' 

Ce/Tons  de  dUcuter  des  chimères  ; 
voyons  d'où  partie  crime,  &  quels. 
font  les  coupables.  Vous  apprendrez , 
Erucius ,  fur  quelle  bafe  il  faut  appujrer 
une  accufation.  Je  ne  dirai  pas  tout , 
je  toucherai  légèrement  chaque  article  ; 
je  me  tairois ,  fi  ,  pour  juiliner  Sexttfi  » 
je  n'étoispas  réduit  à  parler;  je  ne  ibr- 
tirai  point  des  bornes  de  ma  Caufê  ^  & 
Ton  jugera  que  j'ai  du  regret  à  ronipre 
le  filence. 

Vous  n'avez  pu  trouver  de  motifs  à 
Sextus ,  &  moi  je  montrerai  que  Rofdus 


{a\  Il  y  a  dans  le  Texte  une  phtafe  qui  cft; 
(uremcnt  altérée  ;  car  elle  n'a  pas  de  xappon 
avec  ce  qui  précède  &  avec  ce  qui  fuit  5  U 
voici  :  Is  enim  miki  vîdetur  ampUffimus,  quifuâ 
vin  ut  i  in  altiorem  locum  pervtniù;  non  fui 
adfcendit  per  altcrius  incommodum  &  caland' 
tatem.  Cicéron  paroît  eftimer  feulement  ceux 

?|ui  fe  didinguent  par  leurs  vertus ,  Se  non  en 
aifant  le  malheur  des  autres  :  il  défapprouYC 
donc  toutes  les  accufations;  &  il  s'éloigi^i  4q 
ce  principe  lorf^u'il  accuià  Ytrxès« 
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le  Brave  en  avoit  plufîeurs  C*eft  k  vous , 
brave  Rofcius ,  que  j'adrefTe  la  parole  , 
puifque  vous  vous  montrez  ici  fur  le 
tanc  des  Accufateurs  ;  Rofcius  Capiton 
-iurafontour,  s'il  vient  dépofer,  comme 
on laflure ;  je  lui  rappellerai  fes  autres 
exploits ,  dont  il  ne  me  croit  pas  ins- 
truit. 

Ce  Cailius  (a),  qui  fut  regardé  comme 
un  Juge  très-fage  &  très-integre  ,  exa- 
minoit  toujours  à  qui  le  crime  avoit  e'té 
profitable;  car  Thomme  ne  fait  jamais 
une  mauvaife  action ,  s'il  n  y  trouve 
point  fon  intérêt  :  malgré  fon  amour 
pour  la  vérité ,  il  fembloit  plus  difpofé 
a  la  rigueur  qu'à  la  pitié ,  &  les  Accufés 
le  reaoutoient.  Je  plaide  devant  un 
Magiftrat  ennemi  de  Taudace  &  com- 
patiiTant  par  cara($}ere  ;  mais  je  n'au- 
rois  aucune  inquiétude  s'il  me  falloit 
défendre  Sextus  au  Tribunal  de  Caffius^ 
dont  le  feul  nom  infpire  la  frayeur. 

XXXI.  En  effet ,  s'il  voyoit  les  Ac- 


(à^  Le  Préteur  Caflfîus  étoit  d'une  rigueur 
cxcefTive  5  &  Valerc  Maxime,  1.  III,  dit  cjuc 
ion  Tribunal  étoit  l'écueit  de  tous  les  acculés» 
Il  vivoit  vers  le  milieu  du  fepticme  fieclc  de 
la  fondation  de  Rome. 
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cufateurs  maîtres  de  la  riche  dépouiire 
de  Rofcius,  &  Sextus  dans  la  dernière 
indigence ,  il  n  examineroit  plus  quels 
hommes  ont  recueilli  les  fruits  du  meur- 
tre 5  il  n*hëfîteroit  point  fur  les  coupa-r 
blés ,  ou  du  moins  fes  foupçons  tom- 
beroient  fur  les  Accufateurs ,  plutôt  que 
fur  mon  Client.  J'ajouterai;  Titus  {a)^ 
que  vous  étiez  pauvre  avant  laflaffinat  ; 
que  votre  audace  ne  connoiflbit  point  de 
frein  ;  que  vous  ne  cachiez  ni  votre  cu- 
pidité ,  ni  votre  haine  pour  Rofcius  :  & 
Caflîus  ne  jugeroit-ilpas  que  vous  aviez, 
des  raifons  de  commettre  le  meurtre  ? 
Votre  pauvreté  étoit  extrême  ,  &  fî 
publique,  que  j*eû  appelle  à  tout  le 
monde.  Doutera-t-on  de  votre  cupi- 
dité ?  Des  enchérifleurs  fe  partagent  les 
bien*  de  votre  Concitoyen  ,  d'un  hom- 
me de  votre  famille ,  ôc  vous  vous  aflb- 
ciez  à  leur  brigandage  !  Je  puis  prouver 
de  cent  manières  que  votre  effronterie 
n'a  point  de  bornes  ;  je  n  en  citerai 
qu'une  ;  vous  avez  pour  complices  des 
aflaffins  qui  fe  jouent  hardiment  de  la 
vie  des  nommes;   mais  vous  êtes  le 


{a)   Titus  étoit  le  prénom  de  Rofcius  le 
Brave. 
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feul  qui  ofiez  paroître  ici  fur  le  banc 
des  Accufateurs  :  quant  à  la  haine  ^ 
vous  conviendrez  que  vous  étiez  Ten- 
nemi  de  Rofcius ,  &  que  vous  aviea 
avec  lui  des  difcuffions  pécuniaires. 

Juges,  le  meurtre  qu'on  vous  de'- 
nonce  a  plongé  Sextus  danslamifere, 
&  enrichi  Rofcius  le  Brave  :  celui-ci 
tourmentoit  fes  proches  par  efprit  de 
cupidité  ;  celui-là  n  a  jamais  aimé  lar- 
gent ,  il  n'a  jamais  rien  acquis  que  par 
Ion  travail  :  nofcius  le  Brave  eft  le  plus 
effronté  des  enchériffeurs;  Sextus  ne  fré- 
quentoit  point  la  place  publique  ;  le  fra- 
cas des  Tribunaux  Tépouvantoit;  il  eft  fi 
timide ,  qu'il  craignoit  d'approcher  de 
Rome.  Peut-on  être  indécis  fur  l'afiaf- 
fin  l  Voulez- vous  une  raifon  plus  forte 
encore  l  Doit-on  imputer  le  crime  au 
fils  de  Rofcius ,  ou  à  fon  ennemi  ? 

XXXII.  Si  vous  aviez  ,  Erucius ,  des 
moyens  fi  nombreux  &  fi  décififs  , 
comme  vous  les  feriez  valoir  !  vous 
prendriez  un  air  de  triomphe  ,  vous 

{rafleriez  des  journées  entières  à  déve- 
opper  chacun  de  ces  articles ,  &  vos 
Diicours  ne  finiroient  pas  :  je  pourrois 
profiter  aufïi  de  la  richefle  de  mon  fu- 
)ets  car  fi  je  me  défie  de  mes  forces,. 
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cette  défiance  ne  va  pdl  jnfipi'Sl  crinrie 

mon  efprit  plus  ftérile  qi4  le  vôtre. 

J'avoue  toutefois  que  vous'  aves  un 
avantage  fur  moi  :  j'occupe  les  dernières 
places  parmi  les  Orateurs  de  I^me  ; 
& ,  depuis  qu'on  a  vu  dans  nos  murs 
une  nouvelle  bataille  de  Cannes  (a), 
on  vous  cite  comme  un  Accufàteur  dif- 
tinguë  :  TEtat  a  perdu  un  grand  nom- 
bre de  vos  Collègues  (b)  ,  non  au  lac  ^ 
de  Trafimene ,  mais  à  celui  de  Servi- 
lias  (c)  :  &  qui  put  échapper  au  fer  des 
Phrygiens  (^  !  on  y  veila  le  lang  des 


(<t)  Il  donne  le  nom  de  nouvelU  iataiUe  ée 
Cannes  aux  mafEicres  de  Sylla^  qui  fit  é^rgqr 
une  multitude  de  Citoyens  de  la  faéhon  de 
Marius.  Le  fer  n'épargna  point  les  accaCKcnrs 
qui  dénonçoient  les  afuifrins. 

{b)  Les  Accufateurs, 

(0  Le  lac  de  Servilius  étoit  dans  PencdiMe 
de  Rome ,  &  près  du  Forum  »  appelé  aujourd'hui 
Campo  Vaccino.  On  y  expoloit  les  têtes  des 
profcrits;  &  les  fatellites  de  Syllay  égotgexêoc 
foUvent  le  Peuple  aflemblé. 

{d)  Cicéron  appelle  Phrygiens  les  foldmjit. 
Sylla.  Les  Romams  appliquoicnt  cette  dénoutt- . 
nation  injurieufe  aux  hommes  faas  priadM 
&  fans  moeurs.  '^A^  -. 
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Curtîus ,  des  Marius ,  des  Mamerîus  C^), 

3ui  n'avoient  plus  la  force  de  fe  défen- 
re  ;  du  vieillard  Antiftius,  à  qui  Tâge 
&  les  Loix  (b)  permettoient  de  ne  plus 
combattre  ;  on  y  trancha  les  jours  de 
fix  cents  autres  plus  obfcurs ,  qui  dé- 
îionçoient  les  empoifonneurs  &  les  af- 
falîins  :  quant  à  moi ,  je  dëfirerois  qu'ils 
vécuflent  encore;  car  ce  neft  pas  un 
mal  qu  il  y  ait  beaucoup  de  chiens  , 
lorfqu  il  y  a  bien  des  hommes  &  bien 
des  domaines  à  garder  (c). 

Dans  les   armées ,  au    milieu    des 
guerres  civiles ,  il  fe  commet  une  mul- 


(tf)  On  ne  fait  pas  bien  fi  Cicéron  parle  avec 
mépris  ou  avec  regret  de  tous  ces  Accufateurs. 

(3)  La  Loi  exemptoit  du  fervice  militaire 
les  hommes  âg^s  de  quarantc-fix  ans,  difenc 
quelques  Ecrivains.  Varron ,  L  II,  de  Vitâ 
Popuii  Romani  y  recule  jufqu'à  cinquante  ans 
l'époque  oii  les  Romains  n'allçieut  plus  à  la 
guerre. 

CO  II  y  a  dans  TOriginal  :  Nikii  enim  mali 
eft ,  canes  ibi  quamplurimos  ejfe  ,  ubi  permuld 
ohfervandi  ,  multaque  fervanda  funt.  Cette 
digre(fîon  femble  déplacée  ;  mais  l'Orateur  fe 
^laifoit  à  rappeler  tout  ce  qui  fc  pafTa  d'hor^ 
jjflble  (bus  U  domination  de  SylU. 
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titude  de  forfaits  à  l'infçu  des  GenërauT, 
Tandis  que  le  mortel  chargé  de  toute 
TAdminifl  ration  s'occupoit  d'autres  ob- 

i'ets  i  les  fcélérats  travailloient  à  prévenir  I 
e  cliâtiment  de  leurs  crimes  ]  &  j  ■ 
comme  fi  Tordre  n  eut  jamais  dû  renaî- 
tre ,  ils  employèrent  ces  momens  de 
ténèbres  k  tout  bouleverfer  :  je  fuis 
étonné  quon  retrouve  les  veftiges  des 
Tribunaux  ,  &  qu  après  avoir  égorgé 
les  Acculateurs  &  las  Juges,  ils  n'aient 
pas  réduit  les  Bafiiiques  {a)  en  cendres  ; 
au  refte  ,  cette  précaution  n'eût  fer\i 
de  rien  ;  ils  ne  pouvoient  pas  exter- 
miner tous  les  témoins:  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes ,  il  s'élèvera  contre  eux  des 
dénonciateurs ,  fit  ils  craindront  le  jour 
de  la  vengeance  tant  que  Rome  fuln 
iiftera. 

Encore  une  fois ,  Erucius  k  ma  place 
ne  fe  borneroit  pas  à  ces  traits  généraux  ^ 
mais 5  je  lai  déjà  dit ,  je  ne  veux  qu'ef- 
fleurer mon  fujet;  &  fi  je  forme  des 
accufations,  c  eft  pour  fauver  uji  inno- 
cent. 

XXXni,  En  recherchant  la  caufe  du 


iû)  On  flou  no  it  le  nom  de  Bafiliques  ^ux 
Palais  &  aux  Tcmf  les  oii  l'on  i çndoit  U  Jufticc* 


Â 
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meurtre  ,  il  eft  clair  que  les  foupçons 
tombent  fur  Titus.  Voyons  quels  moyens 
il  avoit  de  le  commettre.  Où  Rofcius 
fut-il  aflaffine'  ?  A  Rome  ;  &  vous , 
Titus  ,  où  étiez-vous  ?  A  Rome.  Mais, 
répondrez-vous ,  des  milliers  d  autres 
y  étoient  également.  Il  ne  s'agit  pas 
de  favoir  fi  vous  fûtes  feul  au  lieu  de 
Taflaffinat ,  mais  de  quel  côté  eft  la  vrai»- 
femblance  :  vous  ne  fortiez  pas  de  Rome  ; 
Sextus  n'y  étoit  pas  >  enu  depuis  bien 
des  années  ;  &  cette  vraifemblance  eft 
contre  vous. 

Comparons  enfuite   les  facilités  de 

Î)art&  d'autre.  Rome  étoit  pleine  d'at- 
affins  5  Erucius  Ta  remarqué ,  &  les 
meurtres  reftoient  impunis.  Quelle  étoic 
cette  foule  d'aflaffins  ?  Elle  étoit  com- 
pofée  ou  de  ceux  qui  vouloient  s'appro* 
prier  les  biens  d  autrui,  ou  des  brigands 
Qu'ils  armoient  de  poignards.  Si  vous 
dites  que  les  Enchérinèurs  formoient 
cette  troupe  fanguinaire,  vous  étiez  du 
nombre ,  puifque  vous  avez  partagé  la 
dépouille  de  Rofcius  :  iî  vous  formez 
cette  troupe  de  ceux  qu'on  appelle  d  un 
nom  plus  modéré ,  Exécuteurs  des 
profcrits ,  voyez  quels  font  :  leurs  pro- 
teâeurs  &  leurs  iauve-gardes  :  croyez- 
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moi,  vous  y  trouverez  quelques -mu 
de  vos  aflbcîes.  Dans  cette  alternative , 
choififfez  ;  votre  aveu  juflifiera  SextusjSt 
vous  vous  bleflerez  de  vos  propres  armes* 

Vous  demandez  ce  qu'on  peut  con- 
clure de  votre  fëjour  à  Rome]  je  re- 
ponds que  Sextus  n'y  ëtoit  pas*  Je  con- 
viens ,  dites-vous ,  que  je  fuis  un  En- 
chëriffeur  ;  tant  d*autres  le  font  :  mais 
Sextus  cukivoit  fes  domaines  ,  fit  il 
ëioit  fans  ambition  ,  comme  ceux  qui 
vivent  à  la  campagne.  Je  ne  fuis  point 
un  meurtrier,  parce  qiie  j'ai  fréquenté 
des  aflaffins,  . , .  Mais  Sextus ,  qui  n'en 
connoît  pas,  doit  être  moins  foupçonné 
que  vous.  Je  pourrois  prouver  de  bien 
.û  autres  manières ,  que  vous  eûtes  toutes 
*fortes  de  moyens  de  tuer  Rofcius  ;  je 
vous  ai  dit  plus  haut  le  motif  de  ma 
.réfer\^e  :  quand  je  n'auroispascesraifons, 
,  je  me  rairois  encore  ^  car  on  m'acc  uferoit 
dmculper  beaucoup  de  monde,  fî  je 
dëvoilois  tous  les  meurtres  commis  par 
Je  même  principe  que  celui  de  Rofcius. 

XXXIV*  Suivons  vos  démarches 
après  la  mort  de  Rofcius  ;  elles  font 
fi  connues,  que  jai  du  regret  à  les 
rappeler  :  malgré  les  taches  de  votre 
vie  ,  je  crains  deparoître  plus  ard 
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à  vous  perdre,  qu'à  fauver  Sextus.  Je 
ne  manquerai  pas  à  mon  devoir  ;  mais 
je  tâcherai  d'ailleurs  de  vous  ménager, 
après  toutefois  que  j'aurai  dit  un  mot^ 
de  votre  impudence.  Vos  complices  ôc 
vos  affociés  dans  le  partage  des  biens 
de  Rofcius ,  fe  font  caches ,  afin  que 
leur  préfence  n'éveillât  point  de  foup- 
çon^;  Se  vous,  vous  avez  ofé  venir  ici  & 
vous  placer  fur  le  banc  des  Accufateurs  : 
vous  ne  prévoyiez  donc  pas  que  l'excès 
de  votre  effronterie  indigneroit  tout  le 
monde. 

Qui  porta  dans  Amerie  la  nouvelle 
du  meurtre  de  Rofcius  ?  Glaucia  ,  votre 
parent  &  votre  ami.  Si  vous  ne  pro- 

Î 'étiez  pas  alors  d'attenter  aux  jours  de 
lofcius ,  &  de  vous  emparer  de  fes 
biens  ;  fi  vous  n  a\dez  pris  fur  cela  au- 
cune mefure  ;  fi  vous  n'aviez  pas  formé 
de  complot  avec  votre  frère  :  pourquoi 
faire  partir  un  émiflaire  ?  l'événement 
vous  intéreflbit  moins  que  perfonne. 
On  n'avoit  point  chargé  Glaucia  de  ce 
foin  :  mais  les  hommes  ne  mettent  pas 
tant  de  zèle  aux  chofes  indifférentes, 
D  autres  affaires  l'appelèrent  dans  Ame- 
né ,  &  c'efl  par  hafard  qu'il  y  annonça 
la  mort  de  Rofcius.  Quelles  furent  ces 
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affaires  !  Je  ne  puis  le  deviner ,  dires-p 
vous  ;  &  moi  j  ëclaîrcirai  la  chofe  ^  & 
il  n'y  aura  rien  à  deviner.  Pourquoi 
Capiton  reçut-il  le  meflage  plus  tut  que 
la  femme  &  les  enfans  de  Rofcius  , 
plus  tôt  qu  une  foule  d'alliés  &  de  voi- 
fins  ï  qui  étoient  fes  amis  î  Pourquoi 
votre  Client  ne  s*adrefla-t-il  qu  a  votre 
frère  l 

Rofcius  revenoit  de  fouper^  lorfque 
des  aflaffins  1  égorgèrent]  &  avam  le 
jour  on  le  favoit  dans  Amerie  :  que 
fignifie  cette  précipitation  ï  Je  ne  de^^ 
mande  pas  qui  Ta  tué  :  vous  n  aveï 
rien  à  Lraindre  ,  Glaucia^  je  ne  vous- 
fouillerai  point ,  je  n'examinerai  pas  fi, 
vous  cachez  un  poignard;  je  fais  quel* 
homme  a  dirige  les  coups ,  6t  je  né 
m'embarrafle  pas  de  la  main  qui  les  a 
portés.  Je  m'arrête  à  une  circonftance 
qui  dévoile  les  auteurs  &  les  complices 
du  meurtre.  En  quel  endroit  ôc  de  qui 
Glâucia  Tâ-t-il  appris  fi  tôt  ?  Le  hafard 
Ten  inftruifit  un  inftant  après.  Soit; 
mais  pourquoi  fit-il  un  voyage  fi  rapide 
au  milieu  de  la  nuit  î  On  fuppofe  des 
motifs  bien  preflans  à  ceux  qui  renon^ 
cent  au   fommeil   pour  fe  mettre  en 
route.  Quels  furent  ces  motifs  l  Ne 


I 


de  Cicéron.  167 

f)ouvoît-il  pas  attendre  au  lendemain  , 
&  choifir  une  heure  plus  commode  ? 

Eft-il  befoin  d'ajouter  des  preuves  & 
des  conjectures  à  des  indices  auffi  ma- 
nifeftes  ?  JUGES  ,  vous  vous  peignez,  XXXV. 
dans  tous  ces  détails,  le  tableau  du  crime  : 
vous  voyez  le  malheureux  Rofcius  qui 
retourne  chez  lui  fans  défiance  &  fans 
inquiétude;  vous  appercevez  Tembuf. 
cade  &  l'irruption  des  aflaffins  :  ne  re- 
connoiffez-vous  pas  Mallius  dans  leur 
troupe  ?  Rofcius  le  Brave  ne  s  y  trouve- 
t-il  point?  Ne  place-t-il  pas  lui-même 
fur  le  char  ce  nouvel  Automedon  (a) , 
qui  va  porter  la  nouvelle  de  fa  victoire  ? 
ne  le  conjure-t-il  pas  de  renoncer  au 
fommeil  pour  cette  nuit,  &  d'avertir 
au  plus  tôt  Capiton  ?  »^n  entendez-vous 
pas  fes  prières  ? 

Pourquoi  Capiton  reçut -il  la  nou- 
velle le  premier  ?  Je  l'ignore  ;  mais  je 
fais  qu'il  a  eu  fa  part  des  biens  de  Rof- 
cius ,  qu'on  lui  a  donné  trois  domaines, 
Bt  que  depuis  long -temps   on  a  fur 


(41)  Achille  plaça  fur  fon  char  Automedoa 
fou  Cocher ,  &  il  l'envoya  poner  aux  Grçcs  la 
ÉKHivcllc  de  la  mort  d'Hcftor,  qu'il  vcnoitdc 
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lui  des  foupçons  de  cette  nature. 
On  dit  hautement  qu'il  eft  décoré  de 
plufieurs  palmes  (a) ,  mais  que  celle-ci 
eft  la  plus  belle  ;  qu* il  a  commis  une 
foule  d  aflaflînats  ;  qu'il  a  mis  en  ufage 
toutes  les  manières  poflibles  de  tuer 
des  hommes  ;  qu'il  s  eft  fervi  fouvent 
du  poignard  &  du  poifon  ;  qu'il  a  jeté 
des  Citoyens  dans  le  Tibre  (è)  ;  & ,  s'il 
paroît ,  je  lui  raconterai  fes  exploits. 


{a)  On  donnoit  une  palme  au  Gladiateur  qui 
étoit  vidoricux  ,  c'cft'à-dire,  qui  tuoit  (on 
rival,  comme  je  l'ai  dëjà  remarqués  TOrateur 
fait  entendre  que  Capiton  avoic  commis  plu- 
fieurs meurtres. 

{h)  La  penfée  de  Cicéron  eft  tournée  dans 
le  Texte  d'une  manière  enjouée  &  ironique.  La 
plaifanterie  ayant  rapport  à  un  ancien  ufage 
que  nous  ne  connoiflons  plus ,  elle  feroit  inîn** 
telligible  en  François.  Les  Commentateurs  difcnt 
que  les  Citoyens  de  Rome ,  après  foixantc  ans^ 
n'avoient  plus  droit  de  fufFrage  ;  qu'alors  on 
les  faifoit  dcfcendrc  (  on  les  jetoît  hors  )  des 
bancs  oii  l*on  montoit  pour  donner  fa  voix.  On 
appeloit  ces  vieillards  Depontanî  ^  de  ponte 
Deje^i.  L*alhifion  de  l'Orateur  paroîtroît  au- 
jourd'hui de  mauvais  goût.  Voici  le  paflàge  : 
Habeo  etîam  dicere ,  quem ,  contra  morem  majo^ 
rum^  minorem  annis  LX,  de  ponte  in  Tiierim 
dejeceritf  &c. 

Qu'a 
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<5u'il  vienne;  quil  life  ce  volu- 
me [a) ,  compofé  par  Erucius ,  ainfî 
que  je  le  démontrerai  :  on  aflure  qu'il 
a  formé  ce  deflein  ,  &  qu'il  nous  me- 
nace de  dépofer  contre  Sextus.  O  le 
refpeélable  témoin  I  que  fes  mœurs  font 
pures  !  &  quelle  vive  impreffion  doit 
faire  fon  témoignage  ! 

Si  la  cupidité^  favarice  &  l'împu- 
clence  n  aveugloient  pas  \ts  Accufa- 
teurs ,  on  s'appercevroit  moins  qu'ils  font 
eux-mêmes  les  coupables;  Dès  que  la  XXXVI 
viéKme  a  rendu  le  dernier  foupir,  le  . 
-  brave  Rofcius  détache  fon  fidèle  émif. 
faire ,  il  fe  hâte  d  en  donner  la  nouvelle 
à  fon  complice  ;  &'  il  aous  éclaire  tous 
fur  un  point  qui  pouvoit  demeurer  in- 
connu. Capiton  ,  fi  les  Dieux  le  fouf- 
frent ,  dépofera  contre  Sextus  j  comme 
s'il  s'agifloit  de  croire  ce  qu'il  dira  ^ 
&  non  de  punir  ce  qu'il  a  fait. 

On  a  détendu  aux  Citoyens  les  plus 
diftingués  &  les  plus  intègres ,  de  rendre 
témoignage  fur  ce  qui  les  intéreflè  :  ce  rè- 
glement de  nos  ancêtres  n'eft  point  àbolil 
L'illuftre  Scipion,  qui  a  conquis  la  troi- 

■     »■      '  I  '  ■        ■■»     I  II .        ■  I      '     w» 

(j)  De  dépofîtioas,  de  griefs  ,  .&  d*accufa- 
tîoàs. 
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fieme  partie  de  rUnite»,  ae^çL^pvfe*    j 
roit  point  dans  fà  propce  Çmxk  ;  cal 
j  ofe  a  peine  dire  d'Ma  fi  gnwd  ^boinvie»    ; 
que  s'il  dépofoit  çn  iîî  fimur,  on. ne  Je 
croiroit  pas.  Comme  toat  éft  digépété 

Sarmi  nous  !  il  s'agit  d'un  mievrttm  S^ 
une  ufurpation  de  biens  ,.&^  l'op.iit 
rëcufera  pas  l'aCaflin  &  reochériffiwr, 
ou,  fi  vous  voulez I  le  ipomp^cc  da 
meurtre  &  du  vol  I       •    :  »    k* 

£t  vous»  honnête  &  brivf  R|yfi»iit:| 
quelle  fera  votre  dépgfitipn  {  Econievr 
moi ,  prenez  garde  à  vQus;  cette  âfffin 
eft  grave  :  vous  êtes  fouilLé  de  cnimeei 
en  ne  parle  dans  Rome  que  4p  70M 
infolence  &  de  vos  noirçeui;s  i  I9tvt 
démarche  eft  infenfëe ,  Eruçius  la  àéAff'  < 
prouve  s  vous  ne  deviez  pas  vpus  mfQif  < 
a  la  pUce  que  vous  pccupez  ;  car  ismm 
qui  le  trouvent  fur  le  banc  des  Ac4«p' 
iateurs ,  ne  peuvent  fervir  de  téfnçniif» 
En  vous  tenant  à  1  écart ,  vous  «miee  * 
excite  moins  de  foupçoQs;  maisj^  fiàty 

Sue  vous  ne  faites  rien  qui  nÇfffàùxmik 
es  armes  contre  vous,  a?»tr-ott  bdUi| 
de  vous  entendre? 

XXXVII.  Quaitre  jours  après  le  meoc» 
tre  de  Rofcius,  Chryfogonus,  qui  ^tçit 
ftu  camp  dç  Sylla ,  fous  fçs  mura  de  VoU 
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terre ,  en  reçoit  la  nouvelle.  Je  demande 
encore  qui  envoya  ce  députe'  l  n'eft-c0 
pas  le  même  qui  en  avoit  dépêché  un 
premier  à  Capiton  ?  Chr3rfogonus  cher* 
che  tout  de  fuite  à  faire  coniirquer  les 
biens  d'un  homme  qu'il  ne  connoiflbit 
point.  Qui  donc  lui  conieilla  de  s'appro* 
prier^  cet  héritage  ?  En  pareille  occa^ 
non  on  fe  dit,  &  vous,  Juges  ,  vous 
croyez,  comme  tout  le  monde  ,  qu'uii 
habitant  de  la  même  ville  ou  un  voi-* 
fin  a  fervi  de  délateur  ;  car ,  dans  ce« 
temps  malheureux,  chacun  eft  envt 
ronné  de  traîtres. 

Ne  raifonnez  pas  ici  de  la  même 
manière.  Je  pourrois  dire  ;  Il  eft  vrai-i 
femblable  que  Capiton  &  Rofcius  le 
Brave  ont  dénoncé  la  proie  à  Chry- 
fogonus;  il  y  avoit  entre  eux  des  liaifons 
très-intimes  :  perfuadés  que  la  protec-^ 
tion  dedhryfogonus  leur  luffifoit ,  ils  ne 
faifoient  plus  la  cour  aux  anciens  amis 
de  leur  famille  :  mais  je  ne  fuis  point 
réduit  à  des  conjeélures.  Ils  avouent , 
je  le  fais ,  que  fi  Chryfogonus  a  obtenu 
l'héritage  de  Rofcius  ,  c'eft  d'après  leur 
avis.  Juges  ,  fi  je  vous  montre  ceux  dont 
on  a  récompenfé  le  zèle,  vous  reflera-* 
^4i  des  4ou(e$  (ùx  les  délateurs  \  A  qui 

H  ij 
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donc  Chrjfogonus  art4l  ^    

pordonde  la  dépouille  {  Aux  deux  Ref 
cius.  A  guels  autres  enooie  f  Apeffiaonei 
N'eft-il  pas  évident  q^'ib  îm  iadifoeK 
rent  les  moyens  de  t'empérar  ^4»  la 
fucceflîon? 

Ce  qu'afkitQiiTioMnittiielepreinre» 
t-il  pas  ?  Si  les  deuxXuxfidutt  n'ont  point 
rendu  de  femces  eâœdek ,  pcasmôi 
les  récompenièr  fi  bien  \  SÎh  XvmB*, 
merent  feulement  du  meurtret^'éiai^ 
ce  pas  nSÇez  de  les  remercier^  joa:.QMil 
au  plus  de  leur  témoigner  des  ^pvdiï 
Pourcpioi  donner  aum*tâc  trois  ;  '  ' 
domaines  à  Qpiton  )  Pourqum.! 
le  Brave  &  Cniyfogonus  fofff^  ^ 
le  refte  en  conunun  !  N'eiMl  |nis  dtir 
^*ils  concertèrent  ce  pillage  ivccQvy- 
iogonus \  '          . 

XXXVIII.  Capiton  étoic  au  nomlni 
des  Députés  Ameriem  qu'on  enY6j»8S 
Dictateur  2  jugez  de  la  vie ,  ,de  fta 
mœurs  &  de  fon  caraâere,  jMur  Ja 
^manière  dont  il  remplit  fa  commilfion^ 
s'il  n'a  pas  violé  les  devoirs  le^  plus 
facrés ,  je  veux  qu'il  foit  mis  «v  pie* 
mier  rang  des  hommes  de  bien. 

Il  empêche  qu  on  né  s*adreflê  èSvUfi^ 
il  trahit  Içs  autres  Dépu^i  ti  Abcfo 
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leurs  projets  à  Chryfogonus  ,  il  lui  dic 
qu'il  y  aura  du  danger  fi  îafFaire  se** 
bruite;  il  ajoute  :  »  Si  la  vente  des  biens 
>>  ne  fe  confomme  pas  ,  vous  perdrea 
»  beaucoup ,  &  moi  je  cours  rifque  de 
»  la  nde  <(  5  il  revient  enfuite  tromper 
fes  collègues ,  il  leur  donne  de  fauâes 
efpërances  ;  il  informe  Chryfogonus  de 
tout  ce  qu  ils  méditent,  il  tient  confeil 
contr  eux ,  il  leur  ote  tous  les  moyens 
de  parler  au  Didateur  ;  &  ,  à  force 
d'aarefle  &  de  perfidie ,  il  les  écarte 
de  la  préfence  de  Sylla.  J  V  G  £  s  , 
fi  vous  les  interrogez ,  ils  attefteront 
ces  faits  ;  'ûi  déclareront  que,  viéHmes 
de  la  trahifon  la  mieux  ourdie,  ils 
s'en  retoiuTierent  avec  d'inutiles  pro- 
meffes. 

L'homme  qui ,  par  des  vues  d'intérér 
ou  par  négligence  ,  s'acquittoit  mal 
d'une  commiffion,  étoit  déshonoré  dan9 
les  premiers  temps  de  la  République  ; 
on  le  traduifoit  devant  les  Juges  ;  la 
procédure  étoit  infamante ,  &  on  le 
traitoit  avec  auiïî  peu  d'égards  qu'on 
traite  les  voleurs  ;  en  effet ,  lorfqu'un 
Citoyen  ne  peut  fuivre  fes  affaires,  il 
emploie  le  lecours  de  fes  amis  :  fi  on 
trahit  fa  confiance  >  on  trouble  la  fociété  » 

Hiii 
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&  on  attaque  les  intëréts  de  tout  le 

inonde. 

Pourquoi  tous  charger  d'une  com* 
miilion ,  û  vous  vooln  la  nal  fuie 
ou  en  tirer  de  largenc  l  OBom^yorn 
n'offrir  vos  fervicet^  fi  ww  penfez  à 
me  nuire  ?  Ne  vous  pëfentes  point ,  je 
jn'adrefferai  k  un  autre  :  tous  tous  im* 

Îofez  un  devoir  cpie  vous  êtes  en  étm 
e  remplir,  &  qui  n'a  rien  de  pénible) 
£  vous  avez  du  zèle  («).  On  s^cdpfie 
guère  fes  intérêts  qu'à  un  Ami'fli):}  d«i 
choifit  même  celui  qu'on  eroiir  w^lMl 
fidèle;  vous  violez  doncTaniitié^  & 
confiance,  vous  êtes  dont  trèa-ecMN 
pable  ? 

XXXIX.S  ileft  juâe  defIëtrir]%Mi. 
me  qui  néglige  une  commiflîon  pen  inH 
portante ,  laiflèra-t-on  au  nonmre  dai* 
Citoyens  (c)  Capiton ,  oui  déshonore  tiè 
de  (es  parens,  dont  il  ëft  chargé  de 

(a)  Ce  morceau  eft  un  peu  Tçrbcipt  :  b  «Ac 
de  Cic($ron  n'étoit  pas  encore  formé.  , 

(6)  Cet  endroit  manque  de- jufteflè  daiislb 
Texte. 

(c)  Chez  les  Romains,  un  homme  d&laté 
iafamc  écoif-retranché  du  rote  des  Ccnicvfc 
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retablîr  la  mémoire  ;  qui  vole  des  biens 
dont  on  lui  a ,  pour  ainfi  dire ,  confie 
la  garde  {a)  ?  Lorfqu'il  s  agit  d'un  léger 
inte'rét,  d'une  difcuffion  entre  des  par- 
ticuliers ,  la  ne'gligence  eft  condamnée 
à  une  peine  infamante  ;  &  de  quelle 
manière  punira-t-on  un  Députe  qui 
trahit  une  commiflîon  publique,  non 

ar  négligence ,  mais  par  la  plus  lâche 

es  perfidies  i 
Je  fuppofe  que  Capiton  ,  chargé  par 
Sextus  de  traiter  cette  affaire ,  &  d  em- 
ployer fes  bons  offices  auprès  de  Chry- 
ibgonus ,  abufe  de  fa  commiflîon  ;  je  fup- 
pofe qu  il  s'approprie  une  petite  fomme  : 
ne  fera-t-il  pas  diffamé,  &  tout  le 
monde  ne  le  condamnera-t-il  pas  à 
reflituer  ce  qu'il  a  pris  ?  Le  délit  que 
je  lui  reproche  efl  bien  plus  grave  :  les 
Décurions  lui  avoîent  confié  1  honneitr, 
la  vie  &  la  fortune  de  Sextus  :  il  a  trahi 
bafîêment  les  Magiflrats  d'Amerie ,  il 
a  dépouillé  fon  Client  ,  il  l'a  réduit 
à  l'indigence,  il  s'efl  emparé  d'une 
partie  de  fes  biens;  pour  en  jouir  plus 
lûrement,  il  a  inventé  le  menfonge  le 


(<r)  Il  manque  dans  le  Texte  une  petite  por- 
tion de  phrafe ,  que  fai  fupplécc. 

H  iv 
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plus  atroce,  il  la  fait  accnfer  de  piiS 
ricide^ 

XL.  Je  vais  entrer  dani  cTMtrea  dé- 
tails ,  &  vous  montrer  que  Tuifidffité 
de  Capiton  réunit  tous  les  oimcf  •  On 
met  fur  la  même  ligne  le  àépaGftm 
infidèle  &  celui  oui.troniDe.ies  cd^ 
gués  :  l'opinion  punlique  eft  jufle;  car, 
en  formant  une  aflbdation ,  on  aoije. 
fe  donner  un  appui  :  &  à  ^  iè^enH 
t-on ,  Cl  nous  lommes  traliu  par  ceux 

Î[ui  doivent  nous  dëfendne?  Lapeiifidio 
a  plus  puniâable  eft  celle  contre.  I^? 
Ïueile  on  fe  précautionne  nud-aiféniMÔr 
)n  peut  fe  caclier  à  des étrangeri,maj| 
non  pas  à  fes  amis  ;  il  n  j  a  pomt  de 
fecret  pour  Tintimité  :  &  comment  (9 
défier  d un  collègue,  pui(<[u*on  nuinr 
que  à  fon  devoir  n  on  le  redoute  î  Au£ 
nos  ancêtres  ne  comptoient  plus  panm 
les  honnêtes  gens  celui  qui  trompoit 
fes  collègues  (a),  &  ce  fut  de  leur  pvC 
un  trait  de  fagefle. 

Ce  n'eft  pas  un  feul  de  fes  coHe^ 
gués  qu  a  trompé  Capiton ,  ce  n'eft 
point  dans  une  affaire  d'argent  ;  il  a 


{à)  Le  Texte  die  Sottum ,  mot  qui 
touc  à  la  fois  AJfccii  de  CçUefue^ 


iê  Cicéroft.  177 

trompe  ,  il  a  trahi  neuf  Citoyens  ver- 
tueux ,  députés  &  chargés ,  comme  lui, 
des  devoirs  les  plus  facrés  ;  il  a  mis  en 
ufage  toutes  les  perfidies  &  toutes  les 
noirceurs  ;  il  a  vendu  des  hommes  qui 
ne  pouvoient  fe  défier  de  lui  (a)  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  accufer  d'imprudence  , 
parce  qu'ils  le  font  laifle  féauire  :  c*eft 
un  traître ,  c'eft  un  vil  déferteur  ;  il  a 
d'abord  révélé  les  defleins  de  fes  col- 
lègues à  des  enchérifleurs ,  enfuite  il  a 
formé  une  aflbciation  de  pillage  ;  au- 

J'ourd'hui  qu'il  a  reçu  le  prix  de  fa  tra- 
lifon ,  qu'il  eft  riche  des  dépouilles  de 
Sextus ,  il  ofe  nous  menacer ,  &  il  croit 
nous  effrayer  avec  fa  dépofition.  Juges, 
vous  le  voyez  ,  ce  Capiton  eft  fouillé 
de  crimes ,  fa  vie  eft  une  fuite  de  for- 
faits 5  &  il  paroît  coupable  du  meurtre 
qu'on  vous  dénonce. 

Et  en  effet,  vous  raifonnez  aînfi  , 
j'en  fuis  fur  :  Cet  homme  a  contre  Itiî 
mille  traits  de  cupidité ,  d'impudence  , 
de  fcélérateffe  fie  de  perfidie;  le  mcnr- 

*■■   ■      ■■  ^1  m  I    m ■■■■■      !■— ^ 

{a)  Ils  ne  favoient  ionc  pas  que  rémiifairc 
envoyé  de  Rome  ëtoit  venu  fi  pron>ptement 
leur  apporter  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ro& 
cî«iS)^  on  ne  foup^onnoic  pas  Capiton  l 
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tre  de  Rofdus  eft  cachë-din»  cet^ 
d'horreurs,  ou  plutôt  il  $\j  ivontre  d*umr 
manière  fi  fenuble,  qu'il  n'eft  pas  be^ 
foin  de  pafTer  d'un  indice  à  lautre pour 
en  fuivre  la  trace  :  enfin ,  tout  accufe 
ce  Gladiateur  intrépide ,  qui  a  comoHi 
tant  de  meurtres,  cit. ion  difciple,  le 
brave  Rofcius ,  le  cède-  t-il  àfon  Mattré  l 
Non ,  je  vais  prouver  qu'il  a  la  même 
cupidicë  ,  la  même  fcâératefle  ,  h 
même  eflfronterie. 

XLI.  On  a  demande  fouveot  deux 
efclaves  pour  les  mettre  à  la  qneilioo  ; 
vous  l'avez  toujours  refîtfé ,  btave  RoiL 
çius  :  les  folliciteura  ne-  mëritoient^ils 
aucun  égard  ?  Sextus  n'étoit  -»  il  ^pas 
digne  de  pitië,  ou  la  dhofe  en  elle- 
même  vous  paroiiToit-elle  injufte  î  Le» 
Citoyens  les  plus  intègres  &,  les  plus 
illufires  de  la  République  vous  ont 
adrefTë  cette  prière  :  je  les  ai  d^ 
nommés  :  ils  jouifTènt  d'une  fi  haute 
confédération  ,  que  chacun  approuva 
leur«5  démarches ,  que  tout  le  monde 
cite  leurs  propos  comme  les  oracles 
de  la  lagefle  ;  ils  s'intéreflbient  au  plus 
malheureux  des  mortels  ,  à  un  homme 
^i  fe  laifleroit  mener  au  fupplice ,  fi 
1  on  youloit  informer  complétementfHr 
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4e  meurtre  de  fon  père  :  enfin  il  s'agîf- 

^foit  d'une  chofe  jufte  ,  autorifée  par 

Tufage,  &  dont  Le  refus  infpire  biem 

des  loupçons. 

Deux  efclaves  {îiivoient  Rofcius  lorf^ 
qu'il  fut  poignardé  :  je  ne  les  accufe- 
point,  je  ne  les  juftîfie  pas  :mais  vous-- 
ne  voulez  point  qu'on  les  mette  à  la: 
torture  ;  cela  me  devient  fufped  ;  &  ^ 
puifqu  ils  font  dans  vos  bonnes  grâces  ^ 
ils  fa  vent  des  chofes  qu'il  vous  importe 
de  cacher. 

Il  eft  injufte  d'interroger  des  efclavesi 
contre  leur  Maître.  —  Ce  reproche  ne 
me  regarde  point  :  les  deux  efclaves- 
appartiennent  à  Sextus ,  &  le  Public  eflr 
iniÏTruit  conjment  ils  fe  trouvent  dans; 
le  Palais  de  Chryfogonus  :  il  eft  peut- 
être  charmé  de  leur  politefle  &  de  leur 
efprit  {a)',  il  a  peut-être  voulu  groffir  laz 
troupe  de  ces  jeunes  gens  fi  aimables  &. 
fi  bien  élevés,  qui  fçrvent  à  fes  plaifirs^ 
&  qui  cultivent  tous  les  Arts. 

Non,  Juges,  ces  efclaves  fontgrof» 
Êers  y  ils  ne  favent  que  des  profeiiions? 
utiles;  ce  n'eftpas  leurpoliteue  &  leurs-. 

(tf)  Ces  efclaves  étoient  trcs-ignorans  &  très*.- 
groJÎîcrs*. 

Hvj 
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talens  y  ce  n  eft  pas  le  goAt  ^fi  tmcn^ 
&  la  fidëlitë  qu'a  fëcoQipeofâ  CkryÇ^h^ 
gonus  :  il  les  traite  a^vec  bontés  oanoiis 
cache  le  motif  de  cette  fiiTeur  ;  &  ce 
motif  fe  montre  d-tutant  plus  »  qu'on 
le  cache  davantage. 

XLIL  Quoi  donc  f  ChryCogoom 
eft- il  lauteur  du  meurtre  I  eft -ce  h 
raifon  qui  le  détermine  à  ne  point  liTier 
les  efclaves  ?  Non  >  quoiqu'ils  foient* 
tous  du  complot ,  les  reproches.que  je 
leur  fais  ne  conviennent  pas  k  toui 
également  ;  mes  foupçoiis  ne  tombent 
pas  ici  fur  Chryfogomis ,  &  cet  «veil 
eft  déjà  forti  de  ma  bouche;  j'ai  dit 
qu*£rucius  me  répondroit  de  1  ftccui4>^ 
tion ,  &  les  deux  Rofcius  de  leur  effit>ii^ 
terie  ;  que  Chryfogonus  abufë  de  (ba 
crédit  &  de  fon  pouvoir ,  &  qu'on  net 
doit  pas  h  fouffiir  ;  je  déclare  de  noiK 
veau  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ai^ 
failinat  eft  perfonnei  Sk\XK  deux  Rciiciutt 

Je  demande  qu'on  interroge  deiix^ 
témoins  oculaires ,  les  efclaves  qui  fiuK 
voient  Rofcius  :  croira -t-ort  que.  je  npt 
cherche  pas  la  vérité  î  Ceux  qui  s'y 
oppofenc  ne  confelTent-ik  pas  indirec-^ 
tément  le  crime  ?  J'ai  pron;iis  de  m^ 
reftreindre  dans  les  bornes  de  ma  C«ifi^« 
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&  de  pafîer  fous  filence  les  allions 
des  deux  Rofcius  &  dé  Chryfogonus 
qui  n'intéreflent  point  mon  Client;  je 
pourrois  citer  bien  d  autres  griefs ,  & 
accumuler  une  foule  de  preuves  ;  mais 
je  m'arrête  :  il,ny  avoit  pas  moyen  de  ' 
fupprimer  ce  que  j  ai  dit;  &fi  je  me 
fuis  énoncé  en  trop  peu  de  mots ,  fi  mes 
inculpations  exigent  plus  de  détails, 
fuppléez  ,  JyoES  j  à  ce  que  j'ai  voulu 
taire. 

XLIII.  Je  viens  donc  à  ce  nom  ref-  Troifieme 
plendifTant  (a)  de  Chryfogonus ,  qui  ^^'^'«» 
donne  de  la  hardiefle  à  nos  ennemis  : 
il  eft  ici  dangereux  de  ne  rien  dire ,  & 
il  ne  l'eft  pas  moins  de  parler.  Si  je 
île  dis  rien ,  je  me  prive  d'un  moyen 
très-efficace  ;  fi  je  parle  ,  il  m'importe 
peu  de  blefTer  le  complice  des  Rolcius  ; 
mais  je  crains  que  a  autres  ne  s'ofFen- 
fent  de  mes  Difcôurs  :  il  eft  queftion. 
des  enchériifeurs  :  ces  hommes  ex- 
citent vivement  l'indignation  publique  y 
&  je  ne  traiterois  pas  cette  matière  > 

(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Nomen  aureum^ 
Ccft  UH  jeu  de  mots  far  rétymologîc  de  Chry-,^ 
fo^orms ,  ijvLi  fignific  en  grec  fécond  en  cr* 


fi  la  Caufe  noffroit  pitlÉ)  iM$'' 
nouveaux  &  fingulven. 

Chryfogonus  a  achète  fes  tiens  de 
Sextus.  Voyons  d'abordib«sçÈiekfnré-> 
textes  on  a  vendu  ces  biens,  ou  fi 
on  a  pu  ks  mettre  à  l'enchère/  Je  ne 
dirai  pas  qu'il  eft  indigne  d  avdr  vendu 
les  biens  a  un  innocent,  on  ne  permet 
point  ces  propos ,  ou ,  fi  oh'  tes  tolerè> 
on  n'y  fait  aucune  attention  ;  &,  après 
ce  qu  on  a  vu ,  mon  Qient  n  eft  pas  uèz 
illullre  pour  former  à  fon  occaSSon  de» 
plaintes  particulières;  mais  je  demanda 
ti  cette  enchère  fut  autorifée  par  là 
Loi  qui  regarde  les  pro&riptions,  c'éA* 
k-direparlaLoiValeria  ouComélia(a);, 

{à)  Il  paroît  que  la  Loi  Comelîa  de  Prof^ 
crîptis  permertoitdeyendreà  i*cacfaere  les  biens 
des  profcnts.  La  Loi  Valeria  donnoit  en  outre 
force  de  Loi  à  tout  ce  que  Sylla  prononçBk: 
yerbalement ,  &  à  tout  ce  qu*il  avoit  eQvie  dfr. 
faire.  Vit^on  jamais  rien  de  pareil  dans  les  Gq» 
yerncmens  les  plus  dcfpotiques?  Suivant  la  co^ 
titution  ,  c*cfl:  le  Peuple  qui  fài(bit  la  \xà  :  ttifi 
les  Lois  propoféess'appeloient-eliesiîojgtffioiitf* 
Avant  de  les  porter  aux  Comices ,  on  les  affi-^ 
choit  trois  jours  de  marché.  On  prenoit  ainfi 
xïtï  intervalle  de  vingt-fept' jours,  pour  ëclaitcr 
le  Public;  car  les  marchés  fe  tenoîent  touslct 
Bcuf  jouis*  Celles  qui  avoient  b  fanftioftjj» 
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car  je  ne  fais  laquelle  ^  &  je  ne  les  con- 
noispoint(a). 

Us  difent  que  la  Loi  ordonne  de 
vendre  les  biens  des  profcrits  :  Rofcius 
n'ëtoit  point  fur  les  tables  fatales.  Les 
hiens  de  ceux  qu'on  a  tués  fous  lafauvC" 
garde  (b)  des  ennemis ,  Jhnt  dans  le 
même  cas  ,  ajoutent  ils  ;  Rofcius  fut 
du  parti  de  Sylla  durant  toute  la  guerre 
civile  ;  on  avoir  dépofë  les  armes  , 
Rome  enfin  jouiflbit  du  repos  lorfqu*il 
fut  aflaffine.  Si  on  l'a  tue  en  vertu  de 
la  Loi ,  je  ne  parle  plus  de  la  confif- 
cation  de  fes  biens  ;  mais  s'il  eft  impof-- 


Comices  par  Centuries ,  étoicnt  proprement 
des  Loix  ;  &  celles  qui  avoient  la  fandtion  des 
Comices  par  Tribus,  n'étoicntquc  des  Ordon- 
nances du  Peuple ,  PUhifcita. 

{à)  Ciceron  a  le  courage  de  dire  qu*il  ne 
connoît  point  ces  Loix  >  parce  qu'on  les  avoîc 
promulguées  contre  routes  les  formes ,  &  que 
c'étoient  des  Loix  tyranniques. 

{h)  Il  y  a  dans  TOriginaî  Pr&fidîîs.  Les  Com- 
mentateurs difent  qu'il  faut  entendre  dans  le 
camps  des  ennemis.  Pai  employé  un  mot  plus 
général  5  &  en  effet,  il  paroît  qu'on  confbn- 
doit  ceux  qui  .étoient  fous  leur  làuve-garde  ÔC 
ceux  qui  fç  trouYoicnt  dans  Içur  camp. 


fible  de  dter  une  Loi,  'iaaiSmr 
les  nouvelles ,  qui  ezcufê  ce  oièi 
je  demandend  tou}oui$  de  qnd 
on  a  vendu  ies  hëritaget. 

XLIV.  Vous  êtes  curieitz  de  û 
Erncius,  fur  qui  tombent  meirepn 
ce  n'eftpas  fur  celui  que  tous  vôv 
J'ai  eu  foin  de  )ufiifier  SjrÛâ ,  i 
hautes  oualitÀ  (a)  furent  touf 
fon  apologie;  c'eft  Qiryfogonu 
j'accufe  :  il  a  fait  pafTer  Rofcius 
un  mauvais  Citoyen ,  pour  un  lu 
de  la  faéfa'on  de  Marius  ;  il  â  a 
dëcarter  les  Dëputéi  d'Amené 
alloient  inftruire  SyUa  de  tant  d 
fefTes.  Je  foupçonne  même  que  les 
de  Rofcius  n'ont  pas  été  vendus , 
développerai  mes  raifons,  fi  vc 
défirez. 


(d)  n  y  a  dans  le  Texte»  Exmia 
Cicéroii  eut  peine ,  fans  doute  ,  à  doni 
éloges  à  un  Tyran  qu'il  abhorxoit.  Il  i 
être  voulu  dire  que  les  qualités  de  SyUa 
en  avoît  de  très4>rillantes  }  étoient  an  de 
ces  noirceurs  obfcures  :  eo  effet  «  Sylk  p 
voit  avec  une  légèreté  extrême  les  pins  hc 
Citovens^  mais  il  n'auroit  peut-être  p 
vçnare  à  Tenchere  ,  comme  la  iîicceflxc 

firofcrit,  les  biens  (Tun  homme  QUI  A'él 
iir  ks^  tables  fatales» 
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Les  profcriptions  &  la  vente  des 
biens  confifqués  dévoient  finir  aux  Ka- 
lendes  de  Juin  (a)  ;  raflaflînat  seft 
commis  quelques  mois  après ,  &  la  pré- 
tendue vente  dut  fe  faire  encore  plus 
tard.  Certes ,  ou  Ton  n  a  pas  infcrit  la 
vente  fur  les  regiftres  du  Fifc ,  &  alors 
Chryfogonus  fe  joue  de  Sextus  &  du 
Public ,  bien  plus  que  je  ne  dis  ;  ou 
l'on  a  falfifié  ces  regiftres.  Je  fais  qu'il 
n'eft  pas  temps  d'approfondir  ce  myf- 
tere ,  &  que  je  ne  devrois  m'occuper 
ici  que  du  falut  de  Sextus.  Ce  neft 
plus  la  perte  de  fa  fortune  qui  Tin- 

r'ete  ,  u  aura  le  courage  de  fupporter 
mifere,  s'il  parvient  à  détruire  la 
calomnie ,  fi  les  Juges  déclarent  qu'il 
n'eft  point  un  parricide. 

Mais  cette  affaire  nousintéreflê  tous; 
on  peut  auffi  m*accufejr  de  parricide  j 
on  peut,  avec  des  menfonges  atroces, 
dépouiller  les  Citoyens  les  plus  hon- 
nêtes :  il  faut  s'oppofer  a  tant  de  cor- 
ruption ,  &  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
que  je  vous  prie  d'écouter  ce  que  je 
vais  mrç  :  l'excès  du  mal  m'arrache  ces 
plaintes ,  c'eft  de  moi-même  &  pour 

{a)  Le  premier  de  Juin, 
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foulager  mon  coeur  que  je  pttlenrf  r  je 
renvoie  donc  ï  la  fin  de  mon  Difcoun 
la  juAifîcarion  de  mon  Client,  &  voici 
fur  quoi  j'interroge  CluTibgonus. 

XL  V.  D*abord ,  pourquoi  a-t-on  coft- 
fifqué  rhentage  d'un  Gtoycn .  vertueux^ 
Pourquoi  a-t-on  vendn'les  biens  d'oà 
homme  qui  n*ëtoit  pas  au  nOnd»«  dfes 
profcrits,  qui  neroitjpas  fous  îa.&iive- 
garde  des  ennemis  \  Fonrauoi  les  ai^t^tt 
vendus  après  1  époque  fixée  par  k£irif 
Pourquoi  les  at-on  adjugâ  àfi  vjlprixt 
Si ,  à  lexemple  des  Aârancliis  corrbiah 

Îms ,  Chryfogonus  rejette  raccufktioit 
iir  fon  Maître ,  il  ne  fordra  point 
dembarras  :  tout  le  monde  fait  que 
Sylla  e'toit  accablé  de  travaux,  &  que,f 
durant  fon  règne ,  on  a  commis  lieâ 
desinjuftices  qu'il  n'a  pasfues,  ou  qu'il 
a  fait  femblant  d'imorér. 

Eft-ce  donc  qu  il  autorifoit  les  abus 
&  qu'il  manquoit  de  vigilance  T  Non, 
Juges  ,  il  voyoit  le  mal ,  &  le  rém'ede 
étoit  au  deflus  de  lui.  Le  Souverain  d« 
Dieux ,  le  puiflânt  Jupiter ,  qui  malbife 
à  fon  gré  le  Ciel,  la  Terre  &  TOcéan, 
eft  lui-même  incapable  de  prévenir  tous 
les  malheurs  des  hommes  :  lorfgùe  des 
«rages  ou  des  tempêtes,  des  clûleiiis 
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exceflîves  ou  des  gelées ,  des.  inonda- 
tions ou  des  fecoufles  du  globe  renver-* 
fenc  les  villes  6c  dëtruifent  les  moi/Tons, 
on  ne  lui  impute  point  ces  calamités  (a)  ; 
mais  nous  recevons  comme  un  bienfait 
de  fa  main  la  lumière  qui  nous  éclaire, 
l'efprit  qui  nous  anime  ,  6c  tout  ce 
qui  nous  arrive  d'heureux  :  faut- il 
s'étonner  que  Sylla  ,  chargé  feul  de 
gouverner  la  République ,  de  main- 
tenir par  les  Loix  la  majefté  de  Rome, 
2u*il  a  rétablie  par  les  armes,  de  veiller 
ir  le  monde  entier,  n*ait  pas  em- 
pêché toutes  les  injuftices?  Veut -on 
Îu'un  mortel  foit  plus  puiflant  que  les 
)ieux  ? 
Il  faut  oublier  le  pafle.  —  Soit;  mais 
d'après  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui ,  Chry- 
fogonus  n'eft-il  pas  Tartifan  8c  le  mo- 
bile de  tout  l  N  eft-ce  pas  à  fon  inftiga- 
tion  qu'on  accufe  Sextus  de  parricide  l 
N  eft  ce  pas  pour  lui  plaire  qu'Erucius 
joue  le  rôle  de  délateur  ?  Erucius  n  ea 
eft-il  pas  convenu  ? 


{a)  Cicéron  raifonnc  ici  fuivant  les  principes 
des  anciens  Philofophes;  ils  ne  croyoient  pas 
eue  Jupiter  pût  empêcher  l'aâion  des  caufes 
iccondes .  Voyez  le  Livre  tU  la  Nature  des  Dieu». 
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XLVI .  .T.  (àV 

.  Les  autres  Afinodiis  de  SfUâ.» 
croient  heurenz  lor<qa*ib  poftdcnt  «ne 
maifon  au  pays  de  Salente  ifiéc  db 
Bnitium  (c),  <m  les  aoBvdlai  de  Rmbé 
leur  arrivent'  à  peine  trois  ^ftiv  -par 
année. 

Si  Ghryfoeoaus  Tent  de&endre  de 
fon  Palais  (iO«  il  «9  pcwriedâafir; 
une  maifon  die  campagne  éfJÊcmÈb 
aux  portes  de  Rome,  &  dut ;kn*«n^ 
virons  une  foule  de  iklies  daoudJMi^ 
Ses  habitations  font  remplies  devi&a 
de  Corinthe  fit  de  Dâoss  ool  y  mik 
entr  autres  ce  ba£n  (e)  çi'il  à  pafd 


(tf)  Cette  partie  da  Plaidoyer  cft  pecdo^ 
l'Orateur  a  aéià  dit  que  h  Loi  n'antoriibic  |iià 
la  vente  des  biens  de  Seztus,  ChryOogoaas 
6oit  le  pl«s  riche  des  Afiranchis  de  Sylu >  M 
Cicéron  s*efforçott  d'ezdter  la  hobe  êc  IfcÂvk 
contre  (on  opulence. 

C^  Le  pays  de  Salentc  eft  appelé  anjoudlnl 

Trentiru  '  ^ 

(c)  Le  pays  de  Bmtium  porte  tniimtiwmt  k 

nom  de  Calabre. 

{i)  Il  étoit  fur  le  mont  Palatin. 

(0  U  paroit  que  c'ctoic  onTa&àdeusIqpAv  ' 


s 
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dernièrement  fi  cher ,  &  dont  le  prix 
fit  croire  aux  paflans  qu'il  s  agiflbit 
dune  terre.  Qui  pourroit  compter  les 
meubles  d'argent ,  les  tapifleries  fuper- 
bes,  les  tableaux,  les  ftatues  &  les 
;rouppes  de  marbre  qu'on  y  trouve  l 
1  s'eft  approprié  la  dépouille  de  nos 
Citoyens  les  plus  magnifiques;  6c  le 
pillage  de  ces  derniers  temps  n'a  point 
aflbuvi  fa  cupidité. 

Vos  yeux  ne  font-ils  pas  blefles  de 
la  troupe  infinie  de  fes  eiclaves  ,  &  de 
l'élégance  de  leur  parure?  Pour  être 
admis  à  fon  fervice,  il  faut  exceller  en 
quelque  chofe  :  je  ne  dis  rien  du  mé- 
rite de  fes  Cuifiniers  ^  de  fes  Officiers 
de  bouche ,  6c  de  fes  Porteurs  de  litière  ; 
mais  il  entretient  une  foule  de  Chan*» 
teurs ,  de  Muficiens  8c  d'Artifles  ;  on 
lamufe  fans  cefle  avec  le  fon  des 
inftrumens  à  cordes  6c  des  flûtes  :  lorf; 
qu'il  fe  levé ,  lorfqu  il  fe  couche ,  lors- 
qu'il prend  fes  repas,  les  plus  belles 
voix  viennent  charmer  (qs  ennuis  :  la 


on  rempliflbit  de  feu  celui  d*en-bas ,  8c  oa 
mcjttoit  dans  Tautrc  ce  qu'on  vouloir  cuire.  Le 
Qipç  authepfa  vient  de  deux  termes  grecs ,  «vror 
(c  f  ^â» ,  ^ui  figoificnt  cuire  pat  CcA-px^n* 


19^  Orài/inr       '  • ' 

On  a  puni  ceux  qui  défendirent 
Marius  avec  trop  d'emportement,  & 
je  n'en  murmint  ms;  je  déclare  même 
qu'on  a  eu  raifim  d'accorder  des  hou-» 
neurs,  de  donner  des  rîchefles  aux 
braves  Citoyens  (a)  qui  fe  dîftîngnerenc 
dans  la  caule  de  la  Nobleiîé;  &  ^  encore 
une  fois,  j'ëtois  de  leur  parti*  Mais  û 
Ton  n'a  combattu  que  pour  enrichir 
les  derniers  des  honimes ,  que  pour 
autorifer  leur  pillage  ;  fi  Ton  ne  reprime  g 

5 oint  leur  vol,  fi  on  ne  permet  pas 
e  dire  un  mot  contre  eux  :  au  lieu  de 
rendre  au  Peuple  Romain  le  repos  6& 
la  liberté ,  on  î a  mis  fous  le  joug,  on 
l'a  réduit  en  fervitude.  Juges ^  ce  neû 
point  l'intention  des  vainqueurs  :  fis  ne 
veulent  pas  que  Rome  fait  efclave^  &  fi 


ceur  ne  pcnfoit  pas  ce  qiî*U  dit..  Tai  fidé  4lM 
rintrodu^on  des  éloges  qu'il  crut  devoit  djMH 
lier  à  Sylla  &  à  fon  parti  »  afin  d^éAxfftt'ùt 
dangers  qui  le  menafoicnc 

(tf)  Il  fait  fans  donce  allofion  k  Metieibfi 
Catulus ,  Lircullus ,  Servilios  9c  Pompée  »  ^' 
furent  comblés  d'honneurs  &  de  richd|^i-HS 
Syïhi  8c  même  qui  partagèrent  les^défoiriw 
des  profcrics»  .\y  ^^^/ 

.   TOW. 
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Vous  ckâtiez  les  brigands  que  je  vous 
dénonce ,  loin  de  blefler  les  intérêts  de^. 
Nobles ,  vous  agirez  en  leur  faveur. 

XLVIII.  Ceux  qui  confeillent  la. 
modération  envers  les  ennemis  de  Sex« 
tus  &  les  meurtriers  de  fon  père ,  ob- 
fervent  avec  douleur  que  Chryfogonus 
a  trop  de  pouvoir  ;  mais  je  ne  crains 
pas  de  foutenir  qu'on  fe  trompe  beau- 
coup fur  fa  puiilance.  Il  ne  laut  donc 
pas  dire  :  Je  voudrais  qu'il  fût  permis 
de  parler ,  je  dévoilerais  tel  article. 
Parlez ,  on  vous  le  permet.  Je  ferais 
telle  chafe.  Faites  ;  on  ne  vous  retient 

Î^as.  J' or  donner  ois  ceci.  Ordonnez  ;  fi 
e  règlement  eft  fage  ,  chacun  l'ap- 
prouvera. Je  jugerois  de  telle  manière. 
Si  vous  jugez  d'une  manière  équitable  , 
vous  recevrez  les  éloges  de  tout  le 
monde. 

Rome  s'eft  trouvée  dans  un  moment 
de  détrefle  ,  &  il  a  bien  fallu  revêtit 
un  feul  homme  de  tous  les  pouvoirs  de 
la  République  ;  mais  le  Diélateur  a  créé 
des  Magiftrats  &  fait  des  Loix  ;  chacun 
eft  rentré  dans  fes  fondions.  Ceux  qui 
ont  repris  leurs  rangs,  font  les  maîtres  de 
les  conferver  toujours  :  s'ils  abufent  de 
leur  élévation ,  s'ils  fe  livrent  aux  meur- 

Tome  lU.  I 
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très  6c  au  pillage,  ou  s'ils  approuvent 
cette  conduite  dans  les  autres  ,  qu'ils 
craignent  l'avenir;  je  ne  veux  point 
annoncer  de  finiftres  préfages  ;  j'avertis 
feulement  les  Nobles ,  que  s'ils  man-> 
quent  de  vigilance  ,  s'ils  ne  déploient 
)as  de  la  juftice  &  de  la  vigueur,  on 
es  forcera  bientôt  de  partager  leurs  pri^ 
viléges  avec  un  ramas  de  vils  Afiran-* 
chis  (a). 

Qu'ils  ceflent  donc  d'appeler  la  ven- 
geance contre  l'homme  qui  ofe  dire  I4 
vérité  ;  qu'ils  cefTent  de  faire  caufe  com* 
mune  avec  Chryfogonus  ;  qu'ils  ne  fe 
croient  plus  blefles  quand  on  attaque 
cet  Affranchi  :  ils  n'ont  pu  fouffrir  la 
fpiendeur  de  l'Ordre  Equeftre(ij,  qu'ils 
penfent  à  la  honte  qui  rejailliroit  fur 
eux  ,  fi  des  fcélérats  nés  efclaves  deve- 
noient  leurs  rivaux.  L'empire  des  Af-^ 


(^)  La  pcnfce  cfl:  très-voilée  dans  le  Teifte  ; 
j'ai  cru  devoir  la  montrer  davantage  ,  pom: 
tju  elle  fut  intelligible. 

(^)  La  fadion  de  Sylla  voulpit  abaifTer 
rOrdre  Equcitre  &  celui  du  Peuple  5  elle  en 
vint  à  bout  :  le  Didateur  ôca  aux  Chevaliers 
le  départemcQt  des  Tribunaux  ,  &  il  Iç  rendis 
aux  Patriciens, 
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franchis  s'exerçoît  jadis  d'une  autre 
manière;  JuGES  ,  vous  voyez  la  route 
qu'ils  prennent  aujourd'hui;  ils  veulent 
maîtrifer  vos  efprits  ,  vos  fufFrages ,  les 
fermens  que  vous  avez  faits,  c'eft-à- 
dire  les  feules  chofes  qui  reftent  parmi 
nous  dans  leur  pureté. 

Chryfogonus  croit -il  donc  que  fon 
pouvoir  s  étend  jufque  là  ?  Veut-il  à  ce 
point  abufer  de  fon  crédit?  Je  n ap- 
préhende pas  qu'il  réuflîfle  ;  mais  il 
efpere  faire  condamner  un  innocent  à 
votre  Tribunal,  &  je  gémis  de  cette 
audace  ,  qui  flétrit  les  Romains. 

XLIX.  La  Nobleiîen*a-t-elle  donc  pris 
les  armes ôc rétabli lapaix,quepour don- 
ner à  fes  Affranchis  oc  à  fes  Efclaves  le* 
moyen  de  vous  opprimer,  celui  de  nou$ 
opprimer  tous ,  &  de  ravir  nos  fortunes? 
Si  telles  furent  fes  vues,  j  avois  tort  de 
lui  fouhaiter  la  victoire  :  quoique  je  . 
n  aye  point  foutenu  mon  opinion  le  fer 
à  la  main ,  j'étois  infenfé ,  je  l'avoue  : 
mais  fi  le  triomphe  du  parti  vainqueur 
doit  relever  la  majefté  de  la  Républi- 
que ,  fi  <:  eft  pour  le  bonheur  de  l'Etat 
3u'on  a  détruit  la  faélion  de  Marius , 
faut  que  mon  langage  plaife  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Nobles  &  de  Citoyens. 

IiJ 
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illuftres.  Oui,  la  Noblefle  fe  méprend 
fur  fes  intérêts ,  fi  elle  croit  qu'on 
attaque  fon  parti  ,  lorfqu'on  blâme 
Chryfogonus  :  elle  en  aura  plus  d'éclat, 
fi  on  reprime  les  méchans;  elle  s'avilit, 
elle  manque  à  fa  dignité,  fî  elle  né 
fêpare  pas  fà  caufe  de  la  leur. 

Je  le  répète  ,  ç'eft  pour  me  foulage^ 
que  j*épanche  ainfî  ma  douleur  ;  Sextus 
n*eft  indigné  de  rien  ,  il  n'^cçufe  per- 
fonne  ,  il  ne  fe  plaint  pas  qu'on  lui  a 
volé  fon  patrimoine  ;  il  ne  connoit 
point  la  dépravation  de  nos  mœurs  j 
il  a  la  fimplicité  de  caraélere  que 
donne  le  féjour  de  la  campagne  ;  il 
croit ,  comme  on  le  dit ,  que  tout 
sVft  fait  par  ordre  de  Sylla ,  &  que  cç^ 
vexations  font  autorifées  par  les  Loix , 
les  Coutumes,  &  le  Droit  des  gens;  la 
calomnie  Taccufe  :  prononcez  qu'il  n  eft 
point  un  parricide  ,  &  il  s'^n  ira  vivre 
loin  de  Rome. 

Si  r Arrêt  le  juftifie,  s*il  ne  refte  pas 
de  foupçons  fur  fa  vertu ,  il  ne  fe  plain- 
dra point  de  fa  mifere  :  fon  pçre  lu^ 
laifîbit  un  riche  héritage  ;  vous  avez; 
tout  obtenu  ,  Chryfogonus ,  il  n'a  rier^ 
(ouvrait,  il  vous  a  touç  çé(Jé,  ço.m 
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compté  de  la  meilleure  foi  du  monde  j 
il  vous  a  livré  jufqu'à  fes  vêtemens  ^ 
jufqu'k  fon  anneau  {a)  ;  il  n'a  rien  ex- 
cepté ,  û  ce  n'eft  fa  perfonne  :  après 
cet  entier  abandon ,  il  vous  en  fupplie 

ar  ma  bouche ,  permettez-lui  de  vivre 

es  bienfaits  de  les  amis. 

L.  Il  vous  dit  :  Vous  pofTédez  tous 
mes  biens  :  û  je  refpire ,  c'eft  que  ies 
Citoyens  généreux  pourvoient  à  ma 
fubfiftance  ;  je  me  foumets  à  cette  def^ 
tinée  ,  puifqu  il  le  faut.  Là  maifon  de 
mes  aïeux  vous  eft  ouverte;  elle  eft 
fermée  pour  rnoi;  je  n'en  murmure 
point  :  vous  avez  un  grand  nombre 
d'efckves ,  &  moi  je  n'en  ai  pas  un 
feul  ;  je  me  tais.  Que  voulez-vous  de 

f>lus  ?  rourquoi  me  perfécutcr  fi  cruel-, 
ement  î  Suis-je  un  obftacle  k  vos  dé- 
firs  ?  En  quoi  fuis-je  contraire  à  vos 
intérêts  ?  Si  c'eft  pour  obtenir  ma  dé- 
pouille que  vous  cherchez  à  m'ôter  la 
vie  ,  ces  richefles  que  vous  défirez , 
vous  en  êtes  déjà  le  maître  :  fouhaitez* 
vous  autre  chofe  ?  Eft-ce  par  reflenti-^ 


(a)  Les  Romains  ne  manquoient  jamais  de 
porter  au  doigt  un  anneau  qui  annonçoîc  leur 
rang. 

liij 
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ment  ?  Mais  quel  reflentimeiit  vous  inf- 

Î>ire  un  homme  dont  vous  avez  envahi 
a  fortune  avant  de  le  connoitre  ?  Me 
redoutez-vous  ?  je  n'ai  pu  arrêter  vos 
injuftices  à  mon  égardf;  &  au*avez- 
vous  à  redouter  de  moi  î  c  eu  à  vous 
qu*a  pafl'e  la  fucceffion  de  Rofcius ,  vous 
en  jouiffez  :  eft-ce  pour  cela  que  vous 
mettez  tout  en  œuvre  afin  de  perdre 
fon  fils  \  Craignez-vous  qu'on  ne  rende 
aux  enfans  des  profcrits  \ts  biens  de 
leur  père  ?  Mais  vous  devez  avoir  cette 
inquiétude  moins  que  perfonne.  Si  tout 
ce  qu'a  fait  Sylla  ne  vous  tranquillife 

Joint  ;  fi  vous  fondez  la  confervatioo 
es  biens  de  Rofcius  fur  la  mort  de  fon 
fils ,  on  dira  que  vous  outragez  vos 
maîtres  (rz). 


(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Facls  imuriam , 
Ckryfogone ,  fi  majorem  fpem  emptionis  tué 
in  hujus  exitîo  ponis  ,  guàm  in  kis  rehus  quas 
L.  Sylla  gejftt.  Ce  pafTage  peut  fîgnifier  deux 
chofcs  :  Sylla  a  fait  de  trop  grandes  avions , 
il  a  rendu  trop  defervices  à  l'Etat ,  pour  qu'on 
revienne  fur  fes  Décrets  ;  ou  bien  :  Le  terrible 
Sylla  vit  encore  ^  on  n  attaquera  point  celui 
qui  a  fait  les  tables  de  profcription ,  &  fes  Af- 
franchis jouiront  de  fes  largejfes.  J'ai  déjà  dit 
pluficurs  fois  que  l'Orateur  voile  à  demi  fa 
pcnfce. 
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Vous  n*avez  donc  aucun  motif  d'in^* 
triguet  contre  Sextus  ;  fa  vie  ou  fa 
mort  doivent  vous  être  indifférentes. 
Quoiqu'il  ne  lui  refte  pas  même  un 
tombeau  ,  il  ne  réclame  point  fes 
tiens  ;  &  vous  demandez  qu  on  le 
traîne  au  fupplice  :  quelle  barbarie  !  Où 
trouver  cet  excès  de  férocité  ?  Quel 
brigand  fut  jamais  fi  cruel  î  Les  pirates 
qui  peuvent  s*emparer  d'une  proie  fans 
égorger  perfonne  ,  «  avifent-ils  d'enfan- 
gianter  les  dépouilles  qu'ils  veulent  en^ 
vahir  ? 

Vous  favez  que  Sextus  n  a  rien ,  qu'il 
lie  peut  rien,  qu'il  ne  forme  poinc 
d'entreprife  contre  vous ,  qu'il  n'en  a 
jamais  formé  ;  vous  ne  devez  ni  le 
redouter ,  ni  le  haïr  :  il  n'offre  plus 
rien  à  votre  cupidité  ;  d'où  vient  donc 
cet  acharnement  ?  Etes -vous  indigné 
qu'il  paroiffe  devant  ce  Tribunal  cou^ 
vert  d'un  habit ,  après  que  vous  lavez 
dépouillé  de  tout  ?  Mais  vous  n'ignorez 
pas  que  fes  vêtemens  font  un  bienfait 
ae  Caecilia ,  fille  de  Balearicus  &  fœur 
de  Nepos ,  femme  refpe<ïlaKIé ,  qui  par 
fes  vertus  ajoute  encore  à  leclat  de 
fon  nom. 

liv 
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LL  Etes-Tous  imtë,  mrce  qne  je 
ne  crains  pas  de  le  dëfenOre  f  mcm  Dîf 
cours  vous  paro!t-il  un  attentBt  \  Qtajtiâ» 
moi,  fi  tous  les  RonuBni  iUoflrei  que 
fon  père  a  reçus  chef  lui  iMbieiit  jpsmr, 
â  auroit  un^aflêz  grand  nombre  de 
^éfenfeurs  ;  votre  conduiie  ezdte  hxk 
indignation  ;  ils  voient  tout  les  përib 
qui  menacent  la  République;  &  fi 
rien  ne  fufpèndoit  leur  colère ,  vous  ne 
vous  aviferiez  point  de  parottre  ici  i 
certes  vous  n  avez  pas  à  vous  plaitidfe 
des  fecours  quon  lui  donne ,  &  voni 
ne  nous  acculerez  point  de  faire  ufiige 
d'un  crédit  plus  puiflant  que  levtore. 

Tandis  que  Csêcilia  pourvoit  \  la  fiik* 
fiftance  de  Sextus,  Meflàla  s'occupa 
au  dehors  de  tout  ce  qui  peut  fauver 
mon  Client  :  s*il  étoit  d*un  âge  plus 
avancé  {a)  ,  s'il  ne  fe  dëfioit  pas  de 
fes  forces,  il  plaideroit  lui-même;'^ 
m'a  confié  ce  miniftere,  qu'il  voudrai 


id)  Valeritis  Meflala,  Patriden  d'une  iUnîfaé 
famiUe  ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  n'avoîc  gncve 
que  vingt-trois  ans  lorlque  Cicéroo  prononja 
ce  Plaidoyer  ;  car  il  ne  fut  Confol  que  vingtia» 
après,  &  on  ne  Téroit  qu*à  quaranœ«PiHS  i 
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remplir  ;  il  a  eu  befoin  de  beaucoup 
de  zèle  &  de  confiance ,  pour  garantir 
Sextus  du  poignard  des  Enchérifîeurs  ; 
enfin ,  JuGES ,  il  eft  parvenu  k  le  mettre 
fous  votre  fauve -garde.  Je  le  dirai  hau- 
tement ,  lorfque  la  plus  grande  partie 
de  Rome  a  pris  les  armes  en  faveur  des 
Nobles,  elle  efpéroit  qu'à  l'exemple  de 
Meflala  ,  ils  protégeroient  les  jours  de 
l'innocent ,  qu'ils  s'oppoferoient  k  Fin- 
juftice ,  &  qu'ils  aimeroient  mieux  con- 
facrer  leur  oouvoir  au  bonheur  qu'k  la 
perte  des  (Citoyens  :  tous  ceux  que  la 
Fortune  a  fait  naître  dans  \m  rang  élevé , 
devroient  imiter  Mefîala  ;  ils  excite- 
roient  moins  de  murmures ,  &  l'Etat 
feroit  moins  agité  par  les  intrigues  des 
pervers. 

LU.  Si  Chryfogonus  ne  fe  contente 
pas  des  biens  qu'il  a  envahis ,  s'il  per- 
iifte  k  demander  la  vie  de  Sextus ,  s'il 
veut  abfolument  lui  ravir  la  lumière ,  qui 
appartient  k  tous  les  êtres  ;  s'il  faut  que 
les  dépouilles  foient  arrofées  de  fang 
pour  aflbuvir  fes  défirs  :  JuGES,  Sextus 
n'a, plus  d'efpoir  qu'en  cette  bonté  àont 
vous  donnâtes  autrefois  àes  preuves  :  fi 
vous  êtes  fenfibles  k  (es  malheurs  &  à 

Iv 
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ceux  de  l'Eut,  nous  pouvons  reprendre 
courage;  mais  û  la  cruauté  qu'on  a  vue 
dans  ces  derniers  temps  au  milieu  de 
Rome ,  endurcit  vos  cœurs  &  les  femie 
à  la  pitié,  c'en  dl  fait ,  il  vaut  mieux 
aller  vivre  parmi  les  bêtes  féroces,  

Seroi|:*il  poffiU/e ^pievQu»  conftmhr 
naffiez  à  la  mort  ceux  046  :|çs  EqduS^ 
rifleurs  &  les  al&i&ns  n  Qnfijpu  ^rn^fi^ 
crer  !  Lorfinie  lej»  Genoux  habu^^sior- 
ment  le  nian  d'une  Itttaille ,  us  ont 
foin  de  placer  ies  troi^iei  1^  1  eif^nnt 
où  l'ennemi  fe  mënage  uftp  ly^tra^e.; 
Chryfogonus  imagine*t*il  aiie«voiV  éte^ 
affis  fur  ce  Tribunal  pouf:  igcÀnr  ceux 
qui  échappent  de  fes  mwu?  Le  iànc« 
tuaire  de  la  Juftice  ne  fervîra-t-^il  plus 
d  afile  qu'aux  brigands  J 

Ne  voyez--vous  pas  qu  on  dierche  k 
fe  défaire  de  tous  les  enfans  des  proC* 
crits  ;  que  les  plus  abfurdes  préteilies 
fuifiront,  &  qu'on  a  choifi  Seyttus.pQur 
là  première  viflime  î  Ne  voyez-vpiis 

Îas  (à)  qu'on  laccufe ,  parce  que  les 
iens  de  fon  père  ont  été  vendus  à 
l'enchère  î 

' : -— -T:'. 

(a)  J'ai  retranché  ici  une  phra(ê  qui  tif^ 
ce  qui  a  été  déjà  die  plufieurs  fois. 
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LUI.  Si  vous  favorifez  cet  abomi- 
nable projet ,  fi  vous  n'êtes  affis  fur  ces 
fiéges  que  pour  envoyer  au  fupplice  les 
enrans  des  profcrits;  au  nom  des  Dieux 
immortels ,  prenez  garde  d  établir  une 
profcription  plus  cruelle  que  la  der- 
nière :  lorfquon  a  mis  fur  les  tables 
fatales  les  Citoyens  qui  s  etoient  arme's 
pour  la  caufe  de  Marius ,  le  Se'nat  ne 
s'en  eft  point  mêle  ;  il  n'a  point  voulu 
autorifer  des  châtimens  plus  rigoureux 
que  ceux  de  nos  ancêtres.  On  va  cher- 
cher les  enfans  au  berceau ,  pour  les  dé- 
vouer à  la  mort  ;  fi  vous  ne  réprimez 
pas  ce  dernier  excès  de  la  fcëlératefle  , 
encore  une  fois ,  penfez  à  ce  que  de- 
viendra  la  République. 

Vous  êtes  revêtus  du  pouvoir ,  vous 
avez  des  lumières  ôc  de  la  fagefle ,  vous 
devez  travailler  à  guérir  les  maux  de 
l'Etat:  vous  n'ignorez  pas  que  le  Peuple 
Romain ,  jadis  clément ,  même  à  1  egâi^ 
de  fes  ennemis ,  eft  aujourd'hui  très- 
cruel  ;  mettez  un  terme  à  cette  cruauté , 
ne  la  fouffrez  plus  au  milieu  de  la  Ré- 
publique :  je  ne  vous  rappellerai  pas 
qu  elle  a  tranché  les  jours  d'un  grand 
nombre  de  nos  Citoyens  ;  mais  elle  nous 

Ivj 
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enfîbles  à  la  pitié  ;  une  atrôcîte 
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rend  infenfibles  à  la  pitié 

venant  à  chaque  heure    frapper  nos 

yeux  ou  nos  oreilles,  ceux  qui  cmt  le 

plus  de  douceur  &  d'humanité  fe  coi^ 

rompent  malgré  tm* 


Fin  du  Plaidoyer  fôurSêxturRjaJcwâ 
d'AmirU^ 


^ 
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ORAISONS 

BE  CICÉRON. 
PLAIDOYER 

Q      R  O  S  C  I  U  S 

LE    COMÉDIEN. 

—    ■   !■  .11 m  I    ■!■ I..,»' 

INTRODUCTION. 

-Tannius  Ch^ereas,  que 
7  appellerai  toujours  Chœreas^  avoit 
mis  fous  la  difcipline  de  Rofcius  le 
Comédien>un  jeune  efclave  nomme 
Panurgus.  Si  l'on  en  croit  les  Scho- 
liaftes ,  Rofcius  devoit  obtenir  > 
pour  prix  de  fes  leçons  >  la  moîtic 


ïntfoiuHiM.  de  ce  que  gagneroic  TE&&.ve  en 
jouant  la  Comédie  (tf).  ;  ^ 

Panuimis  fe  crouvcHt  en  éeat  de 
monter  mr  le  théâtre  ^  lorfqull  fit 
tué  par  Flavius  de  Tar<^unie.  JRjo^ 
dus  autorifa  Charreas  à  pouifirivte 
le  meurtrier,  c*eft-à-dîrc,  à  {o\^ 
citer  un  dédommagement.  Flavius 
fut  traduit  en  Iftftice  au  nom  de 
Cha^reas  &  de  Rofdusi  mais  œ 
dernier  tranfigea  pour  ùk  part»  & 
obtint  un  dotnaine  :  appelé  ehfiiice 
devant  un  Arbitre  (  C.  Pifon  ) ,  il 
donna  une  certaine  fomme  à  Chat- 
reas,  pour  le  récompenfer  des  foins 
qu'il  avoir  pris ,  &  à  comUdon  que 
fî  Chsreas  obcenoit  quelque  choCe 
de  Flavius ,  il  en  paieroit  la  moitié 
à  Rofcius.  Trois  ans  après  ,  Char- 
reas ,  malgré  les  cent  miUe  feftcrces 
de  dédommagement  que.  lui  aypk 


{a)  Quoi  qu*cn  difcnt  les  CommcAUtClUS  » 
en  ignore  les  conditions  du  traité. 


'^ 
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accordés  le  Juge  Cluvius ,  &  qu'il  introduSi 
avoit  reçus  de  Flavius ,  aflîgna  Rot 
dus  :  il  évaluoit  à  cent  mille  fef- 
terces  le  domaine  domié  par  Fla- 
vius ,  &  il  en  rcclamoic  cinquante 
mille.  Le  Préteur  nomma  Juge  de 
cette  aflàire  C.  Pifon,  qui  avoit 
fêrvi  d'Arbitre,  ainfî  qu'on  l'a  vu 
tout  à  l'heure  :  M.  Perpenna  ,  Per- 
fonnage  Confulaire,  fut  rAflèfleur 
de  Pifon. 

Ce  Plaidoyer  eft  un  des  plus 
mutilés  de  Cicéron.  Il  nous  manque 
l'exorde  ,  la  narration ,  la  divifîon 
du  Difcours%  le  commencement  des 
preuves,  &  la  péroraifon.  Les  Com- 
mentateurs  difent  que  nous  n'en 
avons  pas  la  ifixieme  partie  j  mais 
ils  exagèrent.  Les  Copiftes  ont  al- 
téré la  plupart  des  chiffres.  J'indi- 
querai dans  les  Notes  les  endroits 
qui  femblent  contenir  des  fautes. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle 
étoit  la  nature  de  la  Caufe  :  Cha?- 
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reas  demandoit  de  rai]^!  4  Kâf-*. 
dus  9  &  celui-d  feutedoii!  cpilï  tt 
devoir  rien.  Quaiit  aux  AëcaSisy  ib 
fonr  rrès-ol^curs,  &  ils  ôBrcftt  quel- 
quefois de  la  contriadiâîon. 

J'ai  déjà  parlé  (a)  chl  ▼d^F^^-'qlitt 
fîr  Cicéron  dans  k  Qt^"^it"^ 
Afie  :  c'eft  à  fcMt  rcttittl^^ulljb^ 
nonça  ce  Plaidoyer  ;  (bltt  le  Cod; 
fulat  de  Cn.  Oâavius  &  de  C.  Sgch 
bonius  Curion.  Il  avoir  ocmà-on 
ans  (  3).  '  '   • 

Cerre  Oraifon ,  dans  récâr  ôà«Oe 
fe  trouve,  eft  une  des  moins  s^éa^ 
bics}  m^sil  s  agit  du  célèbre  Rq^ 
cius  :  c'eft  le  premier  Difcours  <fo 
rOrateur  après  fon  voyage  en  Gto« 
ce  (c) ,  &  CCS  drconftances  y  jc6- 


(â)  Dans  rintroduûion.  en  PlaUojFcr  pov 

Rofcius  d'Americ. 

{!>)  L'an  ^77  de  la  fondation  de  Rom^.. 
(0  Ce  voyage  ayoit  doré  deiur  ans» 


i 
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*    tenc  une  forte  d'intérêt.  Elle  ren-  introdumotc 

ferme  des  détails  fur  la  fortune ,  les 
^  talens  &  les  vertus  de  Rofcius.  Ce 
f  Comédien  étoit  Tami  de  Cicéron  j 
ils  efïàyoient  enfemble  qui  des  deux 
cxprimeroit  le  mieux  toutes  les 
nuances  d'une  paflîon ,  l'un  par  le 
difcours,  &  l'autre  par  les  gcftes  (a). 
L'Adeur  formoit  d'ailleurs  l'Ora-. 
teur  à  l'Art  de  la  déclamation.  * 

Hortenfîus  &  Cotta  tenoîent  le 
premier  rang  parmi  les  Orateurs  (b)  : 
Cicéron  ,  embrafé  de  l'amour  de  la 
gloire,  défiroit  vivement  de  les 
égaler  }  il  venoit  de  s'inftruire  à 
l'Ecole  de  tous  les  grands  Hommes 
de  la  Grèce  &  de  TAfiei  &  on 
l'avoit  averti  de  modérer  fon  ima- 
gination ,  &  de  s'accoutumer  à  un 
ftyle  plus  précis  &  plus  nerveux.  Il 
femble  dire ,  à  la  fin  du  Dialogue 

(a)  V.  Macrobc ,  Saturnales  II ,  1. 

(^)  Le  Dialogue  fur  les  Orateurs  ilhiftires. 


iHirthiu^iûn.  Oïl  HC  S  appdrçok  ^fas^cjoià  Bu» 
teur  ^c  chai^  £i  miaueré;  ôeDiff 
cours  eft  rempli  d'anddicles  ;  &'kt 
incerrogadons  y  font  en  ^ibfli  ghukl 
nombre  que  dans  Ici'  dèûEÉ  pitivâài 
Plaidoyers.  *'".     *  ' 

Fiufieurs  endroits  nous  paroîflenc 


aujourdliui  de  mauvais  ^ptkic  de 
mauvais  ton.  Pour  ptouver  qw 
Chanreas  eft  capable  de  fiâudb^  ^ 
non  Rofcius ,  il  dit  :  Voyez  feàc 
mine,  leurs  cheveux.  ..é.  &  IS^ 
leurs  :  Qui  idcirchapUe  &lupét^ 
ciliisfemper  eft  rajis ,  ne  ûtuanj^i' 
lum  viri  boni  habere  (Ucâtur.'.V.i 
A  propos  des  hommes  intègres 

3u  on  accuTe  fauflëment ,  il  pirie' 
un  fer  rouge ,  qui  fe  refitricut.atf 
moment  où  on  le  plonge  dans  Teaii^ 
La  manière  dont  il  apprécie  les  ck 
lens  de  Panurgus,  dans  le  dixiemcf 
chapitre ,  eft  trop  recherchée.  An 
refte ,  le  ftyle  eft  d'une  clarté  &f 
d  une  élégance  admirables }  &  fi  les 
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preuves  ne  font  pas  toujours  foli-  introduaion; 
des  5  elles  font  de  la  plus  grande 
netteté  du  côté  de  larrangement. 

Le  chap.  XIII  &i  le  chap,  XIV 
mç  paroiflenc  contenir  deux  fautes 
'    de  Texte  qu  on  iVavoit  point  re- 
j    marquées. 

Ufages  &  Loix, 

r 

,  Tous  les  Citoyens  écrîvoient  cha- 
î  que  jour  leur  recette  ,  leur  dépen- 
î  fe ,  &c.  fur  un  Journal  qui  pafïbit 
I  fous  les  yeux  des  Cenfeurs ,  comme 
!f  on  la  déjà  dit  ;  ils  étoient  obligés 
^  davoir  en  outre  un  Rcgiftre  , 
tf  qu'on  tenoit  avec  plus  de  foin ,  & 
^  fur  lequel  on  copioît  chaque  mois 
i  les  articles  du  Journal  La  différence 
£  ^ntre  le  Journal  &  le  Regiftre  ,  & 
f     les  motifs  de  ces  deux  inftitutions 

font  très  "bien  expliqués  dans  ce 
-   Plaidoyer. 

Les  Banquiers  qui  liabitoient  les     • 

environs  du  Forum ,  tcnoiçnt  aujflS 
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TMtroduaion.  dcs  Rcgiftrcs  publics ,  où  Ton  M* 
envoie  les  ventes  j  les  aliénations  fi^i 
les  contrats  entre  Parriculîers, 

Celui  qui  demandoit  en  Jufficc 
un  fefterce  au  delà  de  fa  créance, 
perdoit  Ùl  Caufa 


ORAISONS 

BE  CïC'ÉRON. 


PLAIDOYER 

POUR 

Q      R   O   S  C   I   U  S 
lE    COMÉDIEN. 

I (^). 

L'honnête  &  vertueux  Chaereas  veut 
produire  fes  Regiftres;  il  veut  les  faire 
fervir  de,témoignage.  Ceux  qui  récla- 
ment une  dépenfe  infcrite  fur  les  Re- 


(a)   Le  Tçxtc  commence    par  unç  fin  dç 
Dhrafc  <^a'il  çft  inutile  de  traduire. 
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gSftres  d'un  tiers  (a)  dont  la  proliité 
eft  reconnue»  ne  manquent  pas  cfe  dire; 
Ai -je  pu  corrompre  un  liomme  auiî 
intègre,  &  le  déterminer  à  un  crime 
de  Faux?  Clisereas  va  nous  tenir  le 
même  langage,  il  s  écriera  :  Ma  main, 
qui  eft  pure  &  fans  tache ,  a-t-^elle  m 
mettre  fur  le  compte  de  Rofcius  ,  des 
de'penfes  que  je  n'ai  pas  faîtes  ? 

S*il  produit  fes  Regiflres  ,  Rofcius 
produira  les  fîens  ;  &  «cette  fomme  fe 
trouve  fur  les  Liwes  de  Ch^reas ,  elle 
n'eft  point  fur  ceux  de  mon  Client, 
Croira-t-on  aux  Regiftres  de  Tun ,  plutôt 

?u  à  ceux  de  Tautre  î  On  demande  fi 
Ihaereas  auroit  infcrit  cette  lomme 
fans  Taveu  de  Rofcius  ;  &,  moi  je  de-* 
mande ,  fi  Rofcius  n  auroit  pas  mis  (m 
fes  tablettes  unedapenfe  qu  il  auroit  or- 
donnée  ?  car  s'il  en  honteux  d  y  placer, 
une  fomme  qu'on  ne  nous  doit  point  «j 
il  ne  Teft  pas  moins  dy  omettre  ce 
que  nous  devons.  .     ^ 

{a)  Ceux  qui  ^onnoîctit  de  l'argcnc  n'écris* 
voient  pas  toujours  la  fora  me  fur  leur  propre 
Rcgiftre  ;  ils  chargcotcnt  un  tiers  de  J'infcriie, 
fiir  le  leur ,  aâa  qii^oa  ajoutât  plus   de  fci  à  ' 
la  créance.  - 

,    Cette 


? 
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1  Cette  iraifon  eft  jpéremptoîre  ;  mais 
3  le  bon  droit  de  Rofcius  eft  fi  clair ,  fk 
a  Caufe  offre  tant  de  moyens  décififs, 
■-f  que  je  veux  bien  me  départir  de  mes 
3  avantages  :  que  Chsreas  produife  fes 
ti  Livres  de  recettes  &  de  dépenfes ,  & 
-i  qu'on  nous  juge  fur  ces  Livres.  Un 
B.  frère  à  1  égard  de  fon  frère ,  un  père  à 
regard  de  fon  fils  ,  pouflênt-ils  la  con^ 
S  detcendance  à  ce  point  j  &  font-ils  auffi 
m  traitables  dans  leurs  difcuffions  l  Produi- 
*.  fez  vos  Regiftres ,  Chatreas ,  Rofcius 
U  veut  bien  les  adopter  ;  il  approuvera 
1  tout  ce  qu  on  y  trouve  ;  nous  deman-^ 
■î  dions  tout  à  1  neure  à  Saturius  les  Re- 
al giftres  des  Banquiers  (a);  nous  ne  défi- 


:i 


{a)  Il  y  a  dans  Tédition  île  Barbou ,  &  dans 
la  plupart  des  autres  :  Paidà  ante  i/T,  PerperuiA, 
L  &  P»  Saturil  tabulas  pofcebamùs.  Quelques 
(  Commentateurs  ont  p^enfé  qu'il  faut  lire  :  Pauli 
ante  C  Pifo ,  M.  Pcrpcrma ,  P.  Saturiam  ar^ 
gcntarii  tabulas  pofcehamus,  Pai  adopté  cette 
corre^on.  Pour  l'entendre ,  il  faut  fe  ibuvenit 
que  Pifon  &  Perpenna  étoient  les  Jugées ,  Satu- 
rius le  Défenfeur  de  Chasreas ,  &  qu'il  y  avoic 
autour  du  Forum  des  Banquiers ,  dans  les  Regif> 
très  defqucls  on  infcrivoit  les  prêts  qui  fe  &î« 
foient  entre  les  Citoyens.  Dans  la  première 
partie ,  qui  eft  perdue  ,  Cicéron  prouvoit  que 
Rofcius  ne  devoir  rien  à  Chxreas  en  vertu  d'un 
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rons  plus  maintenant  que  les  rôtres  ^  fit 

nous  pcnnettons  qu  on  les  fuive, 

Pourauoi  Chaereas  ne  les  produic-il 
point?  Eft*ce  qu'il  ne  tient  pas  de  Re- 
gtftres  l  n  lient  des  Regiftres ,  &  il  y 
met  un  foin  exorème*  Ett-ce  qu'il  n*e- 
crit  nas  les  petites  dettes  f  II  écrit  tout. 
D'ailleurs,  cent  mille  fefterces  (a)  for^ 
ment-ilsune  Ibmme  fi  légère  î  Et  par 
ouel  hafard  cette  fomme  n*efî*elle  point 
lut  fes  livres  ?  Ofe-t41  demander  un 
argent  qu'il  nz  pas  eu  la  liardieiTe 
d'écrire  fur  les  Tablettes  ?  Conçoit-on 
reffronterie  d'un  homme  qui  attefle  ici 
par  ferment  une  chofe  qu'il  n'a  pas 
eu  l'audace  de  noter  fur  du  papier, 
loriqu'on  ne  robligeoit  point  dmter- 
pejler  les  Dieux  t  Viendra<41  à  bout 
de  perfuadér  aux  autres  ce  qu'il  n'a  pu 
fe  perfuadçr  à  lui-même  î 

Il  dira  que  ie  triomphe  mal  a  pro- 


i 


►0$;  qu'à  la  vérité  cette  créance  ne 


le  trouve  pas  dans  fon  RegÙtre  ,  mais   ■ 


prêt  j  il  lui  difoir  :  Si  Rofatis  vo«s  doh  de  Tar- 
;cnt  prêté;,  moatrcx-nous  les  Hcglûrcs  des 
l^a^ûiçrs. 

(a)  Enviroi^  à^mt  mjik  cinq  ccuts  Uf^m 
lottrnoii,  -  "■      -  "  '- 
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3u*elle  efl:  dans  fon  Journal  (a).  A-t-d 
onc  aflez  bonne  opinion  de  lui-même, 
fa  réputation  d'honnête  homme  eft-elle 
aflèz  reconnue ,  pour  réclamer  une  fom- 
me  écrite  fur  une  feuille  volante ,  & 
non  pas  fur  fes  Regiftres  ?  Il  y  a  de 
1  arrogance  à  donner  fes  Regiftres  pour 
toute  preuve  ;  &  n'y  a-t-il  pas  de  la 
folie  à  ne  citer  d  autres  témoins  qu'un 
Journal  en  défordre ,  &  des  écritures 
raturées  l 

Si  les  Journaux  font  auflî  exacts  que 
les  Regiftres ,  fi  l'on  y  ajoute  autant 
de  foi  ;  il  n  eft  pas  befoin  de  rédi- 

fer  ceux-ci ,  d'en  former  im  recueil 
l'ufage  de  nos  defcendans  :  on  a  ima^ 
giné  ces  Regiftres,  parce  qu'on  ne  s'en 
rapporte  point  aux  Journaux  :  un  titre 
foible  aux  yeux  du  Public ,  paroitra-t-il 
aux  Juges  refpeélabk  &  facré  ? 

Pourquoi  tient-on  les  Journaux  ave<î 
fi  peu  d'attention,  tandis  qu'on  tient 
les  Regiftres  avec  un  fi  grand  foin  î 


(tf)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  matière 
âans  rincrodudion.  Lorfque  les  Cenfeurs  faî-* 
foient  leur  vîfite  »  ils  obligëdient  les  pères  de 
faimtte  d'attefter  pat  fçnacntla  fidélité  de» 
Regiftres* 
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Cefrq[ue  ceux-là  fervent  failement  un 
mois  >  &  que  ceux-ci  doivent  iouloiii» 
être  d*uikge  :  on  détndt kt  «nt^  «  oi^ 
garde  les  tutres:  les  jutiidel»  MiiVdÉb^ 
notes  qui  embra£fentpei|  dtt^towsj  AÉ  - 
les  féconds  doivent  atteBcr  1  JaiiiÉb  U 
probité  &  llionnear  de^  thainM  O^ 
toyen  :  ces  derniers  font  niis  ^dr«fdfe , 
&  on  apperçoit  la  CMlnficwiiir  Jô 
feuilles  journalières  :  adE  jpéHEHuitf  «S^ 
produit  les  Journaux  etflmbc^^&fMl!^' 
y  produit  fes  Regiftres.  -  ..w 'ii 

lll,  Vom-même(»  Pl8QM^*éEd^'lâà. 
revêtu  de  dignités,  dontla  dromift-^  '^ 
la  bonne  foi  font  reconnues  de  tout  lo  ' 
monde  y  vous  n  oferiez  ijéclamer  ttuft  '; 
dette ,  fi  vous  n'aviez  d  autre  titre  qjiîql  ^ 
votre  Journal.  Telle  eft  notre  coutomëi'  '  - 
&  je  n'en  parlerai  pas  davantage  ;  «ùiwj^ 
je  vais  faire  une  queflioa  efiencLelIe  à    ' 
ma  Caufe.  A  quelle  époque  y  Queieas,' 
avez-vous  écrit  cette  iommédâns  votr# 
Journal?  U  rougit,  il  ne  (ait que  i^  * 
pondre;  Surpris  par  ma  denundfe»  iî 
eft  embarraWé.  Direz -vous  qu'il  y  f| 
deux  mois?  elle  devrôit  être  port^  fur 
votre  Regiftre  ;  direz-vous  qu'il  y  q»  -*   . 

F  lus  de  fix  l  alors  mi'attendies-vous  poui: 
inférer  dans  le  jUTre  de  vôicrç  xcc^]  ; 


.• -ij 
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&  de  votre  dépenfe  ?  S'il  y  a  plus  de 
trois  ans,  avez -vous  pu  laifler.  cette 
fomme  trois  années  fur  des  feuilles  que 
nous  rédigeons  tous  à  la  fin  de  chaque 
mois  ? 

Vos  Regiftres  font-ils  plus  exaéls  fur 
les  autres  articles  ,  ou  bien  y  regne-t-il 
la  même  confufion?  Si  vous  avouez 
qu  il  y  règne  la  même  confufion ,  vous 
manquez  à  la  Loi  des  Cenfeurs  ;  s'ils 
font  d'ailleurs  en  bon  état ,  vous  ré- 
clamez une  fomme  aflèz  confidérable  ; 
&  croira-t-on  que  vous  lavez  laiflee 
trois  ans  fur  vptre  Journal  î  Je  ne  vou- 
lois  pas  que  cette  dette  de  Rofcius  fût 
connue.  -*  Pourquoi  doncla  mettez-vous 
dans  votre  Journal  ?  On  ma  prié  de 
ne  pas  la  configner  dans  mon  Regiftre. 
—Pourquoi  donc  fe  trouve-t-elle  parmi 
les  papiers  {a)  qui  fervent  de  baie  aux 
Regiftres? 

Toutes  ces  preuves  font  évidentes; 

(d)  Cette  dernière  réplique  n*cftv  pas  jufte. 
Nous  obfcrvcrons  ici  que  Cicéron,  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrages ,  cherche  trop  à  acca- 
bler Ton  Advcrfaire  par  une  multitude  de  preu- 
ves y  il  met  fon  cfprit  à  la  torture  pour  trouver 
des  raifons ,  &  il  en  adopte  fouvent  de  nuu- 
vaifcs, 

Kiij 
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mais  je  veux  forcer  Chaereas  à  nous 
dire  ae  fa  propre  bouche ,  que  Rofcius 
ne  lui  doit  rien.  Je  forme  une  grande 
entreprile  ;  je  permets  néanmoins  qu  on 
condamne  Rofcius,  s'il  ne  produit  pas 
en  fa  faveur  le  témoignage  de  fon  Ad- 
rerfaire. 

IV.   Vous  re'clamez  juridiquement 
une  fomme  fixe  ;  cette  fomme  a  réglé 
les  confignations  (rt).  Si  vous  demandez 
un  fefterce  de  trop ,  vous  perdrez  votre 
Caufe  (Â)  ;  car  il  n'en  eft  pas  d'un  juge- 
ment comme  d'un  arbitrage  :  quand 
on  porte  une  difcuffion  pécuniaire  de- 
vant des  Arbitres ,  on  obtient  quelque- 
fois une  partie  de  ce  qu'on  réclame  ; 
mais  lorfqu'on  s'adrefle  aux  Juges  ,  il 
faut  obtenir  ou  perdre  tout  ce  qu'on 
deitiande. 

Ainfi  l'ordonne  la  Loi.  Que  dit-elle  î 


{a)  Les  deux  Plaideurs  s*eneageoient  par  fer- 
ment à  perdre  une  certaine  iomnie  qu'ils  con- 
fîgnoicoc ,  s'ils  avoient  tort.  On  confiçnoit  la 
troiticnie  partie  de  la  fomme  qui  faifoit  la 
matière  du  Procès  :  du  moins  Cicéion  femble 
le  dire  plus  bas. 

(^)  C'étoit  une  Loi  chez  les  Romains  :  nous 
en  avons  dcjà  parlé. 
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Elle  s'énonce  fur  les  Jugemens ,  d'une 
manière  fimple  ,  mais  expreffive  &  xU 
goureufe  :  >>  Si  vous  réclamez  cinquante 
»  mille  fefterces ,  fans  prouver  qu'on 
»  vous  doit  cette  fomme  jufqu'au  der-- 
»  nier  fou ,  vous  perdrez  votre  Caufe  ^. 
hts  termes  de  la  Loi  toucliânt  l'arbi- 
trage ,  font  )  au  contraire ,  doux  &  mo- 
dérés. Les  voici  :  »  On  réglera  la  fomme 
»  de  la  manière  la  plus  équitable  &  k 
»  plus  humaine  «. 

AcSluellement ,  répondez -moi  :  En 
réclamant  jadis  la  fomme  que  vous^  de- 
mandez encore  aujourd'hui ,  vous  aflu- 
râtes  que  vos  Journaux  étaient  fidèles; 
vous  fîtes  un  compromis  (û)  j  c'eft  vous 


(fl)  Lorfquc  les  Parties  fc  foumcttoicnt  à  la 
décifîon  cTun  Arbitre ,  elles  mettoîent  en  âëpôc 
une  certaine  fomme,  qu'on  appeloit  compro^ 
mis.  On  pcrdoît  cette  fomme  auand  on  ne 
youloit  pas  ob^ir  à  la  dccifion  Je  l'Arbitre  ; 
ainfî  la  fomme  dépofée  par  ceux  qui  plai- 
doient  en  Juftice  réglée  ,  (c  nommoit  con/t^a" 
tion ,  &  la  fomme  déçoféc  par  ceux  qui  s*en 
rapportoient  à  des  Arbitres ,  fc  nommoit  com- 
promis. Pour  perdre  la  confignation ,  il  fuffi- 
foit  de  manquer  de  bonne  toi  fur  l'article  Te 
plus  l2ger  5  &  ,  pour  perdre  le  compromis ,  il 
îàlloit  refufer  de  foufcrirc  à  la  décifion  des  Ar- 
bitres. 

Kiv 
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qui  choisîtes  l\4rbitre  rpourçiïoî  n  avez* 
vous  pas  foufcrit  à  fa  décifton  ?  Mais 
cet  Arbitre  eft-il  à  Rome  ?  Oui.  Je  vou- 
ifois  qu*il  fur  à  ce  Tribunal,  II  y  eil 
Je  déwerois  qu'il  prononça c  fur  cecte 
.  affiilre  »  de  concert  avec  Pifon.  Cefl 
Pifon  lui-même  :  ainfi  le  même  homme 
*ttai  fut  votre  Arbitre  fe  trouve  votre 
'Jure  :  vous  lui  donniez  alors  un  pou- 
rvoir illimité  ,  &  vous  lui  âffiçnez  ici 
des  bornes  très-étroites  (a)  ;  vous  exi- 
gez qull  vous  accorde  la  totalité  d'une 
'iômme  que  vous  lui  permîtes  autres 
fêk   de    réduire.    Les  autres    recou- 
rent à  des  Arbitres,  quand  ils  s*apper- 
J;oivent   qu'ils  feront  condamnés   par 
e  Juge;  6c  Chaerets  oié^réclaiyilf^inier 
fomme  devant  un  Juge ,  jq\n^  fur  Tex»- 
men  des  dtres ,  a  déjà  phinoiic^  qp/^ 
Rofcius  ne  doit  rien.  • 

Qisreas  avoue  qu'il  n  a  pointpcÂté 
d argent  à  Rofcius;  il  ne  prouve. pas 
qu'il  ait  rien  avancé  pour  Rofcius,  car 

{à)  Ces  deux  dernières  pbrafcs  nuuiqiieaç2(^ 
luftcàê ,  alnS.  que  la  fuite  :  il  étoit  fiicue  de.-lfll 
mieux  adapter  au  fujet;  mais  j*ai  voola  cradbke 
cxadement  :  je  me  fuis  contenté  de  rctranchci: 
deux  lignes  abfolument  déplacées. 
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il  ne  montre  point  fes  Regiftres  ;  à 
moins  qu  il  ne  dife  ;  »  Je  réclame  cette 
>>  fomme  en  vertu  dune  convention  «^ 
je  ne  vois  pas  quel  prétexte  il  peut 
donner.  Mais  fi  nofcius  a  fait  une  con- 
vention ,  où  la-t-il  faite?  quel  jour? 
en  quelle  année  ?  devant  qui  l  Produit- 
on  un  feul  témoin  ?  On  n'en  produit 
aucun. 

V.  Quand  je  terminerois  ici  nion  Dit- 
cours  ,  j'aurois  rempli  mon  devoir  ; 
l'affaire  feroit  bien  éclaircie  ;  il  ne  rtU  * 
.teroit  point  de  doute  fur  le  fens  de  la 
Loi ,  &  le  Juge  prononceroit  en  faveur 
de  Rofcius.  Il  s^agit  d'une  fomme  fixe  ; 
on  a  configné  le  tiers  :  Chaereas  doit 
prouver  qu'on  lui  doit  cette  fomme  à 
titre  de  prêt  ou  d'avance ,  ou  bien  en 
vertu  d'une  convention  :  il  avoue  qu'il 
ne  l'a  point  prêtée  ;  fes  Regiftres  an- 
noncent qu'il  ne  l'a  point  avancée ,  & 
le  filence  des  témoins  démontre  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  convention. 

Mais  je  défends  un  homme  qui  n'a 
jamais  fait  cas  de  l'argent ,  qui  a  tou- 

I'ours  mis  un  grand  prix  à  l'opinion  pu* 
)lique  ,  qui  ne  cherche  pas  moins  à  pb-    . 
tenir  l'efame  du  Magiftrat  qu'un  Arrêt 
favorable ,  fie  qui  prend  cette  refpec- 

Ky 
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table  Aflemblée  pour  Juge  de  fa  délî-- 
catelTe.  J'ajouterai  donc  quelque  chofe 
de  plus;  je  fuppoferai  qu'on  inculpé 
les  mœurs  &  la  probité  de  mon  Client^ 
&  qu*il  faut  le  juftifier  devant  les  Tri- 
bunaux &  les  Arbitres  les  plus  fcrupu- 
leux  {a).  Ce  que  j'ai  dit  )ufqu*à  pré- 
fent  étoit  rnéceflaire  s  ce  que  vous  allez 
entendre  ne  Tell  pas  :  j'ai  parlé  d'abord 
au  Juge  ;  je  vais  parler  à  Pifon  :  j'ai  dé- 
fendu l'Accufé  ;  je  vais  défendre  Rof- 
cius  :  je  me  fuis  occupé  du  fuccès  dîe 
fa  Caufe;  je  vais  m'occuper  de  fa  gloire. 
VI.  Vous  foutenez,  Chaereas ,  que 
Rofcius  eft  votre   débiteur  :  quel   eft 
Totre  titre  ?  Parlez  tout  haut.  Récla- 
mez-vous une  fomme  en  vertu  de  l'af- 
fociation  qui  a  fubfifté  entre  vous  y  ou 
bien  fur   une  efpérance   que   vous  a 
donnée  Rofcius  ?  Dans  le  premier  cas, 
le  refus  eft  odieux  &  criminel  ;  il  eft 
plus  excufable  dans  le  fécond.  Si  c'eft 


(tf)  Il  y  a  dans  !c  Texte  :  Perinde  ac  fi  ith 
hanc  fortnulam  omnia  judicia  légitima ,  omnia 
urbitria  honoraria ,  omnia  officia  domefiica 
conclufa  &  comprehenfa  fint ,  perinde  dicemus» 
La  précifîon  de  ce  palTage  y  jcne  de  robfcurité. 
Tout  le  monde  ne  l'entendra  pcut-êuç  pas 
comme  moi. 


\ 
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en  vertu  -  de  votre  ancienne  fociété  ^ 
raccufation  eft  grave,  &  je  dois  la  com- 
battre avec  foin  ;  car  il  y  a  trois  fortes 
d'affaires  particulières  qui  intéreflent 
rhonneur,  &  quelquefois  la  vie;  Tabus 
de  confiance ,  l'infraélion  des  devoirs 
impofës  aux  tuteurs,  &la  tranfereffion 
des  règles  prefcrites  à  des  affocies  ;  tra- 
hir ceux  qui  nous  ont  chargés  de  leurs 
affaires ,  frauder  un  pupille  qui  efl  fous 
notre  tutelle ,  &  tromper  un  affocié  qui 
a  réuni  fes  intérêts  aux  nôtres ,  c  efl  fe 
fouiller  du  même  genre  de  crime. 

Voyons  fi  c'eft  mon  Client ,  ou  fi 
c'efl  Chaereas  qui  a  commis  une  fraude 
à  regard  de  fon  affocié  :  les  mœurs  de 
Tun  &  de  Vautre  peuvent  nous  donner 
des  indices.  Comme  des  charbons  allu- 
més s'éteignent  &  fe  refroidiffent  des 
qu'on  ks  jette  dans  Teau  ;  une  fauiîe 
accufation  lancée  fur  une  vie  pure  , 
tombe  &.  s'évanouit  à  l'inflant.  Rofcius 
efl-il  le  trompeur  ?  le  croira-t-on  cou-» 
pable ,  lui ,  j'ofe  le  dire ,  dont  la  pro-» 
bité  furpaffe  encore  les  talens^  qui  tfk 
encore  plus  véridique  qu'il  n'eft  édairé 
for  fon  Art;  lui,  qui,  de  l'avcu^  d^ 
Peuple  Romain  ,  eu  encore  plus  hon- 
nête homme  que  grand  Aôeur  >  &  qui  ^. 
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Sr  fet  Terni»,  d 
natf  ' 

Mai»qa'eft-flbefomiPktOl«»  éétm 
devant  vous  l'éloge  dé  Rcibtiit. j  a^f^ 
▼ous  pas  de  lui  la  mieiUbiupe  qmnm 
pof&bie  ?  Gmnoiila-vous  andqa'm 
de  plus  délicat ,  de  plni  raBgeant^ 
de  plus  généreux?  Rofidns  nlofiHVbJ 
t-il  pas  la  même  èftime  avons ,  dttiH 
xiusy  qui  venez  plaidier  ccmtre  fadf 
Toutes  les  fois  que  ion  nom.  eft  (grtt 
de  votre  bouche /naves^ vous  ]^  ié'' 
claré  que  c'eft  un  homme  de  bien ,  &' 
que  vous  le  ntmame^  par  bomneurf 
Vous  le  faveZ)  on  napplioiie..cecie 
formule  qu'à  des  Gto^fens  aûamnf 
mérite ,  ou  à  fes  amis. 

Votre  inconftance  me  firit  rire.  Rot 
cius ,  que  vous  outragez ,  a  reçu  de- 
vous  des  éloges  ;  vous  traitez  la  mémc^* 
perfonne  de  fripon  &  d'hoUinv;..  de 
Lien;  vous  acculez  de  tromperie '4$ehia 

Sue  vous  nommiez  par  honneur  ,  & 
ont  vous  reconnoiffiez  tout  à  l'heure 
l'intégrité  :  la  juiUce  diéloit  vos  éloges; 
&  c'eft  pour  plaire  à  Chsereas  que  Yorn 
dites  des  injures  :  vous  peniez  mie* 
les  mœurs  de  Rofcius  font  irréprocna-^ 
hles ,  âc  la  vérité  vous  échappe  pariiW 
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tervalles  :  mais  le  menfonge  eft  nécef- 
faire  à  votre  Caufe ,  &  je  crois  que 
vous  remployez  malgré  vous. 

VII.  Rofcius  a  fait  une  friponnerie. 
Cette  expreflîon  bleffe  Toreille  ;  ce  re-, 
proche  paroît  abfurde.  Si  on  l'accufoit 
d  avoir  trompé  un  homme  ftupide  ,  in- 
différent fur  tout ,  ou  qui ,  au  milieu  de 
fes  richeifes ,  n'a  pu  s'appercevoir  de  la 
fraude ,  on  auroit  peine  à  le  croire. 
Qui  donc  a  été  trompé  par  Rofcius  ? 
C  eft  Chaereas.  Je  vous  fupplie  inftam- 
ment ,  vous  qui  les  connoiflez  bien ,  de 
rapprocher  la  vie  de  lun  de  celle  de 
Tautre;  Scvous,  qui  n  êtes  pas  inftruits 
de  leur  conduite  ,  d  examiner  leur  air. 
Ces  cheveux  &  ces  fourcils  rafés  n  an- 
noncent-ils pas  de  la  malice  &  de  la 
finefle  ?  &  n  la  démarche  &  la  phyfio- 
nomie  donnent  des  indices  fur  le  carac- 
tère ,  ne  voit-on  pas  que  Chaereas  eft 
plein  de  fourberies  &  d'artifice  {a)  ? 
On  a  foin  de  len  avertir  au  Théâtre  : 


{a)  C*cft  ici  qu'on  trouve  le  paflage  que  j'ai 
cité  dans  rintrodudion  :  Qui  idcircà  capite  & 
fuperciliis  femper  eft  rafis ,  ne  uUum  pilum  vin 
boni  hahçre  dicatun  J'ai  cru  devoir  iç  fup- 
primçç, 
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il  doit  ce  fervice  à  Hofcîus ,  &  il  ne 
feroit  pas  mal  d'être  reconnoiflànt. 
Lorfque  Rofcius  joue  le  rôle  de  Bal- 
lion  [a) ,  cet  infâme  qui  met  tant  d  a- 
drefle  à  débaucher  nos  jeunes  Citoyens, 
Chaereas  fournît  à  TAaeur  ces  traits  de 
baflefTe  &  de  menfonge ,  qui  excitent 
tout  à  la  fois  le  rire  &  la  colère  :  fi 
Chaereas  accufe  Rofcius  d'être  auflî  per- 
fide &  auffi  trompeur  que  lui,  c'eft 
fans  doute  parce  qu'il  fe  retrouve  dans 
le  rôle  de  Ballion. 

Encore  une  fois ,  PiSON,  réfléchirez  . 
fur  les  mœurs  de  celui  qui  fe  plaint 
d'avoir  été  trompé.  Rofcius  a  fëduit 
la  bonne  foi  de  Chaereas;  c'eft  donc 
l'homme  de  bien  qui  trompe  le  vicieux  X 
l'homme  impudent  &  rufe  eft  dupe  de 
l'homme  fimple  &modefte;  le  parjure 
eft  la  victime  de  l'homme  religieux  ; 
rhomnie  généreux  vole  l'homme  avide  ^ 
il  eft  impoflîble  de  le  croire.  Si  l'on  di- 
foit  que  Chaereas  a  trompé  Rofcius, 
cette  accufation  paroîtroit  vraifembla- 
ble;  on  jugeroit  que  la  finefle  de  l'un  a 
furpris  la  bonhomie  de  l'autre  :  mais 
*  ■'  -II» 

(fl)  Perfonnaj^c  du  Pfeudo/us,  Cooaédic  dç 
.Kaute. 


> 
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on  ne  peut  croire  qu'une  fomme  le'gere 
a  tenté  Rofcius ,  &  que  Chaereas  a 
eu  trop  de  confiance. 

VIIl.  Entrons  dans  d'autres  détails* 
Rofcius  a  trompé  Chaereas  de  cinquante 
mille  feflerces..  Pourquoi?  Saturius  (ay 
iburit  :  il  s'applaudit  de  mieux  con- 
noître  les  hommes  que  moi ,  &  il  rë^ 
pond ,  que  Rofcius  a  trompé  Chaereas 
pour  cinquante  mille  fefterces.  Je  com- 
prends ce  qu'il  veut  dire  s  mais  je  de- 
mande pourquoi  cinquante  mille  fef- 
terces excitèrent  la  cupidité  de  Rofcius  ; 
car,  Perpenna  (è)  &  PisoN,  cette 
fomme  ne  vous  détermineroit  point  à 
une  fraude.  Je  puis  donc  demander  fi 
elle  a  dû  faire  impr*^flîon  fur  Rofcius. 
En  avoit-il  befoin  ?  Non  ;  car  il  étoit 
très-riche.  Avoit-il  des  dettes?  Rien 


(tf)  L'Orateur  qaî  plaîdoit  pour  Chaereas, 

(h)  Quoique  Perpenna  ne  fut  ici  qu'AflcC 
fcnr^  on  le  nomme  avant  Pifon  (  Hion  étoît 
•^^g^  )>  parce  qu'il  étoit  perTonnage  Confu- 
(.lire  ,  &  qu'il  avoit  rempli  la  fon^on  de 
Ccnfeur  :  c'cft  le  même  qui  aflaffina  Serto- 
rius  fon  Général ,  dans  un  fouper ,  fi  l'on  c» 
crc  te  Maauçç*  Hottomoaus  n'eft  pas  dç  eu; 
avis. 
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moins  ;  fes  coffres  étoient  iiniil£s  d'ar* 
gent.  Lui  reproche-t-on  dç  1  Avarice  I 
Avant  même  qu'il  eût  acmiis  Ùl  fbituMi 
on  le  citoit  comme  un  nomme  géné- 
reux &  libéral. 

J'interpelle  ici  les  hommes  6c  lei 
Dieux  :  Rofcius ,  qui  tous  les  ûx  moîi 
refufe  trois  cent  mille  feflerces  (a)  (  &^ 
on  les  lui  offre ,  puifque  Djonma  (^) 
en  gagne  deux  cent  nulle  (c)  )  ^  aura 
fait  une  friponnerie  pour  une  ibmme 
fix  fois  moindre  (J)  ?  H  a  pu  ,  ces  dix 
dernières  années ,  acquérir ,  d'une  nuH 
niere  honorable ,  fix  millions  dç  fefk»^ 


(a)  Environ  trentc-fcpt  mille  daq  cents  lino^  ' 

(^)  Dyonifia  écoît  une  Daofeu(e  à  laquelle 
Torouatus  comparoit  Hortentius»  lorïqa'ii  voih 
loit  le  moquer  de  fes  accinides  &  de' (es  gcfies. 
.Voyez  Aulu-Gcllc,  liv.  Il,  c.  5. 

(0  II  eft  probable  que  Cicéron  parle  ici  de 
rar|;rent  que  Rofcius  pouvoir  ga^er  dans  fix 
mois  ;  car  il  évalue  plus  bas  à  environ  (bixante* 
quinze  mille  livres  par  an  les  bénéfices  que  poii- 
voit  faire  ccr  Adcur. 

(J)  J'ai  retranché  ici  une  phrafe  d'andche- 
fes,  qui  n'ajoute  rien  à  ce  qu*oa  vient  de 
lire. 
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.ces(û) ,  8c  il  ne  la  point  voulu  ;  ce  n  eft 
pas  le  travail  qu  il  a  craint ,  car  il  eft 
monté  prefque  chaque  jour  fur  le  Théâ- 
tre ,  &  il  n  a  point  accepté  de  récom- 
Jenfè  :  il  amufe  encore  le  Peuple 
lomain  ;  mais  il  y  a  long-temps  qu'il 
n'en  tire  point  de  falaire.  Chaereas  , 
"  aurez-vous  jamais  ce  défintérefîèment  ? 
Ne  proiîteriez-vous  pas  avec  ardeur  de 
ces  moyens  de  fortune  ?  Dites  encore 

Îfu'on  vous  a  trompé  de  cinquante  mille 
efterces  s  accufez  ce  même  Rofcius , 
qui  a  refufé  des  fommes  immenfes ,  non 
pour  échapper  au  travail ,  mais  par 
grandeur  a  ame  &  par  générofité. 

Ne  répétez  point  que  Rofcius  étoit 
votre  Aflocié,  que  les  cent  mille  fefter- 
ces  reçus  par  lui  dévoient  entrer  dans 
la  mafte  commune.  Nous  ne  manquons 
pas  de  Loix  ;  les  Ordonnances  du  Pré- 
teur touchant  les  vexations ,  les  dom- 
mages &  les  vols ,  font  publiques  ; 
elles  ont  prévu  t©us  les  cas  particuliers. 
Pourquoi  n'avez-vous  pas  appelé  Rot-  IX. 
dus  oevant  des  Arbitres  ?  Pourquoi  ne 
. — . 

(a)  Environ  fcpt  cent  cinquante  mille  livres 
tournois.  MacroBe  ,  Saturnales ,  Liv.  III ,  dit 
que  Rofcius  recevoit  chaque  jour  mijile  deniers. 


"> 


râvez-voa$  pis  cotitrtUit  I  prêter  Hf^ 
ment  fur  h  fidélité  {a)  ?  Ne  connoif^ 
fiez -vous  pas  les  Rëglemetis  î  chacua 
en  cft  inftruit.  Si  ismcienne  liaifoi 
qui  fuMftait  eotre  tous  deujc  v 
retint  f  pourquoi  ne  vous  retient^ 
plus  ?  Sa  réputation  d^Iionnêce  lionum 
vous  â-t-eUe  arrêté  î  pourquoi  doncTii 
taquez-vous  ?  Direzr-vous  que  Taccufa* 
tion  étoit  trop  grave?  Mais  n'inten- 
tez-vous pas  cette  accufaiion  devant 
un  Juge?  Si  vous  violez  les  forme^^fi 
vous  vous  êtes  adrefle  aux  Tribunaux, 
fans  avoir  auparavant  dénoncé  Rofcius 
à  des  Arbitres  (b)  ^  qui  dévoient  donner 

(a)  Le  Texte  cft  obfciir.  Se  mcparoît  sdtiti', 
on  Ht  ;  Cur  non  Arhkrum  prb  Jocià  adegtm 
Ç.  Rofiium ,  qnÂf-Q,  Il  faut  peut-ctrc  lire  i  Cur 


a        _  .  ^ 

fairc/Rofcius  Se  Cliarrcas  s'étokni  adrcffés  àmi-1 
Arbïcrc  t  VOntmi  veut  Mm  Cïîcmcm  qm  k  ! 
fécond  dévoie  alois  accii&r  k  premier. i^iiifr 
délité- 
es) On  ne  pouvoir  poner  une  afiaire  éergm 
les  Tribunaux ,  c^u'aprcs  Tavoir  portée  dcvanc 
des  Arbitres, 
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une  première  dëcifion ,  ne  voît-on  pas 
vos  deffeins  (a)  ? 
^      Portez  votre  demande  devant  ceux 
\  qui  ont  droit  de  Tçxàminer  ;  ou ,  fi 
'-TOUS  la  portez  devant  un  Magiftrat , 
iÉriWervez' les  préliminaires  d'ufage.  On  ^ 
-*  vous  condamnera ,  &  vous  ne  pourrez  ^ 
^l^imputer  qu  a  vous  ;  car ,  en  ne  fùivant 
'  pas  nos  formes ,  vous  déclarez  vous- 
"  même  que  Rofcius  n  a.  point  commis 
-d'infidéHté. 

Rofcius  s'eft-il  engagé  par  écrit  à 
vous  donner  la  moitié  de  ce  qu'il  ob- 
tiendroit  de  Ch«reas  f  Si  cela  eft ,  fa 
pronxefle  doit  être  enregiftrée  quelque 
part  :  produifez  cet  enregiftrement. 
*  Ne  fâchant  que  répondre  ,  direz- 
vous  que  Rofcius  vous  a  prié  de  choifîr 
'  Pifon  fgn  ami  pour  Arbitre  ?  Cçla  eft 
faux  :  difez-vous  qu'afin  d'être  abfous, 
il  confentit  alors  à  vous  payer  une  cer- 
*  taine  fomme  ?  Pifon  fe  louviendra  que 
cette  fomme  fut  le  prix  de  vos  démar- 
ches (i)  antérieures.  Si  Rofcius  fut  ab- 

(.1)  Les  Arbitres  étoient  les  maîtres  de  ré- 
'  duire  une  demande ,  &  les  Juges  ne  le  pou- 
voient  pas. 

(^)  Tout  ce  morceau  eft  à  peu  près  inimcl- 
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fous  par  J'Arbitre ,  c'eft  que  £1  conduite  I 
ëtoit  pure;  &  n'êtes -vous  pas  Teal 
chez    lui  faire  des   ezcuiès ,  lid  ^  ' 
mander  pardon?  Vous  Aviez  Ai 
que  vous  nç  fuivriez  point  Tinifauiff^ 
que  Rofcius  ne  vous  redevoit  fién  ^| 
l'Arbitre  fut  inftruit  de  ces  dëtaib ,  |t 
il  prononça  contre  vous.  N'efUce  pis 
le  comble  de  l'impudence ,  de  répud- 
ier aujourd'hui  de  fraude;  &  de  W> 
cin  ?  Ôfez-vous  rëpëter  que  Roiciusi 
craignant  d'être  condamne ,  .vous  pl|t] 
une  certaine  fommef^  AvoitHil  lien  «le  1 
le  craindre  f  Vous  répondez  qu  ou^  qi|e  ^ 
fon  vol  étoit  manifeile  (û); 

X.  Quel  eft  donc  ce  vol  ?  rimaginoa 
que  Saturiusnous  donneront  ici  des  rat- 
ions plaufibles  ;  mais  il  a  redit  ce  ou  on 
favoit  déjà  ;  il  s'efl  étendu  fur  1  aâ^ 
ciâtion  formée  entre  Rofcius  &  Ont* 
reas ,  au  fujet  de  Panurgus  :  après  avoir 

liçibic  j  il  m*à'  fallu  deviner  ce  qu'a  pu  âxt 
Cicéron.  .  .  • 

(û)  Ceux  qui  liront  le  chapicre  IX  dani 
le  Texte  ,  le  trouveront  trés-obfcur  j  &  je  dois 
avouer  qu'on  ne  Tentcndrapeut  être  pas  comme 
moi. 
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obfervé  que  cet  efclave  appartenoit  à 
Chaereas ,  il  a  fait  valoir  la  gënérofîté 
de  fon  Client ,  qui  voulut  bien  aflbcier 
le  mien  à  fon  droit  de  propriété.  Chae- 
reas  eft  libéral  &  prodigue  ;  il  s  eft  dé- 
parti defes  droits  en  faveur  de  Rofcius. 
Saturius  s'eft  arrêté  quelques  mo- 
niens  fur  cet  article  ^  &  je  dois  m  y 
arrêter  auffi.  Vous  dites  que  Panurgus 
appartenoit  à  Chaereas  ,  &  moi  je  fou- 
tiens  quil  appartenoit  à  Rofcius  (a). 
Chaereas  avoit  acheté  Panurgus  ;  mais 
Rofcius  Tavoit  formé.  On  eftimoit  les 
talens  de  cet  efclave  ,  &  non  pas  fa 

[>erfonne  :  fon  individu  matériel  ne  va- 
oit  pas  cinquante  mille  fefterces;  & , 
comme  Aéleur ,  il  en  valoit  plus  de  cent 
mille  :  fon  jeufeul  étoitd*un  grand  prix. 
Avec  fes  bras ,  il  n  auroit  gagné  que  des 
fommes  très-légères  (  i  )  i  oc  avec  les 


(a)  Il  V  a  plus  d'cfprit,  ou ,  pour  mieux  dire , 
d*abus  d'erprîc  que  de  jufteffe  dans  tout  ce 
morceau.  Cicéron  n*avoit  guère  profité  des  con« 
(cils  des  Orateurs  Grecs, 

(3). Il  y  a  dans  l'Original ,  duodecim  étris, 
douze  fols  tournois.  Vas  des  Romaius  équivaut 
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bonté  dès  qu'il  eft  fous  la  protection  de 

mon  Client  :  on  l'avoit  r^^ardé  fuf^ 

qu'alors  comme  le  dernier  Qunëdien , 

&  dès  ce  moment  on  le  crut  un  boa 

Aéleur. 

Panurgus  habitoit  la  maifon  de  Roi* 
cius  :  celui-ci  s*étôit  donné  des  peines 
infinies  pour  l'inflruire  :1e  Maître ,  trop 
zélë  ,  avoit  eu  bien  des  dégoûts  ;]  car, 
plus  on  a  de  talent  &  d'habileté ,  plus 
on  met  de  chaleur  dans  fes  leçons.  Un 
homme  doué  d  une  grande  pénétration, 
eft  au  TuppUce,  fi  Ton  Elevé  ne  fe  forme 

Î>as  avec  la  même  promptitude.  Je  me 
ids  étendu  fur  cet  objet,  afin  que  vpus 
compreniez  mieux  les  arrangeniens  de 
la  fociété. 

Flavius  de  Tarquînie  (a)  a  tué  Pa^ 
nurgus ,  qui  appartenoit  à  Rofcius  SfL  à  : 
Chaereas ,  comme  on  vient  de  le  voir. 
Chaereas  dit  :  Vous  m'avez  chargé  d*în* 
tenter  une  aélion  :  les  Juges  alloient 
prononcer ,  &  vous  avez  fait,  fans  moi, 
une  tranfaélion  avec  Flavius.  Rofcius  ré-  ' 

Sond  :  Ai-je  tranfigé  pour  la  moitié  du  " 
ommage,  ou  pour  le  dommage  entier  f 


(tf)  Ville  de  ranciennc  Etruriç. 
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J  ai  pu  tranfîger  pour  mon  compte  :  bien 
d'autres  Font  fait;  on  ne  leur  a  pas 
conteftë  ce  droit  :  j'en  donnerai  pW 
fieurs  exemples  ;  &  vous  ne  devez  pas 
m'accufer  dinjuftice  :  adreflêz-vous  au 
meurtrier  de  votre  côté;  force2S-4e  à 
Vous  dédommager  auffi. 

Mais,  ajoute-t-on,  vous  avez  bien 
conduit  votre  négociation.  —  Conduifez 
la  vôtre  avec  le  même  fuccès.  —  Vous 
avez  eu  l'adreflê  de  tirer  une  fomme 
confidérable.— Imitez-*moi.— Vous  avez 
obtenu  cent  mûierefterces.  —Si  le  fait 
eft  vrai ,  obteiuez-en  cent  mille. 

XII.  n  eft  facile  d'exagérer  dans  un 
Difcours  ce  qu'a  reçu  Kofcius  :  vous 
allez  voir.  Juges  ,  que  ces  dédonmia- 
gemens  montent  à  peu  de  chofe.  Il  a 
obtenu  un  domaine;  maisidors  les  biens 
de  campagne  s'achetoient  k  vil  prix. 
Ce  domwie  manquoit  de  bâtimens ,  & 
on  n'y  voyoit  aucune  trace  de  culture  : 
s'il  a  plus  de  valeur  aujourd'hui ,  il  ne 
faut  point  s'en  étonner  :  à  cette  trifte 
époque,  les.propriété8  de  tout  le  monde 
étoient  mal  dfurées  ;  maintenant  y  grâces 
aux  Dieux ,  nous  ne  craignons  pas 
qu'on  nous  dépouille  de  nos  biens,  & 
£t  culture  a  fait  des  progrès. 

Tome  m.  L 
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Mais  I  puifque .  Querau  cft  Jdonbt  '^^ 
je  veux  qu'il  ibuffir  ait  fa  Jalbiifiè  ;  j# 
ne  dirai  rien  qui  poiille  k  detmuÀ  Oui^ 
RoTcius  s'eft  conduit  atectboaucai^ 
d'habileté  ;  il  a  obceitn.  nn  dbaudoe 
trèi-fertile;  t^t  Tons'impoittrtriiifri 
gez  comme  il  tous  jiiainr  poiir  rom 
con^te.  ..  ■-"■'  ■'-*  'i.  •  *'^'' 

(SicreiiS)  ne  iicluuit^que  vtfpli^p]er« 
a  recours,  à  la  fuperclieidc  ;  il  voM^am 
des  menfonges  :  Vous  arts  ;  idBt^j}^ 
tranfigë  pour  vous  &p6urmbj«  *l%aii 
U  queftion  fe  réduit  iâbno  à  ùmài^î 
Rofcius  a  traité jK)nr  lui  ieuiba^rèc  FlÉ^ 
vins,  bu  jKiur.ioitr compte &'c^i£ de 
fon  Aflbcie  :  dans  ce  derniei  cas  ^  '^ 
voue  qu'il  doit  donner  \  ChaBrexs^idif 
partie  de  ce  qu'il  a  reçu. 

Si  Flaviu»,  en  cédant  lé  domaine^ 
a  cru  s'acquitter  envers  Rofdus  4k' 
Chaereas \  pourquoi  n' a* t-il  pEas>  in* 
féré  dans  la  tranikéHon  y  qu'on  ae 
lui  demanderoit  plus  rien' f  Qq  ezkie 
une  décharge  pleine  &  entière  de  cen) 
qui  tranfige  au  nom  de  tous  les  inti^ 
refles  i  comment  Flavius  a-t-il  ooUitf 
cette  garantie?  Ignoroit-il  qiièTdea 
perfonnes  avoient  un  drçitde  pApriëi|( 
jur  Panurgus?  Q  le  favdr  trtt^iries^ 

.\\\  :  -"il 
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Ne  favoit-il  pas  que  Chaereas  étoit  T Af- 
focië  deRofcius?  Il  ne  l'ignoroit  point; 
iear  on  le  pourfuivoit  en  Juftice  au  nom 
de  tous  les  deux. 

Je  le  répète,  pourquoi  s*expofe-t-il 
à  payer  une  féconde  fois  ?  pourquoi 
livre-t-il  fon  domaine ,  fans  d!emander 
un  aéle  qui  termine  les  pourfuites  l 
Croira-t-on  qu'il  a  fait  la  fottife  de  ne 
lier  Rofcius  par  aucune  ftipulation ,  & 
de  ne  pas  exiger  le  défiftement  de  Chae- 
reas ?  Selon  les  règles  du  Droit  & 
Tufage  ordinaire ,  ce  raifonnement  eft 
très-folide  &  même  décifif  :  je  Féten- 
drois  davantage  ,  fi  je  n'avais  des  preu-^ 
ves  encore  plus  fortes. 

XIII.  C  eft  vous-même  ,  Chsreas  , 
qui  me  fervirez  ici  de  témoin  ;  vous 
accufez  Rofcius  d'avoir  tranfigë  pour 
vous  &  pour  lui.  A  quelle  époque  ?  Il 
y  a  quatre  ans. —Et  moi  je  dis  que  Rof«* 
cius  a  tranfigé  pour  lui  feul.  La  con- 
vention fiçnée  pat  Yous,  il  ny  a  que 
trois  an^ ,  le  démontre  :  JyGES ,  on  va 
lire  cette  convention  s  j^  vous  fupplie 
de  prêter  une  oreille  attentive. 

On  lit  la  convention.  .  • .  • 

Chaureas  clierche  en  vain  des  fubter^ 

L  ij 
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fuges ,  c  eft  fon  propre  témoignage  qae 
)*allegue  contre  lui.  Je  promets^  dit-il , 
de  payer  à  Rqfcius  la  moitié  de  ce  que 
je  tirerai  de  Flavius  (a).  Oui,  Chas- 
reas ,  ces  mots  font  de  vous.  Mais ,  fi 
Flavius  ne  doit  rien ,  que  pouvez-vous 
en  tirer  ?  S'il  avoit  paye  tous  les  dom« 
mages  à  Rofcius  (b) ,  pourquoi  lui  de- 
mander encore  de  l'argent  f  Si  l'afFaire 
fe  trouvoit  terminée,  à  quoi  fervoit 
cette  convention  ?  Quel  fut  le  rëdao* 
teur,  le  témoin  fiç  l'Arbitre  de  laéle l 
Ceft  vous ,  PisON  :  Chcreas  s'étoic 
chargé  du  foin  d'appeler  Flavius  en 
Juftice  ;  Rofcius,  d'après  vos  confeils» 
le  récompenfa  de  les  peines;  il  lui 
donna  dix  nulle  fefterces  (c),  mais  à 

(^)  Tai  dé^à  parlé  de  cette  convention. 

(Jf)  Nous  ne  pouvons  pas  favoir  aiijourd*kaf 
cous  les  détails  de  cette  affaire  ;  mais  il  parote 
que  ces  raifonnemens  de  Cicéron  n'étoienc  pas 
juftes.  Chasre^s  pouvoit  répondrç  :  Lojrfque  j'ai 
fait  cette  convention ,  je  ne  favois  pas  que  Rof- 
cius eût  tranfîgé.  Rofcius  ayant  tranugé  fk>ar 
fon  compte ,  on  eft  furpris  de  le  voir  demande! 
la  moitié  de  ce  qu*obtiendroit  Cha^reas« 

(0  U  V  a  dans  le  texte  de  Barbou,  cinoo^nco 
phUc  ftKçrces»  co  ^ui  êft  onc  &ucc  gromcrç  t 
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condition  <iue  Chaereas  rendroit  la  moitié 
de  ce  qu'il  obtiendroit  de  Flavius.  Cette 
condition  ne  {uppofe-t-elle  pas  que  Rof« 
dus  a  tranfigé  pour  lui  feul  ? 
.  Chaereas  s'ainUera-t-il  de  répondre 
qa'il  n'a  rien  reçu  de  Flavius  ?  Je  fup« 
pofe  qu'il  n'a  rien  reçu  ;  que  peut-on 
en  conclure  ?  Il  vouloit  pourfuivre 
Flavius  en  fon  nom  :  il  eft  indifFé- 
relit  de  favoir  fi  fon  projet  a  réuffi  r 
b'U  a  eu  cette  intention ,  ne  croyoit-il 
pas  que  Rofcius  avoit  tranfifi^é  pour  lui 
fcul(«)?  V*^ 

»"   '■'  Il     II  III I  I  — i—i—— — — — —      Il  ^ 

fautres  éditions  portent ,  cent  mille  fefterces  , 
ce  qui  eft  bien  plus  étrange.  Fregius  a  fuivi  la 
correôion  de  Manucc,  &  a  mis  dix  mille  fef- 
terces  (  environ  douze  cent  cinquante  livres 
tournois  ).  Si  le  domaine  reçu  par  Rofcius  ne 
Taloit  que  cinquante  mille  (èfttrces,  comme 
Ta  foutenu  l'Orateur ,  il  eft  plus  raifonnablede 
lire  dix  mille  fefterces.  Mais  il  s'élève  ime  autre 
difiiculté  :  il  femble  que  Rofciu»  devoir  donner 
à  Chasreas  plus  de  k  moitié  de  ce  qu'il  avoir 
reçu ,  puiiqu'il  vouloit  le  récompenier  de  fes 
peines  »  &  qu'il  l'obligeoit  à  lui  rendre  la  moitié 
de  ce  qu'il  obtiendroit»  On  croiroit,  d'après  cet 
arrangement ,  que  l'efclave  Panurgus  apparte* 
Doit  plus  à  Rofcius  qu'à  Chasreas  :  Ciceron  » 
qui  le  &ic  entendre,  ne  le  dit  pas  exprefTément. 

ia)  Cette  phrafe  me  patoit  manquer ,  dans 
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Mais  fi  je  proure  que  depuis  là  trah 
faétion  ptflee  entre  Rafdiit^  Flatî», 
depuis  la  conventioa  fign^  devant  voo, 
PisoN ,  Chaereas  a  reçu  de  Fkviua  cent 
mille  fefterces  (tf ) ,  ofeni-t41  inoiha 
encore  la  probitë  d'un  lionnéte  G» 
toyen  ? 

XIV.  Je  demandoii  plus  haut,  pomw 

3uoi  Flavius,  tranfigeant  fur  tons  ki 
ommageS)  n'exigea  pas  lé  défifts* 
ment  &  Chaereas?  je  ym  fure  une 
autre  queflion  auffi  eœharnflaiite  :  Si 
Rofcius  a  tranfigë  fur  tou^  le»  dàoH 
mages 9  pourquoi,  depuis  cette  ëpo^i 


l'Original ,  d*un  point  dlotenogadon.  Oalk: 
I^eque ,  fi  iUe  perfequi  nolêdt  ^  non  ,  ^od  ùfi 


fuit ,  judicavit ,  Rofcittm  fuas  »  mom/i 
lites  rcdermjfty  ce  qui  ne  s'enceod  pas  j^  je  ooii 

?ae  le  Texte  eft  altéré  >  Se  qu*il  Eui^  li|cé'  :  Jf^m 
ilU  perfequi  noiuit  (  comme  s'il  y  anut/ 
ptffequi  voiuit)  NoirNS  quod  in^fe  fmt^jft 
éUcavit ,  Rofcium  fuas  »  nonfodttatis  iius  n* 
dimijfe  ?  ou  amplement  •  • .  •  xqjbt  qi/oj»,  Scc  i 
fans  le  ne. 

{a)  La  femme  parott  çnâée.  Se  il  doicyafoii 
encore  une  faute.  Si  Rofcius  n'avoit  xeca  que 
cinquante  mille  fefterces  pour  £a  part ,  il  n*cft 
pas  aifé  de  croire  que  Chaereas  en  obdnt  cent 
mille  pour  la  fienne. 
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Flavius  *-ît-il»  payé  cent  mille  fefter- 
ces.  {aX  à  Chjereas  ?.  Je  vpudrois  favoir, 
Saturius  ,  ce  que  vous  répondrez  ;  di- 
rez-vou&  quie  le  fait  n'eil  pas  vrai -,  ou 
que  CluereaS'a  reçu  cette  fomme  pour 
autre  clioiè  f 

Si  c'eft  pour  autre  chofe ,  expliquez* 
nous  les  r4pports  d'intérêt  qu  avoient 
d'ailleurs  Cnaereas  &  Flavius  :  je  vous 
en  défie.  Cette  fomme  fut-elle  adjugée 
à  votre  Oient  par  des  Arbitres ,  ou  par 
un  Arrêt  ?  Non.  Ces  remarques  font 
fuperflues;  Saturius  s'écrie  que  Cbaereas 
n  a  jamais  reçu  cent  mille  fefterces  dé 
Flavius  :  mais  (i  je  démontre  qu  après  la 
convention  fîgnée  par  Chsreas ,  celui-ci 
a  tiré  cent  mille  fêftercesfde  Flavius  ^ 
ne  f9rtirez-voug  pas^  de  ce  Tribunal 
hontéufement  vaincu  ?    .: 

Après  le  meurtre-de  EariUrgus ,  il  y 
eut  une  action  d'intentée ,  n'eft-il  pas 
vrai?  Qui,  fans  doute.  Quel.étoit  le 
Demandeur  l  Chaereas  ;  &  TAccufé  ? 
Flavius.  Quel  étoit  le  Juge?  Cluvius  {b). 
-   "     ■        ■  ■       ■  f  ■■  — 

{a)  Voyez  la  note  précédente  ,  qui  doit  s*ap- 
pliguer  à  tous  les  endroits  oii  l*on  trouvera 
déformais  cent  mille  fefterces. 

(Jf)  On  dit  que  ce  Cluvius  eft  le  même  dont 

Liv 


14S  OraifêteÊ' 

Je  yeittjmroduire  le  tétodgiuitfe  èe  rttti 
d'eux.  Quel  eft  le  jdiù  ve^ecbUe  des 
trois  ?  Ceft  celui  que  Ife  Prêteur  a 
dioifî  pour  Juge ,  &  qui  a  obcenu  les 
fuffi-ages  de  tout  le  monde ,  Vous  es 
conviendrez.  Je  n'interpelleiai  donc  pas 
iciQiaereas;  il  ne  dëpoferoitpoint  contre 
lui-même.  Flavius  eA  mort  appuis  lon^ 
temps  :  je  youdrois  qu'il  védût,  il  attd^ 
teroit  ce  que  je  dis.  Ceft  QuViusqui 
me  fervira  de  témoin'  :  il  déclare  que 
Flavius  a  paye  à  Chaereas  cent  nulle 
fefterces  pour  le  meurtre  de  Panun^us» 
Si  vous  faites  cas  des  titres ,  c'eft  un 
Chevalier  Romain;  ii  vous  exannncs  fa 
vie  &  fes  mœurs,  ceft  un  homme  dn 

Îdus  grand  méritel  il  doit  obtenir  d'aile 
eurs  votre  confiance  ;  car  perfonqe  ne 
fait  mieux  que  lui  ce  qu  il  a  décidé; 
&  votre  Qient  f  avoit  choifi  pour  Juge. 
Récufera-t-on  un  Chevalier  Roanam, 

Cicéron  parle  tians  fes  Lettres  à  Atticus  ;  il 
paroît  qu'on  fe  trompes  car  le  CluYÎas  des 
Lettres  à  Atticus  étoit  un  riche  Banquier  »  cbex 
qui  l'Orateur  Romain  j>Iaçoit  Ton  argent.  Les 
Chevaliers  Romains  (aifoient  la  banque ,  &  ils 
furent  chargés  pendant  quelque  temps  ic  Tai- 
minidration  de  la  Juftice  5  mais  c'étbienc  iJcs 
Sénateurs  qui  la  rendoieDC  alors» 
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an  honnête  homme ,  celui  qui  a  pro- 
noncé le  jugement  ?  Saturius  regarde 
de  tous  côtes  ;  il  paroit  en  colère  ;  il 
avertit  fes  voifins  que  je  ne  produirai 
point  le  témoignage  de  Cluvius  :  il  fe 
trompe  ,  &  il  le  flatte  d'une  vaine  eC» 
pérance  ;  je  le  produirai.  Ecoutez  là 
dépofition  de  Manilius  (a)  &  de  Luf- 
cius  :  Cluvius  a  dit  à  ces  deux  Sénateurs  ^ 
à  ces  deux  Citoyens  illuftres ,  que  Fla- 
vius a  payé  cent  mille  fefterces  à  Chae- 
reas(i)*. 

JDépoJition  de  Manilius  &  de  Lufcius 
Ocreas •  .  . 

Accuferez-vous  de  menfonge  Lufcius 
&  Manilius ,  ou  Cluvius  ?  Lufcius  &  XV. 
Manilius  n'ont-ils  pas  entendu  parler  à 
Cluvius  des  cent  mille  fefterces ,  ou 
Clu^^us  n'a-t-il  pas  dit  la  vérité  f  Choi- 
ûSéz  dans  cette  alternative  :  quelle  que 
foit  votre  réponfe ,  je  n'ai  poipt  d'in- 
quiétude, je  triompherai ,  j'en  fuis  fur. 

Si  vous  avez  déjà  pris  votre  partie 

m  ■  Il  — 1— — .^—1 ^— —■ — — — 

(a)  T.  Manilius  étoit  trcs-vcriK  dans  la  Ju» 
xifprudencc. 

(^)  Il  paroit  que  Cluvius  écoit  abfcar. 
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levez -vous  :  traites- voiu  Lufciuft  & 
Mamlius  de  fauflaires  f  ofez  le  dire  : 
nous  nous  y  attendons  ;  car  on  (kit  que 
vous  avez  de  l'arrogance  &  de  lopi- 
niâtretë.  Je  n'obferverai  point  ici  que 
Lufcius  &  Manilius  font  de  l'Ordre. des 
Sénateurs  ^  d'un  âge  re^eâable ,  d'un 
caraélere  religieux  ^  qu'ils  ont  une  grande 
fortune  :  leur  illuftre  vieilleflê  n'a  pas  be^ 
foin  de  mes  éloges ,  &  je  m'abftiens  de 
célébrer  leurs  vertus,  que  tout  le  monde 
connoît  (à).  Vous  devez,  PiSON^réflë^ 
chir  mûrement,  s'ilfautcroireQi«reas, 
qui  parle  dans  fa  propre  Caufë,  &ikns 
avoir  prêté  ferment;  ou  Lufdus  &  Ma« 
nilius,  qui  dépofent  avec  ferment  dans 
la  Caufe  d'autnii. 

Chaereas  inculpera-t-il  la  véracité  de 
Cluvius  î  II  aura  donc  l'effronterie  de 

ia)  Je  préfume  qu*il  manaue  ici  un  non  dana 
rOriginal.  On  lit  :  Nikii  mini  detraham^  quum, 
mis  cxaBi,  dtatis  feverijpmh  fruâum  »  quem 
meruerunt ,  ketribvam  ;  ce  qui  n*a  point  de 
rapport ,  ou  plutôt  ce  qui  femble  contradiâoire 
avec  ce  oui  précède  &  ce  qui  fuit.  Il  vaut  micas 
lire  :  ISikil  mihi  detraham  ,  quum  iUis  exaSé 
Atatis  feveriffime^  fruBum  quem  memefunt  ^ 
NON  RE  TKia  UAM  :  cc  membre  de  phrafè  n*eft 
plus  inutile  »  &  il  n'y  a  point  de  contradiâioiii 
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récufer  pour  témoin ,  celui  qu'il  a  choifi 
pour  Juge ,  celui  qu'il  feroit  obligé  de 
recevoir  pour  Juge ,  fi  je  m  avifois  de 
le  lui  ofFnr  ?  Il  ne  veut  donc  pas  qu'on 
fe  fie  à  l'homme  qui  a  obtenu  fit  con* 
fiance  ?  Il  attaque  donc  l'autorité  d  un 
témoin  qu'il  chargea  autrefois ,  en  qua^ 
lité  de  Juge,  d'entendre  les  témoins 
dans  cette  affaire  ? 

XVJ.  Répliquera-t-il  que  Quvius  a 
tenu  ce  propos  à  Lufcius  &  Manilius  , 
fans  l'attefter  par  ferment  ?  'Mais  >  s*il 
Favoit  accompagné  d'un  ferment,  le 
croiriez-vous  ?  Y  a-t-il  beaucoup  de  dif- 
férence entre  le  parjure  &.  le  men* 
fonge  f  L'homme  habitué  à  mentir  ne 
craint  pas  de  fe  parjurer;  &  celui  qui 
dit  uneTaufleté ,  eft  bien  près  d'inter* 
peller  les  Dieux ,  afin  de  la  foutenir  : 
dès  qu'on  s'écarte  de  la  vérité ,  on  ar- 
rive bientôt  au  parjure  :  ce  crime  n'in- 
quiète point  celui  qui  eft  infenfible  aux 
remords  de  lar  confcience  :  c'eft  pour 
cela  que  \ts  Dieux  immortels  ont  dé«» 
cerne  la:  même,  peine  contre  le  par- 
jure {a)  &  contre  le  raentciu'  ;  car  ce 

(tf)  Les  Romains  croycient-ils  que  les  Dieux 
puniiToienc  de  la  même  manière  le  menfonge 
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neft  pas  lafonnule  qui  les  irrite,  mais 
la  perfidie,  qui  tend  des  pièges  \  la 
bonne  foi* 

J'ajouterai  que  le  tëmôignage  dèQu* 
vius  leroit  d'un  moindre  poids  >'  s'il 
laccompagnoit  d'un  ferment;  on  lui 
reprocheroit  de  dépofer  dans  une  af- 
faire qu'il  a  jugfc  «  &  on  l'accuferoit 
peut-être  de  pamon  :  mais  ce  qu'il  dé- 
clare à  fes  amis  ne  doit  infpirer  aucune 
défiance. 

Anrez-Vous  la  hardieflê  de  ibutenir 

Se  Cluvius  a  fait  un  menfimge?  Quoi  ! 
uvius  a  fait  un  menfonge  !  L'amour 
de  la  véritë  m'entraîne;  je  veux  exa- 
miner cette  imputation  ;  je  veux  déve- 
lopper la  marciie  de  l'intrigue  qu'on 
fuppofè.  Rofcius  eft  £n  &  rufé  ^û  tt 
commence  par  fe  dire  :  Chaereas^  me 
demande  cinquante  mille  fefterces  : 
quoique  Cluvius  ,  Chevalier  Romain  , 
ioit  dune  probité  très-févere,  je  le 
prierai  de  mentir  en  ma  faveur  ^  de 
déclarer  -qu'il  y  a  eu  une  déci/ion ,  que 
Flavius  a  donné  cent  mille  fefierêes  à 
mon  Adverfaire. 

&  le  parjure  î  Ce  dogme  n*étoit  peut-être  reçtt 
c[ue  dans  certaines  Ecoles  de  Philofophcst 
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Enfuîte  ,  Rofcius ,  bien  affermi  dans 
fon  projet ,  va  trouver  Cluvius.  Cluvius 
eft-il  un  honune  léger  ?  il  eft  d  un  ca- 
ractère trè^ferme  :  change-t-il  de  reTo- 
lution  ?  il  eft  très-conftant  :  eft-il  fon 
ami  f  point  du  tout,  il  ne  le  connoît 

Sas.  nofcius ,  après  l'avoir  faluév  lui 
it ,  en  adouciffant  la  voix  :  Afin  de 
me  rendre  fervice ,  mentez,  en  face  des 
Citoyens  les  plus  relpeélables ,  &  de 
vos  meilleurs  amis  :  Chaereas  n  a  reçu 
aucun  dédommagement  de  Flavius  , 
dites  que  celui-ci  Ta  dédommagé;  Fla- 
vius ne  lui  a  pas  compté  une  obole , 
dites  qu'il  lui  a  compté  cent  mille  fef- 
terces.  Cluvius  répondit  fans  doute  :  Je 
mentirai  de  bon  cœur  pour  Famour  de 
vous  ;  &  même ,  fi  vous  voulez  que  je 
me  parjure ,  fi  vous  y  voyez  quelque 
avantage ,  je  fuis  tout  prêt  :  vous  n-avie2 
pas  beloin  de  prendre  la  peine  de  venir 
me  voir  ;  vous  demandez  fi  peu  de 
diofe,  que  vous  pouviez  m'en  inftruire 
par  une  lettre. 

XVII.  Grands  DieiHC  \  lors  même 
qu'il  s'agiroit  de  cent  millions  de  fef^ 
terces  (a)y  Rofcius  tiendroit-il  ce  lan- 

(tf)  Envirgn  dwwc  milUous  cinq  ccut  mille. 
lirrcL 
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gaçe  à  Quvius;  &  auviui  fe  iênoit-il 
<  prêté  à  cette  baflèflê,  quand  on  lidaimm 
offert  la  moitié  de  la  ibiiime  ?  A  peine 
oferiez-vous ,  Cluereaa,  parler  imfi  à 
Ballion  {a) ,  ou  à  un  antre  fnfon  de 
cette  efpece;  vous  auriez  peine  à  k 
déterminer  à  un  mei^oage  fi  vil  &  fi. 
inconcevable.  J'oublie  ipie  Roiaus  & 
Quvius  font  d'une  probité  recomitte;  je 
fuppoferai ,  pour  un  inftant,  qu'ils  font 
malhonnêtes. 

Rofdus  a  fubomé  Quvius  rpoutqaoi 
fi  tard?  pourquoi  ne  la-t-^i pas fubomf 
avant  de  payer  les  dix  mille  iefter* 
ces  {b)  ?  De  plus ,  fi  Quvius  vouloît  Irien 
faire  un  menfonge  ,  au  lieu  de. cent 
mille  fefterces,  ne  pouvoit-il  pas  dint 
que  Flavius  en  avoit  payé  trois  cent 
mille  à  Chaereas  ?  que  lui  en  coutoit-il 
dexagérer  la  fomme ?  il  auroit  mieux 
fervi  mon  Qient ,  qui ,  d'après  la  con-^ 
.  I .       '  -1* . 

(tf)  Voyez  une  des  notes  précédentes»   ... 

(Jb!)  On  a  d^à  dit  pluficurs  fois  par  qneb 
motifs  &  à  quelle  condition  Rofctus  avoit  <loiuij6 
à  Chxreas  dix  mille  fcftcrccs.  Au  refte»  ceoo 
qucftion  n'cft  point  juftc,  &  il  feroît  &cilc  dV 
répondre ,  comme  à  beaucoup  d'autres  que  fiiit 
Cicéron.  ■ 
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ventîon ,  devoir  en  recevoir  la  moitié  {a). 

Saturius ,  frappe  de  l'évidence  de  ces 

Ereuves,  imagine  une  autre  chicane: 
lofcius  n'a  tranfigé  que  pour  lui ,  je 
lavoue ,  dit-il ,  je  conviens  qu'il  a  laiflë 
les  droits  de  Chaereas  dans  leur  entier  ; 
mais  la  moitié  de  ce  qu'il  a  reçu  appar- 
tient à  fon  Aflbcié.  Fit-on  jamais  une 
objeélion  plus  captieufe  &  plus  révol- 
tante f  Rofcius  pouvoit-il  réclamer  fa 
part  des  dommages,  ou  ne  le  pouvoit-il 

fas  ?  S'il  ne  le  pouvoit  pas ,  pourquoi 
lavius  l'a-t-il  payé  ?  S'il  le  pouvoit ,  il 
eft  clair  qu'il  a  dû  garder  ce  qu'il  a 
reçu.  L'homme  qui  tranfigé  au  nom 
d'une  fociété ,  doit  rapporter  à  la  mafle 


{a)  Il  y  avoit  fûrcmcnt  à  Rome  des  rcgiftres 
ou  l'on  infcrivoit  les  décifîons  des  Juges  &  des 
Arbitres  ;  &  ,  au  lieu  de  toutes  ces  preuves  , 
on  eft  bien  étonné  que  Cicéron  ne  produife 
pas  ces  regiftres.  Si  Tarrangcment  s'étoît  fait 
a  1  amiable  entre  Flavius  &  Cbxreas ,  Cicéron 
a  eu  tort  de  dire  &  de  répéter  que  le  Juge 
Cluvius  avoit  ordonné  à  Chaereas  de  payer  les 
cent  mille  fcfterces.  J'ajouterai  qu'un  arrange- 
ment à  l'amiable  entre  deux  Parties  ,  s'mf- 
crivoit  fur  les  regiftres  des  Banquiers  q|ui  har 
bitoient  les  environs  du  Forum  ;  &  il  étoit  bien 
aifé  de  recourir  aux  livres  des  Banquiers. 
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commune  ce  qu'on  lui  paye  :  il  n'en  eff 
pas  ainfi  de  TAflocié  qui  tranfige  pour 
ion  compte. 

XVm.  On  n  a  befotn  de  FaTeu  de 
perfonne  pour  tranfiger  fur  iêa  proprei 
intérêts  ;  mais  on  ne  peut  tran^^er  fur 
ceux  d  un  autre ,  fans  y  être  autorifë. 
S'il  eft  permis  de  rëdamer  les  Aom^ 
mages  dus  a  un  tiers ,  (ans  en  avoir  la 
commiffion ,  dites-nous  pourquoi ,  après 
le  meurtre  de  Panurgus ,  Rofcius  vous 
déclara  fon  Agent?  cette  précaution 
nëtoit  pas  néceflkire;  car  fl  réfulte  de 
vos  alertions,  qu'en  demandant  ponc 
vous,  vous  demandiez  pour  lui ,  &  que 
vous  étiez  obligé  de  rendre  un  compte 
exaél.  Si  Rofcius  devoir  vous  donner  fa 
procuration  pour  avoir  droit  au  partagé 
de  ce  que  vous  recevriez  de  Flavius , 
vous  manquez  de  titre  fur  ce  qu'il  a 
obtenu,  puifque  vous  ne  Vayez.  point 
fait  votre  Agent. 

Répondez,  Chaereas,  k  ce  dilemme  : 
Rofcius ,  en  tranfigeant  pour  lui ,  a-t-il 
laiiTé  vos  droits  dans  leur  entier,  ou  ne 
les  a-t-il  pointlaifles  ?  S'il  ne  les  apoint 
laiiTés,  comment  avez->vous  pu  deman* 
der  enfuite  &  obtenir  cent  mille  fet* 
terces  l  S'il  tes  a  kifles  >  c  eft  à  vous 
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3e  les  faire  valoir ,  &  vous  h*  avez  point 
de  prétentions  à  former  contre  mon 
Client.  Les  Aflbciës ,  dans  une  affaire  i 
reâemblent  à  des  cohéritiers  :  un  héri- 
tier réclame  fa  part  de  la  fucceffion  ^ 
&  non  celle  de  k^  cohéritiers;  un 
Affocié  réclame  également  la  fienne , 
&  non  celle  de  fes  Collègues  [a) ,  & 
lun  &  l'autre  peuvent  tranfîger  pour 
ce  qui  les  regarde. 

Kofcins  pouvoit  faire  grâce  de  fes 
droits  à  Flavius  :  en  les  réclamant ,  il 
vous  a  laiifé  le  maître  de  réclamer  les 
vôtres ,  ou  d'y  renoncer  :  il  ne  doit 
point  partager  avec  vous  ce  qu'il  a 
reçu ,  a  moins  que ,  par  un  renverfe- 
ment  de  principes,  on  ne  vous  per- 
mette de  lui  enlever  fes  biens. 

Saturius  perfifte  dans  fon  fyftême; 
il  répète    que  les  dommages  obtenus 

f»ar  un  Ailbcié ,  appartiennent  à  tous 
es  membres  de  l'aflociation.  Dans  ce 
cas,  Rofcius  fut  un  fot;  pourquoi  cet 

■  il  « 

(tf)  Je  ne  fais  fi  ces  principes  étoicnt  reçus 
chez  les  Romains  ;  j*en  doute;  l'efpric  de  leurs 
Loix  m'y  femble  bien  contraire  j  mais  ils  fonç 
aujourd  nui  très-faux. 
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w^'  fine,  rcfolurcnt  de  Tacciifcr  en  lof- 
dce.  Cicéron  avoic  été  Qudicur 
dans  cette  Province  i  ^oùs  le  Pré- 
teur Sextus  Fcducéus  :  il  avcnt  pro- 
mis Tes  bons  offices  aux  Sidmnsï 
&  on  le  pria  de  dénoncer  le  cou- 
pable. 

Q.  Ca^cilius  Niger  vouloic  faire 
laccufation }  il  difoic  quil  avoic 
reçu  des  mauvais  traitemens  de 
Verres  j  qu  ayant  été  Ton  Queftcur» 
il  connoiâ(»t  fes  crimes  oucua&qi^iin 
autre  >  &  qu'étaxit  Sicnfien ,  oa  de* 
voit  le  charger  de  la  défenfe  de 
fes  compatriotes.  Cherchoit-il  à 
fauver  Verres ,  comme  le  dit  TOra* 
tcur  Romain  ?  On  fignore.    .  _ 

Cicéron  le  combat  d'une  ma-^ 
nicre  viftoricufc  :  il  divifc  fon  Dit 
cours  en  deux  parties  i  il  prouve 
qu'il  faut  choifir  pour  Accufateiit 
celui  que  défirent  le  plus  les  SicH 
liens  &  celui  que  déure  le  moins 
Verres. 
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Il  avoit  trcnte-fcpt  ans  {a)  à  le-  tmUu^ 
poquc  de  ce  Plaidoyer  :il  obferve  au 
chapitre  XIII ,  qu  il  avoir  défendu 
plus  de  Caufes  qu'aucun  Romain 
de  fbn  âge  :  il  parla  fouvenc  au 
Barreau  dans  les  fîx  ans  d'intcr* 
vallc  qui  s'écoulèrent  entre  la  dé- 
fenfe  de  Rofcius  le  Comédien  & 
laccufadon  de  Verres  \  mais  tous 
ces  Difcours  font  perdus. 

Il  follicitoit  alors  TEdilité  {h); 
qu'on  regardoit  comme  le  premier 
pas  dans  la  Magiftrature  \  il  trou- 
voit  une  belle  occafîon  de  fe  dif- 
ringuer  &  de  déployer  fon  élo- 
quence, &  il  la  faifit  avec  emprct- 
fement  \  il  efpéroit  acquérir  de  la 
gloire,  &  opérer  des  réformes  udles 
à  l'Etat. 


(il)  L*an  de  Rome  é%% ,  fous  le  Confulat  de 
Pompée  jBc  4e  Çraflus. 

{f>)  n  Moit  avoir  tceute-fepc  ans  pour  être 
Edile. 
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luam.  Les  Grands,  livrés  à  tom  les  excès 
du  luxe&  de  la  débauche»  n alloient 
gouverner  les  Provinces  que  pouc 
s'enrichir }  ils  y  amaflbicnc  des  cré« 
£3rs  de  la  manière  la  plus  injufte  & 
la  plus  tyrannique»  afin  d  acheoct 
à  Rome  de  nouveaux  Emplois  :  ils 
pilloient  les  Alliés ,  afin  de  cor^ 
rompre  !e  Sénat  &  le  Peuple  de  la 
Métropole.  Les  opprimés  rédar- 
moicnt  en  vain  les  Loix }  les  Pa* 
triciens  commetcoienc  des  crimes 
chaque  jour,  &  perTonne  nofoiç 
les  dénoujcer.  Les  Nobles  avoienc 
le  département  des  Tribunaux;  & 
les  Juges ,  fouvent  auflî  coupables 
que  les  Accufés ,  proftituoient  leur 
miniftere  d'une  façon  fcandaleufe. 
Il  régnoit  un  mccontencement.gc^ 
néral  dans  tous  les  pays  de  la  Ré- 
publique :  on  feplaignoit  fur -tout 
de  voir ,  depuis  Sylla ,  l'Ordre  des 
Patriciens  chargé  de  l'adniiniftra-' 
tion  de  la  Tuilice  >  &  chacun  dcs 
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ûroit  qu'on  la  rendît  à  l'Ordre  Equef^  imndumùiA 
trc.  Dès  qu'il  fut  queftîon  d'accufer 
Verres  9  le  Public  témoigna  de  la 
joie  y  il  comptoit  que  la  Nobleflc 
feroit  humiliée ,  &  qu'on  réforme- 
toit  une  parde  des  abus. 

Mais  Syracufe  &  MeiSnc  s'c-; 
toient  .  laifTc  corrompre ,  &  Ver- 
res oppofoit  leurs  fuftrages  aux  cris 
du  rcfte  de  la  Province.  Les  plus 
puiflàntes  Maifons  de  Rome,  celles 
des  Sapions ,  des  Metellus,  le  fou- 
tenoient  d'^UçUrs  :  il  avoir  pour 
défenfcur  Hortenfius  ,  l'Orateur  le 
plus  célèbre  dé  ce  tempsJà  ,  & 
qu'on  zppdok  le  Roi  duBarreau{a). 
Ces  obftaclcs ,  loin  d'effrayer  Ci- 
céron  ,  lui  donnèrent  plus  de 
zèle. 

Dans  ces  occafîons ,  les  Juges 
fiégcoient  au  milieu  du  Forum ,  te 


(tf  )  In  Foro^  oi  ehquentiam  9  Rege  Cmfyrumi, 
AfcgnittS,  Arg,  m  Divin»    * 
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tHtroduSm.  les  OtatcuTs  padoient  devâifr  ia$ 
le  Peuple.  Comme  nofiis.Àlraai 
d  autres  mœurs ,  nous  fommics  faicai 
furpris  de  voir  deux  rivaux  iqm  tclk 
licicent  avec  ardeur  la  peuuffioa 
de  défendre  granniBmeiit  (^)  dei 
opprimés.  :; 

Sylla  venoic  d'abdiquer  lauDio^ 
camre  y  &  la  hardieflê  de  Océron 
eft  encore  plus  marquée  que  dans 
le  Plaidoyer  pour  Rôidiis  d'Aili&* 
rie.  Il  dévdoe  llnÊuxue^desIui^ 
&  des  Patriciens ,  &  il  ne  ména^ 
pas  les  couleurs.  On  eft  d'abmd 
tenté  de  croire  qu'il  y  a  de  la  mat* 


(a)  Les  Orateurs  de  Rome  défendcueiie  git« 
tuitement  toutes  les  Caufes  ;  mais  ils  Ce  fi^ 
foient  des  protégés»  &  ils  en  obtsnoiclit  tJC 
ou  tard  des  prâens.  Cicéron  aToit  oMenré 
rigoureufement  jufqu'alors  la  Loi  Cinda  ,  de  3 
oc  penfoit  pas  i  renfreindre  au  moment  od  il 
alloit  entrer  dans  les  Char^.  Je  ùât  bia 
qu'il  acquit  par  la  fuite  une  mim^e  fintone,' 
&  que  les  dons  de  fes  Cliens  y  contriboéiaics 
mais  Une  rcfuc  rien  pour  l'accufittion  dç  Vcrpb!» 

adrraê; 
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ûÀTcScy  mais  les  Juges  changeant. iturodusioiti 
à  chaque  affaire,  ils  ne  rcpondoienc 
que  de  leurs  propres  Arrêts  :  ils 
ccoient  tous  Patriciens  ^  il  eft  vrai } 
mais  il  y  avoir  tant  de  Patriciens, 
&  la  corruption  de  quelques-uns 
ctoit  fi  frappante ,  qu'on  parloit  do 
l'Ordre  en  général  d  une  manière 
très-libre. 

Il  maltraite  Hortenfius  :  au  mî-; 
lieu  des  éloges  qu'il  donne  à  (es 
talens,  il  imprime  des  taches  fur 
fon  caradere.  Je  ne  fais  fi  ces  per- 
fonnalités  produifoient  à  Rome  lo 
même  effet  que  parmi  nous  :  do 
femblables  injures  fuppoient  de  Fin-, 
dignation  &  de  la  haine  :  Cicéron 
néanmoins  parle  d'Hortenfîus  avec 
beaucoup  d'attachement  dans  le  ' 
Dialogue  des  Orateurs  îUuftres  i  il 
dit  que  \c%  petites  dijputes  du  Bar- 
reau n'altérèrent  jamais  leur  amitié: 
les  Ledeurs  en  feront  un  pei| 
étonnis. . 

Tome  ///.  M 
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mftèAiw.      Ses  invcâivcs   contre 

font  encore  plus  fortes  ^  il  lui  is^ 
proche  des  perfidies  &  des  non» 
ceurs  j  il  lui  rappelle  des  traits  ém 
conçuflion  qui  nous  révolceiit ,  nuus 
que  rhabitudo  rendoit  alors  moim 
odieux }  car  on  iâit  que  Û  Tinté* 
lîeur  de  Rome  6k  mcj,  lucn  gi» 
verné  à  toutes  les  épomie$  de  foQ 
Hiftoire ,  les  Provinces  nirent  prdt 
que  toujours  foumifes  à  la  tvrannio 
la  plus  cruelle.  Il  outrage  Csedlios 
d!une  manière  très-fenuble }  il  lui 
dit ,  par  exemple  :  Je  ne  vous  per* 
mettrai  point  d^ approcher  de  ma 
çajpette  y  ilfaudroit  vous  empêcher 
de  rien  prendre.  Heureufement  que 
les  Romains  nç  fç  battoiçnt  pas  en 
duel 

Malgré  le  ton  d'aflurance  qd 
règne  dans  cet  Ouvrage,  Cicéron 
font  qu'il  joue  le  rolç  d'Accuik« 
tçur,  &c  il  n  eft  pas  tranquille  fur  ce 
qu'on  en  dira  ;  il  emploie  pluiicti):^ 
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phrafes  à  fon  apologie  :  il  paroît  rntndui 
que  les  Citoyens  crès-dplicats  n'ai- 
moient  p^s  à  intenter  une  accufa- 
rion. 

Il  étoit  difficile  ,  dans  cette 
Caufc ,  de  ne  pas  montrer  un  peu 
de  préfomption  :  l'Orateur  devoit 
dire  beaucoup  de  bien  de  lui ,  6c 
beaucoup  de  mal  de  fon  rival  :  il  a 
peut-être  pafle  les  bornes  i  mais  , 
pour  en  être  fur  ,  il  faudroit  con- 
noître  jufqu  a  quel  point  on  pou- 
voit ,  à  Rome,  parler  de  foi  fans 
bleflèr  la  modeflie. 

Il  y  a  plus  de  logique  dans  ce 
Difcours  que  dans  les  trois  pre- 
miers ;  le  flyle  efl:  auffi  plus  véhé- 
ment; on  y  trouve  de  la  chaleur  & 
de  l  énergie  d'un  bout  à  l'autre  : 
Ciceron  défendoit  les  intérêts  de 
fon  amour -propre,  &  il  éa>it  plein 
de  haine  contre  Verres. 

"  11  dit  aaiis  le  Traité'^de  l'Ora- 

JMîl    . 
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Uif^^ion.  tcur(û)>"  que  fcs  Vcrrincs  rcnfêc^ 
ment  cous  les  genres  d'Eloquences 
Celle-d  neft  pas  la  meilleure  ^  mais 
elle  ofïre  de  grandes  beautés.    * 

On  apperçoic  dans  toutes  lo 
même  luxe  d'expreffions  8c  didées,* 
&  on  y  remarque  un  certain  iiom* 
bre  de  véritables  dé&uts  ;  par  exem^ 
pie  y  le  nom  de  Verrè$  ugnifie  en 
ladn  un  verrat*^  &  Cicérone  par  un 
)eu  de  mots  très-mauvais,  lui  donpQ 
le  nom  de  VèrroL 

Quoique  nous  n*ayons  pas  le 
Difcours  de  Ca^dlius ,  les  Leftcurs 
jugent  quil  ne  pouvoit  rien  ré- 
pondre de  folide  j  &,  en  ei!èt>  Ci* 
çéron  accufa  Verres, 

Loix,  Mœurs  &  Vfagesl 

Lorfquun  Citoyen  formoié  und 


■■  %  \ 


(à)  Tijùté  dç  rOmeur»  Par,  xo}  4c  TO^îf 
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accu/arion ,  il  avok  trois  Subfcrip-*  inttoiu 
tores  (  trois  Pàranymphcs  )  qui  fi- 
gnoient  la  même  accufation  :  ces 
oubfcriptotes  aîdoient  TAccufateur 
principal. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  TAccufé  . 
donnoit  un  furveillant  à  l'Accufâ- 
tcur ,  &  que^  ce  furveillant  devoit 
l'empêcher  de  rien  entreprendre 
contre  les  Loix. 

Les  grandes  accufatîons  fe  por- 
toient  devant  le  Peuple  ou  devant 
des  Juges  nommés  par  le  Prêteur 
On  dénonçoit  les  petits  voleurs  &ù 
lesefclaves  à  des  Juges  fubakernes, 
qui  tenoient  leurs  aâifes  auprès  de 
la  colonne  Msenia. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  rfitiC- 
toire  des  Romains,  ceft  leur  ref- 
pc£t  pour  les  mœur^  domeftiques. 
Le  Préteur  &  le  Quefteur  d  une 
même  Province,  contradoient  des 
liaifons  que  Cicéron  veut  faire  paC? 

M  iij 
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têuoitam.  fer  pour  facrécs.  II  dît  à  CcToIiui^ 
Vous  aver  exercé  la  Quejîure  fous 
Verres ,  or  voUs  fcre^  un  impie  Ji 
vous  Vaccufe^f  . 


ORAISONS 

JDE  CICÉRQN. 
■i 

DISCOURS 

CONTRE 

QCiECILIUS  NIGER» 

O  U    ia) 
Sur  celui  qui  doit  accufer  VerrèS. 

I.  J  U  S  Q  u'i  C I ,  mes  DifcouK  au  Bar- 
reau ont  eu  pour  objet  la  defenfe  des 
Citoyens  ;  &  fi  vous  êtes  étonnés ,  JuGES, 


(<2)Lorf(^u*ils'éIevoitàRoineuae  difpute  pour 
iavoit  celui  qui  devoir  accufer,  on  donaoir.a  la 
Caufe  le  nom  de  Divination  Ce  Difcburs  eft  ap' 

MiT 
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fi  r  Aflémblëe  parott  furprifc  jdCe  ce  ^ 
je  veux  intenter  une  accufatioft,  jétovh 
tez  mes  motifs  ;  tous  approiïvtits  n» 
conduite ,  &  vous  yeixeK  qa'on  né  ddt 
me  prëférer  perfonne. 

Lorfque  je  quittai  la  Sicile ,  iqprk 
ma  Quefture  (a) y  j'emportai  lesTegrett 
ée  cette  Province;  tous  lesfaabitaasme 
comblèrent  d'éloges ,  &  j*eiis  Heu  de 
croire  qu'ils  n'oublieroient  jamais  imo. 
admininration  :ils  comptoientbeauicoim 
fur  leurs  anciens  proteéhnirs  (b)  ;  ma 
ils  daignoient  aum  compter  un  peu  fbir 
moi.  fis  ontefluyédesvexadoiuiiiomes; 
on  les  a  dëpouiliés  de  leurs  InensV  &3t 
ibnt  venus  en  corps  ^  &  à  diveriès  re< 

Î^rifes ,  me  conjurer  dé  prendre  leur  dé- 
ènfe  ;  ils  m'ont  dit  :  »  Vous  avez  priH 
^  mis  de  ne  point  nous  abandonner  i 
—       .  .  -      ■  ■    ■      ■_■  '  ■     ^        ^     ^^^ 

pelé  communément  en  François  la  Divination^ 
Cette  dénomination  barbare  s*eft  établie  »  parce 
qu'on  a  traduit  d'une  manière  çrlp  littérale  le 
mot  latin  de  Divinatio. 

{a)  Quatre  ans  auparavant,  Cîcéroa  avoit 
été  Quefleur  en  Sicile,,  fous  le  Préteur  Sext. 
Pa^uceus. 

{h)  Les  familles  des  Marcellus  »  des  Sdaion 
jlc  des  MetelluSi 
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Vk  le  temps  d'exécuter  votre  prbmeflê 
»  eft  arrivé;  nous  remettons  entre  vos 
»  mains  nos  intérêts  ,  notre  vie,  & 
»  la  deftinée  de  llfle  entière.  Ces 
»  Divinités  à  qui  nous  adreffions  no$ 
»  prières ,  nous  ne  les  avons  plus  ; 
»  Verres  a  dévafté  nos  Temples ,  il  a 
»  tout  pillé ,  )ufqu  aux  flatues  de  nos 
^  Dieux  :  durant  les  trois  années  de  fa 
»  Préture ,  il  s'eft  livré  à  tous  les  dé- 
»  fordres  que  peut  imaginer  la  débau- 
^  che  ;  il  nous  a  fait  louifrir  tous  les 
»  tourmens  que  peut  inventer  une  ame 
»  cruelle ,  tous  les  outrages  que  peut 
»  produire  Tinfoknce  ;  il  a  commis 
»  toutes  les  rapines  que  peut  décou- 
»  vrir  la  cupidité  :  écoutez  nos  fup- 
^  plications  y  &  fouvenez  -  vous  que 
^  tant  que  vous  vivrez^  les  &ciliens  ne 
^  doivent  réclamer  que  vos  fecours  «. 

IL  Je  me  trouvois  dans  Talternative 
douloureufe  de  tromper  leur  efeoir,.ou 
d'intenter  une  accufation  pimlique  y 
après  avoir  fait>  dès  ma  première  jeu- 
nelTe ,  un  ufage  plus  agréable  de  mon 
miniftere  ;  je  leur  ai  corneille  de  s'adref- 
fer  à  Caecilius  (a),  qui  pouvoit  d'autant 

(a)  Q;  Caecilius  Niger ,  comre  lequel  piaidir 

Mv 
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mieux  les  défendre  ^  oa'il  Anvèit  de 
Sicile  ;  mais  cette  réneàddn  ^  que  jfc 
croyois  propre  à  me  tirer  d'emMlMs) 
a  rendu  leurs  ihftancès  pW/rfveij'ctf 
s'ils  ne  connoiflôieht  pts  Gaecflius ,  s'ib 
ne  lavoient  pas  eu  pour  Quefleur  j^ll 
ëcouteroient  plus  aifement  mon  aivis. 

n  a  donc  fallu  m'oublier  raoï-mèmtfi 
&  ne  penfer  qu'aux  intérêts  de  Voéi 
Qiens.  Les  fonéHons  eue  je  remdbV 
mes  promeffês ,  la  pitië,Tei£Mijplea  ittA^ 
foule  de  Citoyens  yeitueux,  Fautôuttr 
de  nos  ancêtres  qui  approuyoieiit  éël 
nfage ,  l'attachement  que  j'ai  pour  lés. 
Siemens ,  me  déterminent  à  me  dharéef 
de  leur  Caufe  :  je  me  confok  taùtefois'i 
parce  que  c'eft  moins  une  accuiktfoit 
qu'une  défenfe  ;  il  s'agit  ici  de  (bnlaser 
une  multitude  de  Citoyens  &  de  Vifc 
les ,  une  Province  entière;  & ,  en  accu- 
fant  Verres ,  je  ne  changerai  point  de 
conduite. 

Lors  même  que  je  n  aurois  pas  des . 
raifons  û  puiilântes  &  fi  nobles,  que 

Cicéron.  Afconius  dir  qu'il  itoit  àt  Sicile  t 
c'étoic  un  aiFranchi  qui  avoit  un  penchant  (è- 
cret  pour  la  Rcligioa  Judaïque,  fi  l'on  en  cxoil 

JPIucarque. 
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les  Siciliens  ne  m'auroient  pas  follicit^ 
avec  tant  d'ardeur ,  que  mes  lîaifons 
avec  eux  feroient  moins  fortes,  jedirois 
hautement  qu41  faut ,  pour  les  intérêts 
de  la  Republique ,  dénoncer  un  homme 
qui  abufa  de  fon  pouvoir  de  la  manière 
la  plus  effrontée  ,  qui  a  commis  toutes 
fortes  de  crimes,  dont  les  rapines  6c 
les  forfaits  n'ont  pas  défolé  feulement 
la  Sicile,  mais  l'Acnaïe,  TAfie  Mineure , 
laCilicie ,  la  Pamphilie  {a) ,  Rome  elle- 
même  (i)  :  &  qui  oferoit ,  après  cela  ^ 
m'adreiïer  des  reproches  X 

J'en  attefle  les  Uieux  &  les  hommes  > 
puis-ie  faire  aujourd'hui  quelque  chofe 
de  plus  utile  à  l'Etat  (c) ,  de  plus  fa* 
vorable  au  bonheur  du  monde ,  de  plus 
agréable  au  Peuple  Romain/ànos  AI- 

{a)  Pedianiis  dît  que  Verres  avok  ixi ,  dans 
CCS  quatre  Provinces ,  Lieutenant  ou  Proquef- 
teur  de  Dolabella  s  mais  il  parott  que  Dolabella 
fut  feulement  Gouverneoi  de  la  Cilidc^c  cfe 
la  Pampbilie  >  $  qu'il  eut  une  coaimiffioa  par» 
ticolieie  dans  i*Acnaïe  ^  l'Âiie  Mineare»      i 

C^)  Quand  il  fut  P/étcun.  . 

(0  Ce  trait  portç  fur  fa  corruption  dîe» 
Juges  ,  dont  tout»  le  monde  fe  plaîgnott  alors^ 
comme  ou  le  verra  tout  à  Theure. 

M  vj 
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liés  &  aux  Nations  ëtraiigeras  ?  Net 
Provinces  font  dévaftées,  ell^  femUeitt 
ruinées  pour  jamais  ^  ûXoa  n'arrétero[H 

Sreflion  :  des  vexations  atroces  ont  re< 
uit  à  l'indigence  nos  Alliés  &  aoa  Ta* 
butaires  ;  ils  n  efperent  point  lecoiirmf 
leur  premier  état;  ils  ne  demande&^ 
dans  leur  infortune ,  qu'à  voir  là  Tefr 
geance  tomber  fur  1  auteur  de  IdH 
mifere. 

Ceux  qu£  veulent  conlCerver  ans  SiS» 
nateurs  (  a  )  Tadminîftratioh  de  la  ivt 
tice ,  attribuent  nos  maux  au  peu  it 
2ele  des  Accufateurs  i  mais  nous  se 
manquons  pas  de  Citoyen  prêts  à  fiiift 
des  accufatiens  fur  des  matSerea  impoè^ 
tantes  ;  ils  fe  taifent ,  p^ce  qu'on  tm 
'châtie  point  les  coupables  .vie  Peinde 
Romain ,  accablé  d  ailleurs  de  calamités 
Il  -  -  .^  ■  ^  -  ^    ^  ^         ^ 

(a)  Sylla,  après  Tes  vl<Sboire9,  ota  aux  Che- 
valiers i*adminiftrâtioa  île  làjudice,  pottrb 
jcendre  à  TOrdre  des  Sénatesn.  Oh  fe  puigooft 
hauteaieoc  de  ceux-ci ,  h  l'époque  où  CtcérOÉ 
prononça  ce  Difcburs  :  îX  f  avoir  pourtaaità 
Rome  plufîcurs  partis  fur  cçt  objet  :.  les  naf 
voulcient  qu'on  chargeât  lies  Chevaliers  dès 
foniftions  de  la  Judicatur'e  5  d'autres  ,  que  lés 
Patricfens  confctYaflintlcdifp^rtenacnt  des  TA 
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fans  nombre ,  ne  fouhaite  rien  davan- 
tage que  rancienne  difcipline  des  Tri- 
bunaux; c  eft  par  ce  motir  qu  il  cherche 
à  rétablir  le  pouvoir  des  Tribuns  (a)  : 
les  Arrêts  qu'on  prononce  font  fi  con- 
traires aux  Loix  y  qu  il  veut  rendre  à 
l'Ordre  Equeftre  cette  portion  de  la 
Magiftrature  s  &  ^  à  la  honte  des  Juges 
aéhiels ,  la  Cenfure  ,  dont  on  fe  plai- 
gnoit  jadis ,  eft  aujourd'hui  redeman- 
dée Çb)  avec  inftance» 


{a)  Sylla  avoit  ôté  aux  Tribuns  le  droit  de 
(aifir  &  de  traîner  devant  le  Peuple  les  autres 
Magiftrats.  On  condamnoît  à  une  légère  amende 
ies  Juges  accufés  de  s'être  laifle  conompre. 
Peu  de  tcmp?  après  ce  Difcours,  les  Confuls 
Pompée  &  CraiTus  rétablirent  ce  droit ,  comme 
on  le  voit  dans  la  Conjuration  de  Catilina  par 
Sallufte  5  Florus ,  L  LXXIX  'y  Velleius ,  L  II  >. 
Plut,  in  pQTJip^ 

(J})  Lot  (que  Tes  Cenfcurs  rempIî/Toient  fcurs 
devoirs  avec  eta^tude  ,  il  n'y  avoit  aucune 
liberté  dans  rintérieur  des  familles  ;  fis  exa- 
minoicnt  (crupuleufemcnt  les  mœurs  dés  Ci*- 
toycns5  &  fls  flétrîffoîent  &  chafïbient  du 
Sénat  les  Juges  qui  fe  laifToient  corrompre; 
ce  motif  {cul  tribmpboît  de  ràverfîbn  qu'ils 
inrpiroient  d'ailleurs.  On  rétablit  l'ancienne  diP 
cipline  de  la  Cenfure,  à  peu  près  à  cette,  épo- 
que ^  car  ^  ibus  lé  Çoniubt  de  Gellius  &.de. . 
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Vous  connoiflèz  tous  les  exeès'& 
toutes  les  fcëlérateflês  qu'on  laifle  îoi- 
jpunis ,  les  plaintes  journalières  du  Peu- 
pie ,  rinfamie  des  Arrêts  qui  émanent 
des  Tribunaux ,   le    mécontentement 

fénéral  qu'infpire  VOrdre  entier  des 
ënateurs  :  il  me  femblc  que  les  G- 
toyens  honnêtes  &  courageux  doivent 
plaider  la  caufe  des  Loix  &  de  TEtàt; 
& ,  je  ne  le  difinnule  pas ,  dans  l!iii- 
tention  de  concourir  à  la  réforme,  je 
viens  dévoiler  les  abus  qui  exigent  le 
plus  prompt  remède. 

Maintenant  que  j*ai  dit  mes  modfi^ 
je  paiTe  à  la  question  que  vous  dercv 
juger  :  Il  s'agit  de  favoir  lequel  de  G»- 
cilius  ou  de  moi  fera  TAccufateur  de 
Divifion,  Verres.  Lorfque  différens  Orateurs  fe 
difputent  à  qui  dénoncera  des  crimes 
de  concufTion  ,  il  me  paroît  qu'il  fiiut 
choifir  celui  que  défirent  le  plus  les 
^opprimés ,  &  celui  que  fouliaîte  le 
IV.  moins  le  concuffionnaire.  Quoioue  ces 
deux  points  foient  aiTez  clairs  =  dans  la 
Caufe  préfente  ,  je  les  traiterai 'cepen- 
dant Tun  &  l'autre  ;  je  commencerai 

lentulus ,   foixantc  -  quatre  Sénateur*    fhrcQt 
.   chaffés  du  S(5nat.  Fior.  1.  XCVIIL  *         •    ■  / 
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par  le  premier-,  &  je  vous  donnerai  des 
raifons  qui  ne  manqueront  pas  de  vous 
déterminerl 

"  Verres  a  dévafté  la  Sicile;  on  lui  Pren 
ïeproche  d'avoir  pillé  les  villes  &  les  ^*''"*' 
maifons  des  particuliers ,  d'avoir  dé- 
pouillé les  Temples  :  toute  la  Province 
eft  irritée  :  les  Députés  font  à  Rome  : 
Juges  ,  vous  les  voyez  ici  ;  ils  vien- 
nent vous  adrefler  leurs  plaintes;  ils 
favent  que  j'ai  de  l'attachement  pour 
eux  ,  je  leur  en  ai  donné  des  preuves , 
&  ils  veulent  que  je  leur  ferve  d'inter- 

Frete  &  de  vengeur;  ils  veulent  que 
afFaire  foit  conduite  &  dirigée  par 
moi. 

Direz  -  vous  ^  Csecilius ,  qu'ils  ne  _ 
m'ont  pas  prié  dé  me  charger  de  leur 
Caufe^  ou  que  les  Juges  n'auront  au- 
cun égard  aux  défirs  de  nos  vertueux 
&  fidèles  Alliés  ?  Verres ,  pour  qui 
vous  afFeélez  de  la  haine  ,  publie  foup- 
dement  que  les  Siciliens  ne  m'ont  pas- 
fait  dé  ioUicitations  ;  &  fi  vous  loute- 
nez  ce  menfonge ,  vous  afFoiblirez  les 
torts  de  votre  ennemi  prétendu ,  que 
l'opinion  générale  a  déjà  condamné  :  ; 

tout  le  monde  fait  que  les  viéHmes  de 
fa  tyrannie  m  ont  conjuré  d'être  leur 
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défenfeur;  il  n  ofe  pas  niet  haateilicM 
ce  dernier  point ,  &  prenez  js^jurdé  de 
trahir  les  liaifons  iecretes  gu  regactf 
entre  vous  deux. 

Je  vous  confondrai  y  en.  prodi» 
fant  le  tëmoknage  d'une  multitude  4s 
Citoyens  ililuftres»  «pî'il  n'eft  pas  befoit 
de  nommer  tous  :  je  citerai  feulemeiiK 
ceux  qui  fe  trouvent  ici  >  &  certes.je 
n'aurois  pas  leffironterie  de  lea  inter- 
peller^ s  ils  pouvoient  me  démendr; 
j'interpelle  donc  Marccllus  (a},  Tua 
de  nos  Juges  y  &  MarcelUnus ,  quêje 
vois  dans  cette  ASkscAAé^iÏBk  temiBe 
de  Tun  &  de  l'autre  .protège  iejfn 
long-temps  les  Siciliens  :  ils  favent  qu'en 
m^a  fait  des  foUicitations  ^  qu^en  les.^ 
faites  à  diverfes  reprife^ ,  oc  avec  h$ 
plus  vives  inftances  ;  qu'il  falloitme 
rendre ,^ou  manquera  tous  lesdevoin 
de  lamitié. 

Et  qu'ai-je  befoîn  de  recourir  \  ces 

témoignages?  voilà  les  habitans  les  plus 

.  diflingués  de  la  Province  ;  ils  vous  lup- 

F  lient  de  leur  donner  pour  dë&nfeus 
homme  qu'ils  ont  choin  :  voilà  les  Dé- 
putés de  toutes  les  Villes ,  à  la  réferve 

■  ■  I  ■  I  I  I      I  I    .1  M  I    .11  * 

{a)  C.  Marccllus  ayoit  conquis  la  Brpvilict 

lie  Sicile^ 
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de  deux  (û)  :  Syr^ufe  &  Meffine  n'en 
ont  pas  envoyé  ;  maïs  elles  font  incul- 
pées dans  les  reproches  qu'on  fait  à 
Verres ,  &  c'eft  une  première  preuve 
de  la  vérité  de^  accufations. 

Pourquoi  s'adreflênt-îls  à  moi  plutôt 

au  à  un  autre  Orateur  ?  S'il  reftoit  des 
outes  fur  le  fait  en  lui-même,  je 
pourrois    expofer  leurs   motifs;  mais 

})uifque  vous  en  avez  la  démonftration 
bus  les  yeux ,  je  fuis  difpenfé  de  ré- 
pondre. 

Je  ne  dis  point ,  je  ne  cherche  pas  à 
perfuader,  je  n'ai  pas  la  préfomption 
de  croire  qu'on  m'a  préféré  à  tous  nos 
Orateurs;  je  bleflerois  la  vérité  :  je  dois 
cet  honneui^  aux  circonftances.  Je  vou- 
drois  qu'on  eût  choifi  quelqu'un  de  plus 
habile  ;  mais  les  affaires  ou  la  fante  de 
mes  Collègues  au  Barreau ,  ne  leur  per*. 
mettent  pas  de  fe  charger  d'une  fi 
vafte  entreprife  ,*&  j'aime  mieux  plat-» 
der  pour  les  Siciliens ,  que  de  les  voir 
manquer  [b)  de  défenfeur. 


{d)  Syracufç  &  McflTmc. 

{h)  Il  veut  dire  que  Caecilius  les  trahîtoit  »  ^ 
qu^ils  msmcjuerôîenc  ainfi  de  défenfcur. 
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de  nos  Citoyens  cherche  k  pkider  une 
pareille  Caufe ,  malgré  ceux  qu  elle  in- 
te'refle  l  imagineroit-on  cet  excès  d'au- 
dace l 

VI.  Si  les  habitans  de  la  Sicile 
vous  difoient ,  Caecilius  :  Nous  ne  vous 
connoiflbns  point ,  nous  ne  favons  pas 
qui  vous  êtes  ;  jamais  votte  figure  ne 
s'eft  offerte  à  nos  regards  ;  permettez- 
nous  de  choifir  pour  Défenfeur  un 
homme  qui  ,  en  d'auûres  occafîons» 
nous  prouva  fa  fidélité  :  le  Public  goû- 
teroit  ces  raifons.  Ils  font  plus ,  ils  di-^ 
fent  aujourd'hui  quiU  nous  connoif^ 
fent  tous  les  deux ,  au  ils  veulent  con-* 
fier  leurs  intérêts  à  îun ,  &  point  du 
tout  à  l'autre. 

S'ils  taifoient  les  motifs  de  ce  refus  y 
tout  le  monde  les  âppercevroit  ;  mais 
ils  ne  les  cachent  point  ;  &  vous  perr- 
fiflez  encore  à  vous  offrir  malgré  euxj 
vous  parlerez  donc  dans  une  Caufe  dont 
vous  n'êtes  point  chargé  t  vous  défen- 
drez ceux  qui  aîmeroient  mieux  fevoàr 
abandonnés  que  de  vous  avoir  pour  Dé- 
fenfeur !  ils  favent  que  vous  ne  leur 
êtes  point  favorable ,  &  que  vous  mzxi^ 
quez  des  talens  néceffaires  à  leur  fuc-* 
ces  :  ils  ne  comptent  plus  que  fur  la 
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^  févéricé  des  Loix  &  Téquité  des  Juges; 

t  j>ourquoi  leur  ôter  cette  foible  confola- 

fc  tion  ?  On  rejette  vos  fervices  ;  pourquoi 

donc  cette  opiniâtreté  ?  pourquoi  for- 

itiez-vous  le  projet  d'achever  la  ruine 

■  des  Siciliens ,  que  vous  avez  mal  fervis 

■  durant  votre  Quefture  ?  Ils  expoferont  ' 
■I  leurs  droits ,  ils  intërefferont  par  le  ta- 

M  bleau  de  leurs  malheurs  ;  pourquoi  vous 
Bjr  oppofez-vous  ?  Si  vous  accufez  Ver- 
i  rès ,  creyez-vous  qu'un  feul  d  entre  eux 
i  comparoîtra  ?  Loin  de  fe  fervir  de  vous 
^  pour  faire  punir  un  concuilionnaire ,  ils 
g  voudroient  fe  fçrvir  de  moi  pour  vous 
g  faire  punir, 
f 

VIL  Les  Siciliens  déiïrent  qu'on  me     Second^ 

i  charge  de  leur  Caufe ,  je  viens  de  le  ^*'''"' 

I  prouver  ;  je  démontrerai ,  avec  la  même 

*  évidence ,  que  l'Accufé  craint  beaucoup 

de  m  avoir  pour  Açcufateur.  De  tous 

temps ,  les  Acçufés  ont  multiplié  leurs 

efforts  pour  fauver  leur  honneur  &  leur 

vie  ;  mais  vlt-<m  jamais  rien  d'égal  aux 

mouvemens  que  te  donnent  Verres  & 

fes  amiS)  afiin  de  m'ôter  la  Caufe  des 

Siciliens  !-  ils  me  fuppofent  un  celé,' 

line  ardeur,  des  moyens  dont  ils  favent 

(?içn^  TOUS  ête$  aépqunru,  Ca^ciliuil 
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Je  parlerai  tout  à  Theure  de  vos  dif- 
pofitions  8t  de  vos  reflburces;  je  ne 
fais  ici  qu'une  remarque,  &  vous  con- 
viendrez en  vous-même  de  fa  jufteflè. 
Verres  ne  me  méprife  pas  ,  &  vous  ne 
lui  infoirez  aucune  crainte  :  auffi  fon 
ami  Hortenfius  ,  cet  Orateur  célèbre , 
vous  eft  favorable  ;  il  follicite  publique- 
ment les  Juges  de  vous  préférer  à  moi; 
il  leur  dit  :  i>  Ce  n'eft  point  le  reflen- 
»  riment  ou  la  jaloufie ,  mais  la  droi- 
»  ture ,  qui  me  guident  dans  cette  dé- 
»  marche  ;  je  n*afpire  point  à  des 
y  fuccès  que  j'ai  coutume  d'obtenir  à 
^  force  d'inftances  ;  je  ne  demande  pas 
»  que  TAccufé  foit  abfous,  mais  que 
»  Caecilius  foit  TAccufateur  plutôt  que 
»  Cicéron  :  ayez  pour  moi  cette  com- 
»  plaifance,  accordez -moi  une  grâce 
V  qui  eft  facile ,  qui  n'a  rien  d'injufte 
»  ni  d  odieux ,  &  vous  pourrez  enfuite , 
^  fans  honte  &  fans  danger ,  abfoudre 
^  Verres ,  qui  m'intéreflè  fi  vivement  «. 
Afin  de  contenir  ceux  qui ,  après  avoir 
promis  d'abfoudre,  pourroient  manquer 
a  leurparolç,  il  demai3ideiqu*oiï  montre, 
l^s  taJbletres  à  quelques  peifpnpe»  dont* 
il  eft  fur  j  il  oblerve  q^e  Tula»  de  dlon- 
z)er  fon  opinion  par  écrit  »  a  dçs  iaçQiH 
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véniens,  qiiainû  la  fupercherie  eft  ai-^ 
fëe  ;  que  pour  la  prévenir,  on  diftri- 
buera  aux  Juges  des  tablettes  çnduites 
d  une  cire  de  différente  couleur  (a). 

Hortenfius  cependant  s'intérefle 
moins  à  Verres  qu'aux  fuites  de  cette 
dénonciation;  il  prévoit qu il  ne  pourra 
plus  dominer  dans  les  Tribunaux,  fi  des 
hommes  intrépides,  ou  des  Citoyens 


(a)  Pour  entendre  le  Texte,  qui  eft  fort 
obfcur ,  il  faiït  favoir  qu'à  Rome  chaque  Jugç 
avoir  une  tablette  de  cire ,  fur  laquelle  il  écri- 
voit  :  J*abfQus ,  ou  je  condamne  :  s'il  éçoit  quef^ 
tion  d'une  afFaire  capitale,  ou  d'un  jugement 
prélimiaaire  ,  tel  que  celui  -  ci ,  les  Juges  je^ 
coiçnt  leurs  tablettes  ^^uis  une  boîte.  Il  paroit 
qu'ils  commettoicnt  beaucoup  de  flipçrcheries  5 
tuais  il  eft  difficile  aujourd'hui  de  les  connoître 
çn  détail.  Afconius  raconte  un  fait  qui  éclaircit 
un  peu  cç  pafTagc.  Le  voici  :  »  Terentius  Var^ 
n  ron ,  frère  de  C.  Varron ,  coufin  de  Cicéron  , 
93  fut  accufé  de  concuffion  devapt  le  Préteur 
•5  L.  Furius,  &  enfuite  devant  P.  Lentulus 
»»  Sura.  Hortenfius  vint  à  bout  de  le  faire  abf 
35  foudre  ;  après  avoir  gagné  les  Juges  ,  de  peur 
»  qu'ils  ne  tinffcnt  pas  la  pàrolç  qu'ils  lui 
93  avoient  donnée ,  if  fit  diftribuçr  à  chacun 
M  d'eirn:  des  tablettes  de  différente  coulçur.  Si 
»a  l'un  de  ces  Juges  n*ayoit  pas  rempli  fon  cijl- 
9>  ^agemçnt  ^  on  s'en  feroît  apperçu  en  cxa* 

î3  minaut  çç  ^ti";!  V(m  <çm  fur  fa  tabkttç  ««, 
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eûimés  du  PuUic  accufent  les  coml^ 
bies ,  accufës  jufqu'id  pir  de  jeûnes  Fi- 
triciens  dont  il  fe  joue  (a)  ^  &  des  dél*^ 
teurs  ou'il  a  raifon  de  méprifer. 

VIIi.  Je  lui  dëdare  darançe  qnefi 
j*accufe  Verres ,  je  roUigéni  à  chaingcc. 
de  manière  {b)  ^  à  fuivre  les  regio  de 
la  droiture  &  de  llionnèteté  ;  je  le 
forcerai  d'imiter  ces  grands  hommei 

3u  il  a  connus  )  CxâSm  &  Ahtoine  (e}: 
s  mettoient  du  zèle  ,  ils  emplojoieiit 
toutes  leurs  lumières  ,  lofrau  ils  jplidh* 
doient  une  Caufe  ;  mais  us'  tibttîh' 
guoient  jamais  en  faveur  de  leurs 
Cliens  :  enfin ,  fi  je  parle  au  nom  des 


(â)  Selon  la  remarque  d'Afcomus  ^  Ciofroa 
parie  ici  d*Ap.  Claudius ,  de  C.  Odar  Se  de 
M.  Scaurus ,  jeuaes  Patriciens  ,  qui  ToabneoC 
le  difUnguer  par  des  accufàdons  ,  8c  qa*Hor- 
tenfius  réfuta  fans  beaucoup  de  peine  |  il  fie 
abfoudre  Varron  &  Dolabelia,  acouës  {af  Af 
pius  &  Caefar.  ' 

(i)  On  accufoit  Hortenfius  de  fifdoire  et  OQC^ 
rompre  les  Juges  dans  les  CaiiTes  qifil  pU» 

doit. 

(0  y.  le  Dialogue  fur  les  Orateurs  ïiixfSbmi 
6l  les  mis  Dialoguçt  de  rO|:iiteac  . 

Sidlitiisj 
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Siciliens^,  il  verra  qu'on  ne  corrompt 
pas  les  Juges  fans  s'expofer  à  des  pé- 
rils extrêmes. 

Cette  affaire  n  intérefle  'pas  feule- 
ment la  Sicile;  elle  intérefle  tout  le 
Peuple  Romain  :  il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment de  punir  un  fcélérat  ;  il  faut  rem- 
plir le  vœu  général ,  &  détruire  à  ja- 
mais la  corruption  dans  Rome.  Je  ne 
dirai  rien  des  efforts  &  des  travaux 
dont  je  fuis  capable  ;  peut  être  comp- 
te-1- on  fur  mon  zèle,  &  cela  me 
fuffit. 

Mais  vous,  Caecilius,  quels  font  vos 
moyens?  A  quelle  époque  6c  k  quelle 
occafion  avez-vous  montré  vos  talens! 
Les  avez-vous  jamais  effayés  ?  Con- 
noiffez-vous  Tétendue  des  dievoirs  d  un 
Orateur  qui  plaide  une  Caufe  ?  Savez- 
vous  combien  il  eft  difficile  de  dévoiler 
la  vie  d  un  homme,  de  la  retracer  toute 
entière  à  Fefprit  des  Juges ,  de  la  re- 
produire aux  yeux  du  rublic ,  de  ré- 
clamer avec  fuccès  les  droits  des  Al- 
liés ,  les  intérêts  des  Provinces,  &  Tau* 
torité  des  Loix ,  de  ramener  les  Tribu- 
naux à  leur  antique  févérité? 

IX.  Puifque  vous  venez  ici  faire 
votre  apprentiiïage ,  je  veux  bien  vour 
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dire  tout  ce  qu  on  exige  d*iî«  Accufr- 
leur  i  8c  fi  vous  trouvez  en  vous  une 
ieul^  dç  ces  qualités ,  je  vous  cède  h 
place.  On  exige  dabord  une  droiture 
&  une  intégrité  fîtigul£ere94  xar  on 
ne  peut  foimrir  ceux  qui  demandent 
compte  dç  la  vie  des  aulres ,  ions  repr 
drç  compte  de  la  leur;  ;  ^ 

Je  ne  raconterai  pas  tout  ce  mie  Je 
fais  de  votre  probité.  On  dit  publique- 
nient  que  Içs  Siciliens  feuls  peuvent  vous 
connoitre  [a)  \  &  les  Siciliens  déclarent 

Sue ,  malgré leor  a  verfîon  pour  ce  Verrèsi 
ont  vous  femblez  être  Tennemi  ^  ils  ne 
paroitront  pas  au  Jugement ,  fi  vous 
êtes  fon  Açcufatetir*  Je  ne  vous  expii-  i 

Suerai  pas  le  motif  de  leur  reTolution  i 
s  fe  défient  de  vous ,  &  vous  i^e  leur 
Jnfpirerçz  pas  de  la  confiance  ;  il  eft 
inutile  de  répondre  qu'ils  abufant  de 
leur  efprit ,  qu  its  font  foupçonn^ujc  | 
ils  croient  que ,  fous  prétexte  dô  ten 
cueillir  dans  leur  Province  des  témd-i 
Çnaçes  contre  Verres ,  vous  iriez  enlen 
yçr  les  re^^iflrçs  qui  contieniKitt  fontlr 
"j  'j    "  -'    '   Il * ■  'iimi'  w 


{a)  II   p;^roît  que  C^Kifios  n'kvdc ^ 

tucune  Chsuge  à  Kbmc  »  9i  qa'jl  iftnrqb  jMi|)« 
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U  fois  rhîftoîre  de  fa  Préture ,  &  celle 
de  vos  opérations  en  <jualité  de  Quef-« 
teur. 

Il  faut  de  plus,  que  Thomme  chargé 
dune  accufation  ait  de  la  candeur, 
qu'il  foitd  une  fermeté  inébranlable;  & 
quand  vous  eftimeriez  ces  deux  quali^ 
tés ,  vous  ne  pourriez  pas  les  mettre  en 
ufage.  Je  fuis  le  maître  de  citer  des  faits 
que  je  vous  défie  de  nier;  par  exem- 
ple ,  je  dirois ,  fi  je  voulois  ;  qu'avant  de 
quitter  la  Sicile ,  vous  vous  reconciliâtes 
avec  Verres  ;  qu'à  votre  départ,  il 
a  gardé  près  de  lui  Potamon ,  votre  Se- 
crétaire &  votre  confident  :  fi  Marcus 
Caecilius ,  Votre  frère ,  ce  jeune  homme 
fi  eflimable  &  fi  accompli ,  n'eft  point 
ici  ;  s'il  ne  foUicite  pas  en  votre  fii- 
veur ,  c'eft  qu'il  eft  cnez  Verres ,  c'eft 
qu'il  vit  avec  lui  dans  la  liaifon  la  plus 
intime.  D'autres  indices  annoncent  que 
vous  feriez  un  Accufateur  de  mauvaife^ 
foi ,  je  les  fupprime  ;  je  me  borne  à  fou- 
tenir  que ,  malgré  votre  empreflèment, 
on  doit  vous  rejeter  :  je  vois  en  effet- 
qu'on  vous  reproche  plufienrs  des  crimes  • 
de  Verres ,  &  ceux-là ,  vous  ne  les  té^ 
vêleriez  pas. 

X.  Toute  la  Sicile  fe  plaint  qiie  duii 
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un  temps  où  le  bled  fe  vcndoît  deux 
fefterces ,  Verres ,  pour  difpenfer  les 
Cultivateurs  de  lui  amener  les  grains 
néceflaires  à  fa  maifon,  fe  fit  payer 
dçs  dëdommagemens  fur  le  pied  de  la 
fefterces  le  boifleau  :  de  cette  manière, 
il  acquit  {a)  de  très-grofles  fommes.  Le 
délit  eft  grave ,  ce  vol  eft  infolent ,  cette 
vexation  n'eft  pas  fupportable  ;  je  dirai 
qu  elle  mente  feule  ta  peine  la  plus  fé- 
vere. 

Et  vous ,  Caecilius ,  que  direz-vous  ? 
Paflerez-vQus  fous  filence,  ou  rappel-i 
lerez-vous  ce  grief  {  S\  vous  en  parlez , 
comment  reprochereas-voMs  à  Vçrrès  un 
délit  que  vous  avez  commis  dans  le 
même  temps  ôc  dans  la  même  Pro-< 
vince  ?  Oferez-vous  produire  un  fait  qui 
attireroit  fur  yous  la  vengeance  desLoix? 
Si  vous  le  taifez,quelleidçeaura-t-on  d'un 
Accufateur  obligé,  pour  fon  intérêt ,  de 
cacher  cet  aéle  de  tyrannie  î 
.  Verres ,  durant  fa  Préture  ,  acheta 
des  bleds  en  Sicile  par  ordre  du  Sénat  ; 
la  valeur  entière  de  ces  grains  n'a  pas 
éii  payée  :  le  délit  eft  capital ,  fi  je  le 


(d)  Les  exactions  de  Verres   fur  cçc   objcf . 
fçrgnt;  4^V€loppçe8  d^as  la  troifiçmc  Vcrriaç, 
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tevele  ;  &  il  fe  trourera  nul ,  fi  c  eft 
vous  qui  parlez.  Vous  étiez  alors  Quef. 
teur  :  vous  adminîftriez  les  Finances  :  fî 
le  Préteur  vouloir  employer  à  d'autres 
ufages  le  tréfor  de  Tannone ,  vous  aviez 
des  moyens  de  rarrêtér  :  vous  iupprî'- 
merez  donc  ce  nouveau  crime  ,  âinfî 
que  les  rapines  &  les  vexations  les  plus 
èandaleuies  &  les  mieux  avérées  ; 
croyez-moi ,  pour  bien  défendre  les  Si- 
ciliens )  il  ne  faut  pas  être  complice  de 
TAccufé. 

Les  Colleéleurs  de  la  dîme  ont  obligée 
les  Siciliens  a  payer  en  argent,  &  noft 
pas  en  nature  :  le  Préteur  fut-il  le  feul 
coupable?  le  Quefteur  Caecilius  le  fut 
également.  Imputerez -vous  k  Verres 
une  concuffion  que  vous  pouviez  ,  que 
vous  deviez  empêcher  l  Vous  n'en  direz 
rien  ;  &  dans  la  lifte  des  çriefs ,  il  ne 
trouvera  point  une  aâion  dont  lapolo- 
gie  lembarraflbit  à  Tinftant  même  où 
0  la  commit. 

XL  Je  ne  rapporte  que  des  faits  connus 
de  tout  le  monde.  On  reproche  à  Verres 
d'autres  vols  plus  fecrets  i  &  fans  doute 
il  appaifa  fon  Quefteur,  en  lui  donnant 
une  partie  du  pillage  :  je  fuis  inftruit  de 
tous  ces  détails,  vous  le  ikvez  ;  &  fi  je 

Niij 
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Toulois  ouvrir  la  bouche ,  chacun  s'ëcii- 
roit  que  vous  ëdez  d'intelligence ,  & 
que  le  parcage  du  budn  entre  vous  n'eft 
pas  encore  achevé.  Si  vous  reclamez  Tac- 
cufationparce  que  vous  fûtes  complice, 
&  fi  la  Loi  approuve  ce  moyen ,  qu'on 
.vous  choififTe ,  j'y  confens;  mais  fi  vous 
n'alléguez  pas  cette  raifon ,  les  hommes 
dont  la  vie  eft  pure ,  qui  peuvent  li- 
brement dévoiler  les  turpitudes  des  au- 
tres ,  doivent  l'emporter  fiu*  vous. 

Remarquez  comJbien  mon  accufiitioii 
fera  différente  de  la  vôtre  ;  le  mal  que 
vous  avez  fait  feul ,  je  l'imputerai  à 
Verres  ;  je  lui  dirai  que  revêtu  de  Tau* 
torité  abfolue  ,  il  devoit  le  prévenir; 
vous ,  au  contraire ,  vous  ne  lui  repro-^ 
cherez  pas  même  (es  propres  crimes, 
de  peur  qu'on  ne  vous  accufe  d'y  avoir 
eu  part. 

Je   vais    plus    loin ,  Csecilius  ,   je 

fuppofe  que ,  fans  nuire  à  la  Caufë  des 

Siciliens ,  on  peut  taire  les  griefs  dont 

'e  viens  de  parier  :  mais  entendez-vous 

es  affaires  l  avez -vous  l'habitude  de 

Î)arler  en  public  l  êtes-vous  verfé  dans 
a  Jurifprudence  ,  les  ufages  &  les 
formes  du  Barreau  ?  Je  marche  fur  uae 
route  femée  d  ecueils,  jeneTignorepas: 


î 
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la  préfomptîon  eft  toujours  odieufe  i 
mais  elle  choque ,  fur-tout  lorfqu'il  eft 
queAion  de  talent  &  d  efprit.    Je  ne 

}>arle  donc  point  de  mes  talens ,  ils 
ont  très-foibles  ;  quand  ils  feroient 
diftingués  ,  j  aurois  loin  de  me  taire  : 
fi  on  en  fait  quelque  cas ,  je  dois  être 
content;  &  fî  on  ne  les  eftime  point, 
ce  que  je  dirois  ne  changeroit  pas  les 
idées  du  Public. 

XII.  Quant  aux  vôtres ,  je  veux  laif- 
fer  notre  rivalité  à  part ,  &  en  caufer 
familièrement.  Dites-moi  l'opinion  que 
vous  en  avez;  rentrez  en  vous-même, 
&  confidérez  ce  que  vous  êtes  &  quels 
font  vos  moyens.  Il  faudra  que  vous 

farliez  des  droits  des  Alliés  &  du 
'euple  Romain  ;  des  intérêts  de  toute 
une  Province  ;  de  la  majeilé  des  Loix , 
&  des  maximes  que  doivent  fuivre  les 
Tribunaux  ;  penfez-vous  avoir  aflez  de 
mémoire ,  de  fagacité  &  d'efprit ,  pour 
traiter  de  fi  grands  fujets  ? 

Aurez -vous  l'art  ae  faire  l'Hiftoire 
de  la  Quefture ,  de  la  Lieutenance  & 
de  la  Préture  de  Verres  ;  de  ramener 
à  certains  chefs ,  &  de  divifer  ,  feloii 
les  temps  &  félon  les  lieux  ,  tous  les 
crimes  dont  il  s'eft  fouillé  à  Rome,  en 

N  iv 
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Sicile,  en  Achaïe,  dans  TAfie  &  la 
Pamphilie;  & ,  ce  qui  eft  néce£Qiireid, 
vous  fuppofez-vous  le  talent  de  peindre 
fon  infâme  débauche ,  fa  fcëlératefle, 
fes  rapines  &  fa  cruauté  j  d'émouvoir 
les  Juges  &  r  Aflemblée  par  le  récit  de 
tant  de  forfaits  ? 

Croyez-moi ,  l'entreprife  eft  difficile, 
&  ne  vous  aveuglez  pas.  On  voudra 
que  vous  difiez  tout,  que  vous  prou« 
viez  tout ,  que  vous  éclairciffiez  tout, 

3ue  vous  traitiez  la  Caufe  avec  éten* 
ue  &  avec  noblefle  :  vous  ne  réuffi* 
rez  point ,  fi  vous  ne  captivez  pas  l'at- 
tention de  l'AfTemblée ,  fi  eHe  n  a  pis 
du  plaifir  à  vous  entendre  ;  quand  la 
Nature  vous  auroit  prodigué  fes  faveun, 

Suand  vous  vous  feriez  adonné  à  l'étude 
es  votre  jeunefle ,  quand  vous  auries 
appris  la  Littérature  Grecque  à  Athè- 
nes &  non  à  Lilybée  (a) ,  Se  la  Latine 
à  Rome  &  non  en  Sicile ,  vous  devriez 
encore  être  effrayé  de  parler  dans  cette 
affaire,  qui  intéreffe  fi  vivement  le  Pu- 
blic. J  / 

(a)  C'étoit  h  ville  de  Sicile  od  Ton  parlok 
le  plus  mal  la  Langue  Grecque.  On  dit  que  les 
Siciliens  parloient  mal  le  grec  Se  le  laôn.  Yojcai 
Diod.dc5icileJ.  1&  Y. 
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Vous  me  demanderez  fi  je  rëunis 
tous  ces  avantages  ?  Plût  au  Ciel  !  Mais 
j  ai  du  moins  travaillé  dès  lenfance  à 
ïts  acquérir;  &  fi  je  n'ai  pu  en  venir  à 
bout,  quoique  je  ne  me  fois  pas  occupé 
d'autre  chofe ,  vous  en  êtes  plus  éloi- 
gné que  moi ,  vous  qui  n'avez  jamais 
médité  l'Art  ni  les  devoirs  de  l'Orateur, 
-&  qui  ntn  concevez  pas  même  l'éten- 
due ,  aujourd'hui  que  vous  vous  pré- 
fentez  dans  la  carrière. 

XIII.  On  fait  que  f  ai  l'habitude  de 
parler  en  public  ;  que  perfonne  de  mon 
âge  n'a  défendu  autant  de  Caufes;  qu'a- 
fin  de  mieux  remplir  mes  devoirs ,  j  em- 
Î)loie  à  l'étude  toutes  les  heures  que  me 
aiflent  les  affaires  de  mes  amis  :  ce- 
pendant les  Dieux  me  font  témoins  que 
mon  cœur  palpite ,  &  que  je  friflbnne 
à  l'approche  du  jour  ou  peut-être  le 
Héraut  me  proclamera  l'Accufateur  de 
Verres  {a). 

J  envifage  avec  effroi  les  cabales,  les 
intrigues  &  les  menées  de  fes  Protec- 
teurs ;  j'ai  peur  de  refier  au  deffous  de 

(a)  On  dit  que  les  Hérants  du  Préteur  prp* 
clamoient  les  Juges  del'afFaire,  les  Accufes^ 
}cs  Orateurs  qui  dévoient  plaider. 

N  v" 
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mon  fujet  :  je  prévois  combien  il  fera 
niai  aifé  de  farisfaire  le  Public  ;  quelle 
affluence  d'Auditeurs  attirera  rimame 
nom  de  Verres ,  &  avec  quelle  atten* 
tion  on  écoutera  le  récit  oe  fes  crimes. 
Rien  de  tout  cela  ne  vous  épouvante; 
Yous  n  y  penfez  point ,  vous  n'avez  au- 
cune inquiétude  s  vous  prendrez  dans 
une  ancienne  Harangue  des  formules  pa- 
reilles à  celle-ci.  J'ïNVOQUE  Jupiter, 

lE    PLUS    GRAND  ET   LE   MEILLEUR 

3DES  Dieux  {a)  ^  je  voudrois  que 

lES  CHOSES  SE  FUSSENT  PASSÉES 
DE  CETTE  MANIERE  ;  &  VOUS  aurez 
la  préfomption  de  vous  croire  bien  pré- 

5 are  :  n'y  eût-il  point  d^Orateur  chargé 
e  vous  répondre ,  vous  ne  me  paroiâez 
pas  même  en  état  d'expofer  l'affaire. 

Je  vous  en  avertis ,  vous  aurez  à  com- 
battre un  Défenfeur  éloquent ,  qui  n'eft 
jamais  embarrafle  ;  vous  ferez  tour  à 
tour  obligé  de  le  confondre ,  de  l'acca- 
bler du  poids  de  vos  raifons ,  &  de  re- 


(fl)  Caton  le  Ccnfcur  avoir  coumme  d'invo- 
quer les  Dieux  au  commencement  de  fcs  Ha- 
rangues :  cette  formule ,  très-commune  dans 
fes  Ouvrages ,  fut  adoptée  cnfuite  par  les  mau* 
vais  Orateurs. 
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pouflêr  fes  traits.  Pour  moi,  je  rends 
juftice  à  fon  adrefle  fans  la  craindre;  & 
fes  talens  font  plus  propres  à  m'enchan- 
ter  qu*à  me  féauire. 

Xï  V.  Je  ne  donnerai  point  dans  fes 
pièges  ;  fon  artifice  ne  viendra  pas  à 
bout  de  m  égarer ,  &  toute  fon  habileté  - 
eflayera  en  vain  de  m  ébranler  ou  de 
m'afFoiblir  ;  je  connois  fes  détours  &  fes 
jrufes  ;  je  fais  quelle  eft  fa  méthode  ; 
nous  ayons  fouvent  plaidé,  pour  ou 
contre ,  la  même  Caule  ;  &  fi  j'intente 
laccufktion ,  on  verra  bien  qu'il  ne  me 
croit  pas  tout  à  fait  la  dupe  de  fes 
fineffes. 

Mais  fi  c  eft  vous  qui  la  formez,  Cae- 
cilius ,  comme  il  fe  jouera  de  vous  ! 
Avec  quelle  aifance  il  accumulera  fes 
triomphes  !  Combien  de  fois  il  vous 
laiflera  le  maître  de  choifir  entre  deux 
moyens ,  de  nier  un  fait  ou  d*en  con- 
venir ,  pour  combattre  enfuite ,  d'une 
manière  vicSlorieufe ,  le  parti  que  vous 
aulrez  pris  !  Grands  Dieux  !  un  hom- 
me auiïï  mal -adroit  que  vous ,  fera 
des  chutes  à  chaque  pas;  vous  fe- 
rez troublé ,  &  vous  vous  embarrafle- 
rez  dans  chacune  de  vos  réponfe^  ;  lorf?* 
qu'il  récapiwlera  tous  les  chefs  de  Tac- 
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cufarion,  lorfqu'il  les  comptera  fur  fes 
doigts  {a) ,  lorfqu  il  aura  Tair   de  ré- 
pliquer à  tout  &  de  tout  juftifier  ;  vous 
craindrez  ,  je  n'en  doute  pas  ,  d'avoir 
appelé  un  innocent  aux  pieds  des  Tri- 
bunaux :  &  que  deviendrez-*vous  ,  lors- 
qu'il emploiera  des  mouvemens  pathé- 
tiques ,  oc  qu'excitant  la  pitié  en  laveur 
de  l'Accufe,  il  allumera  l'indignation 
contre  vous  ;  lorfqu'il  parlera  de  l'ami- 
tié qui  régnoit  entre  le  Préteur  &  le 
Quefteur ,  des  liens  facrés  qui  vous  at- 
tachoient  à  Verres  ;  lorfqu'il  rappellera 
fous  quel  point  de  vue  nos  ancêtres  en* 
vifageoient  deux  Collègues  envoyés  dans 
la  mêmeProvirice?  Songez-y  dès  à  pré-* 
fent  5  ce  n'eft  pas  feulement  fon  âocu» 
tion  qui  vous  terraffera  ;  avec  un  gefte  > 
avec  un  mouvement  de  corps ,  il  fafci-^ 
nera  votre  efprit ,  il  boulevérfera  toutes 
vos  idées. 

Et  ne  devine-t-on  pas  quel  feroitle 
fuccès  de  l'accufation  ?  Eflayez  aujour^ 
d'hui  vos  talens  :  fi  vous  vous  défendez 
ici  d  une  manière  plaufible;  fi  vous  pou» 
vez  découvrir  une  feule  réponfe ,  qui  ne 
foit  pas  dans  le  difcours  que  vous  ave< 

(a)  Hortenfias  étoit  ^ans  cette  faabicude» 
&  CicéroQ  p^oît  s'en  moquer. 
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fait  compofer  ou  compiler  {ci)  par  un 
Rhéteur  y  je  vous  fuppoferai  en  état  de 
foutenir  cet  alTaut  ;  mais  fi  votre  foi- 
bleflè  fe  trahit  dans  cette  légère  efcar- 
mouche ,  qu'efpérer  de  vous ,  lorfqu'un 
ennemi  redoutable  viendra  vous  atta- 
quer avec  toutes  fes  forces  ? 

XV.  Soit,  dira-t-on,  Caecilius  n'eft 
rien  par  lui-même  \  il  eft  dépourvu  de 
moyens  5  mais  fes  Paranymphes  (Z>)  ont 
du  talent,  ils  font  très -éclairés  :  cet 
avantage  ne  fuffit  pas  ;  car  en  toute 
chofe  ,  celui  qui  mené  une  affaire  doit 
être  le  plus  habile.  D'ailleurs  fon  pre- 


(tf)  Les  reproches  de  Cicéron  font  peut-ctrc 
exagérés  :  les  anciens  Auteurs  accoident  quel-, 
que  talent  à  Caecilius  Niger. 

(3)  Outre  celui  qui  portoit  la -parole  dans 
les  accufations ,  des  Subfcriptores  déclaroieoe 
par  écrit  qu'ils  aideroient  l'Accufatcur  de 
tout  leur  pouvoir,  &  qu'à  Ton  défaut  ils  fui- 
vroicnt  la  procédure.  Il  paroît  que  ces  Sub^ 
fcriptores  étoient  au  nombre  de  quatre.  Ou 
plutôt  de  trois,  fans comptv-r  TAcculateur  prin- 
cipal. Nom  avons  mieux  aimé  rendre  le  mot  de 
Subfcrîptoreê  par  celui  de  Paranymphes ,  que 
par  celui  de  Soufcrîptturs,  On  donnoîc  à  Rome 
le  nom  de  Paranymphes  aux.  jeunes  gea$  qui 
préfentoient  b  mariée  à  fon  époux* 


.joi  Oraijons 

mier  Paranymphe  eft  Apuleiiis ,  homme 
très -novice  au  Barreau,  Quoique  d'un 
âge  mûr  ;  Allienus  eft  le  lecond  :  nous 
lavons  vu ,  il  eft  vrai ,  dans  les  Tribu* 
naux  fubaltemes  ;  je  n'ai  pas  bien  exa- 
miné ce  qu'il  peut,  je  fais  feulement 
qu'il  a  les  poumons  forts ,  &  une  grande 
habitude  de  crier  :  c'eft  lui  qui  vous 
donne  de  la  confiance  ;  en  vous  char- 
geant de  cette  Caufe ,  vous  comptez 
rejeter  le  fardeau  fur  lui;  mais  afin 
de  ménager  votre  réputation  &  votre 
gloire ,  il  n'emploiera  pas  toutes  fes 
reflburces.  C  eft  ainfi  qu'en  ufent  les 
Comédiens  Grecs  ;  le  premier  Aéleur 
doit  toujours  briller  ;  oc  s'il  a  peu  de 
talens ,  n  fon  organe  eft  foible  ^  ceux 
qui  jouent  le  fécond  &  le  troifîeme 
rôle ,  baiflent  la  voix  en  déclamant 
d'une  manière  moins  parfaite  que  de 
coutume  :  Allienus  imitera  cet  exem^- 
pie  ;  il  vous  favorifera ,  &  il  fe  gardera 
bien  de  déployer  toute  fon  éloquence  : 
ainfi ,  en  luppofant  des  moyens  à  Al- 
lienus ,  il  ne  les  fera  pas  valoir  dans 
toute  leur  étendue ,  ou  s'il  ofe  \^s  dé* 
velopper ,  vous  ferez  compté  pour  rien , 
&  alors  je  demande  quel  fera  l'effet  isc 
l'accufation» 
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je  ne  fais  pas  trop  quel  fera  votre 
troifieme  Paranymphe  (jci) ,  à  moins  que 
vous  ne  preniez  de  ces  kommes  qui  veu- 
lent ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  attirer 
l'attention  du  Public ,  &  qui  fe  font  of- 
ferts à  moi  comme  à  vous  (è). 

Je  ne  ferai  pas  à  vos  Paranymphes 
rhonneur  de  leur  répondre  Tun  après 
l'autre ,  c'eft  par  hafard  que  j'en  dis  un 
mot  ;  je  leur  demanderai  à  tous  en  gé-  XVL 
lierai ,  s'ils  me  croient  réduit  à  choi- 
lir  les  miens  entre  des  hommes  peu 
connus  :  au  lieu  de  me  difputer  une 
Caufe  à  laquelle  je  mets  de  l'intérêt,  je 
leur  confeÛlerai  d'aller  plutôt  à  la  co- 
lonne Mœnia  (c) ,  former  des  accufa- 
tions  dignes  d'eux. 

(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  qtiartum ,  &  on  ea 
conclut  qu'outre  rAccufateur  principal ,  croîs 
autres  perfonncs  s'cngageoient  par  écrit  à  1& 
foutenir. 

(b)  Il  y  a  dans  l'Original  un  refte  de  phrafe 
que  j'ai  lupprimé  :  la  penfée  m'en  a  paru  trop 
recherchée.  Cicéron  veut  faire  arme  de  touc 
contre  Cxciliuf  5  il  lui  reproche  d'être  obligé  de 
prendre  pour  un  de  (es  Paranymphes  un  Ora- 
teur peu  connu ,  auquel  il  dojme ,  pour  cela  »  le 
nom  A" Etranger.  i 

(0  Afcooius  dit  qu'on  alloit  accufer  auprte 
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Vous  demanderez  peut-être  qii*on  vot» 
charge  de  me  furveiller  (à)  ;  mais  J'au- 
rai befoin  d'autres  furveillans  ,  n  on 
vous  permet  d'approcher  de  ma  caflette 
&  de  mes  papiers  ;  car  il  faudra  vous 
empêcher  de  trahir  mes  fecrets ,  &  de 
rien  prendre  :  j'ajouterai  que  fi  Ton  me 
choint  pour  T  Accufateur  de  Verres ,  on 
ne  me  donnera  pas  des  efpions  malgré 
moi;  que  ma  fîaélité  &  ma  vigilance, 
mifes  à  l'épreuve  plufieurs  fois  ,  ne 
laifient  aucune  inquiétude. 

de  la  colonne  Masnia  les  petits  voleurs  &  les 
cfclaves ,  &  que  les  Triumvirs ,  après  avoir  en- 
tendu Taccufation,  puniiToient  les  délits.  Sigon. 
1.  Il,  de  Judic,  c.  14. 

{a)  Il  y  a  dans  l'Original  Cuftodem.  Si  l'on 
en  croit  Afconius ,  dont  Tautoritë  eft  d*ailleun 
d'un  fi  grand  poids,  Luftos  fîgnifie  ici  la  même 
chofe  que  Subfcriptor ,  c'cft-a-dirc  Paranym- 
phe  ;  mais  alors  la  phrafe  eft  inintelligible.  U* 
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un  furvcillanc ,  qui  robfervoit  dans  tout  ce  qui 
avoît  rapport  à  raccufation.  Cette  explication, 
que  j'ai  fuivie ,  ne  levé  pas  toutes  les  diflecultés; 
car  fi  la  Loi  dont  parle  Plutarque  étoit  âëk 
en  vigueur,  Cicéron  avoit  tort  de  dire  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  dç  iurvçiilant» 
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Pour  revenir  k  la  queftion  foumife  Réfutation. 
aux  Juges ,  vous  voyez ,  Caecilius,  com- 
bien il  vous  manque  de  chofes  ;  & 
vous  fentez  que  Verres  défire  de  vous 
avoir  pour  Accufateur.  L'homme  le  plus 
habile  viendroit-il  à  bout  de  détruire 
mes  raifons  ?  Il  ne  s'agit  point  de  votre 
réplique  ;  je  fais  que  vous  ne  répondrez 
pas  de  votre  chef:  vous  fuivrez  de  point 
en  point  l'écrit  qui  efl  entre  les  mains 
de  votre  fouffleur  s  & ,  fi  Ton  vous  donne 
un  bon  avis,  on  vous  confeillera  de  me 
laiiTer  le  champ  libre ,  &  de  vous  reti- 
rer fans  articuler  une  parole  :  car  enfia 
que  direz-vousî  répéterez -vous  que 
r Accufé  vous  a  fait  des  injuftices  ?  Je 
le  crois  :  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
ce  concuffionnaire ,  que  ce  lâche  tyran 
vous  ait  épargné ,  lorfqu  il  opprimoic 
tous  les  Siciliens. 

Vos  Compatriotes  m  ont  choifi  pour 
leur  vengeur  ;  fi  vous  faites  femblant  dé 
mêler  vos  propres grieft  aux  leurs,  c'eft 
afin  de  laiflêr  impunies  les  vexations 
qu  effuya  toute  votre  Province.  Obfer- 
vez  d'ailleurs  qu'il  ne  fuf&t  point  de 
vouloir  le  châtiment  d'un  criminel  , 
qu'il  faut  pouvoir  l'obtenir ,  &  qu'on 
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exigera  ces  deux  condidons  de  TAccu* 

fateur  de  Verres. 

On  doit  choifir  pour  Accufateur ,  ce- 
lui qui  a  le  plus  k  le  plaindre  de  Verres, 
foit  :  mais  croyez-vous  que  Ces  Juges  fe 
ront  plus  frappés  de  vos  maux ,  que  de 
loppreilion  &  de  la  ruine  entière  de 
toute  une  Province?  Vous  conviendra 
queles  malheurs  d'un  particulier  fcmt 
moins  intéreiTans  oue  ceux  de  tout  un 
Peuple  :  fouffi-ez  donc  que  la  Sicile  en 
corps  faile  elle-même  laccufationi 
&  qu'elle  dénonce  le  coupable  par  ou 
bouche. 

XVII.  Vous  citez  une  in juiUce  qui 
ne  manquera  pas,  dites-vous,  a  intérefler 
tout  le  monde  ;  vous  vous  ■  trompez  : 
pour  apprécier  une  injùftice  ,  il  faut  en 
connoître  les  détails.  JuGES ,  je  vais 
les  expofer  ;  car  Caecilius  ne  les  révé- 
lera jamais  ,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu 
la  raifon. 

Il  y  avoit  \  Lilybée  une  affranchie 
de  Vénus  Erycine  {a) ,  très -opulente  , 


(tf)  Le  mont  Eryx,  qui  fc  trouve  entre 
Trapano  &  Pàlerme,  cft  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Sicile.  On  y  trouvoît  jadis 
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appelée  Agonis.  Vn  Lieutenant  d'An- 
toine (a)  defcendit  un  jour  à  terre, 
&  enleva  les  Muficiens  ae  cette  fem- 
'  me  5  fous  prétexte  que  le  Comman- 
dant de  la  flotte  vouloit  les  employer 
fur  fes  vaifTeaux.  Agonis  effaya  de 
faire  valoir  fes  privilèges  [b)  ;  elle  dit 
au  Lieirtenant ,  que  fa  perfonne  &  fes 
biens  étoient  facrés.  L'honnête  ,  le 
vertueux  Caecilius  eft  à  peine  inftruit 
de  la  querelle,  qu il  mande  (c)  Ago- 
nis ;   il  ordonne  de  vérifier  fi  elle  a 


un  Temple  célèbre,  dédié  à  Vénus.  Des  dévotçs 
fe  confàcroient  au  fcrvicc  de  ce  Temple ,  & 
ofFroient  leur  liberté  à  la  Déeffe.  Quelques-unes 
le  dégoûtoicnt  en  fui  te  de  cet  cfclavagc,  & 
•  rachetoîent  leur  liberté  avec  de  l'argent  :  elles 
portoient  alors  le  nom  ê^Âffranchtts  de  Vénus 
£rycine. 

{a)  Cet  Antoine  ctoît  fils  de  TOrateur  Marc 
Antoine,  &  père  de  Marc  Antoine  le  Triumvir. 
Il  vcilloit  à  la  garde  des  côtes  de  la  Républi- 
oue.  Il  commit  toutes  fortes  de  brigandages 
dans  fa  commifHon. 

(b)  Il  paroît  que  les  efclaves  &  les  affranchis 
de  la  Décffc  étoient  facrés. 


(/)  En  qualité  de  Quefteur, 


3  ô8  Oraifons 

foutenu  que  fa  perfonne  &  fes  biens 
appartenoient  à  Vénus.  Elle  n'en  dif- 
convenoit  pas  y  &  lesCommiflaires  pro- 
noncèrent qu'oui  :  alors  il  déclare  Ago* 
nis  efclave  de  Vénus  ,  il  confifque 
fes  biens  ;  il  les  vend  à  l'enchère  , 
&  il  en  tire  l'areent  :  ainfi  Agonis , 

Ï>our  avoir  rappelé  fa  confécration  à 
a  Déefle,  fe  voit  dépouillée  de  tout, 
même  de  fa  liberté.  V  erres  arrive  à  li- 
lybée  ;  il  reçoit  des  plaintes  ;  il  blâme 
le  décret ,  &  il  oblige  Csecilius  à  reftir* 
tuer. 

Je  vois  que  toute  l' Aflemblée  admire 
cette  aélion  :  oui ,  Verres  montra  des 
fentimens  d'honneur  (a).  Il  ne  pouvoit 
rien  faire  de  plus  noble  &  de  plus  fage; 
en  rendant  ainiî  juftice  à  une  femme 
opprimée  ,  en  puniflant  d'une  manière 


(tf)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Efl  ndhuc 
non  Verres  ,  fed  Q.  Mucius  j  c*cft-à-iirc  qu'il 
étoitaufn  intègre  que  Mucius  Scsevola,  &  qu'il 
n'étoit  pas  encore  un  vil  pourceau  ,  un  verrats 
Verres  fignifioit  en  latin  un  pourceau  oui  n'cft 
pas  coupé.  Cicéron  fait  ici  un  miférable  jeu 
de  mots  5  &  ,  quoique  cette  injure  grofliere  foit 
de  très-mauvais  goût,  il  ta  répète  piufieurs 
fois. 


ie  Cicironi  309 

fi  éclatante  la  cupidité  de  fon  Quefteur, 
il  s^attachoit  les  Siciliens ,  &  fa  conduite 
mérite  beaucoup  déloges  :  mais  bien- 
tôt, femblable  à  ces  malheureux  qui  boi* 
vent  les  poifons  de  Circé ,  il  perd  tout 
à  coup  fa  délicatefle  &  fa  droiture ,  & 
il  redevient  un  vil  pourceau  :  il  s'appro- 
prie prefque  tout  l'argent,  6c  Agonis  en 
reçoit  peu  de  cliofe. 

XVlII.  Si  vous  dites  que  Verres  vous 
a  fait  un  outrage,  je  veux  bien  en  con- 
venir ;  mais  fi  vous  prétendez  qu'il  fut 
injufte ,  je  vous  réponds  que  vous  vous 
trompez.  D'ailleurs,  nous  ne  devons  pas 
avoir  cette  injuftice  plus  à  cœur  que 
vous-même  :  fi  vous  vous  êtes  réconci- 
lié avec  lui ,  fi  vous  avez  depuis  mangé 
à  fa  table ,  s'il  a  mangé  à  la  vôtre  ;  on 
vous  reprochera  de  la  perfidie  à  fou 
égard  ou  à  l'égard  des  Siciliens  ;  & , 
(ans  difputer  fur  ce  point ,  je  vous  laiiïe 
le  maître  de  choifir. 

Vous  ii'avez  pas  contre  lui  de  fujets 
de  plainte  ^  je  viens  de  le  prouver  ;  à 
quel  titre  demandez -vous  donc  qu'on 
vous  choififfe  pour  fori  Accufateur,  plu-* 
tôt  que  tout  autre ,  plutôt  que  moi  l  S% 
j'en  crois  Içs  bruits  public^  y  VQus  récU^ 
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mez  cette  préférence ,  parce  que  yow 
avez  été  fon  Quefteur.  La  raifbn  iè- 
roit  aiTez  bonne,  fi  Ton  demanda 
lequel  de  nous  deux^dbic  le  chérir  dih 
vantage  ;  mais  comme  il  s  agit  de  le  dé< 
nonceràla  Juftice,  c'eft-à-dire  de  6 
montrer  le  plus  ardent  de  (es  eiinems, 
il  eft  ridicule  de  rappeler  les-  liaiTooi 

?ui  vous  attachèrent  à  lui  pendant  iî 
re'ture. 

S'il  avoit  commis  une  foule  d 'injot 
tices  envers  vous ,  il  feroit  plus  glorieax 
de  les  fouffrir  que  de  les  venger  ;  nudi' 
Tadion  que  vous  lui  reprochez  étant  II 
plus  belle  de  fa  vie ,  on  ne  décidera  poott 
qu'elle  vous  affranchit  de  vos  devoin:. 
je  veux  qu'il  ait  comblé  à  votre  ^ard 
la  mefure  des  offenfes  ;  vous  fûtes  foo' 
Quefteur ,  &  l'on  vous  blâmera  iiut- 
tenter  une  accufation  contre  lui  ;  s'il  vont' 
traita  comme  vous  le  méritiez,  vous  ne 

Souvez  laccufer  fans  crime.  L'injuffice- 
ont  vous  parlez  eft  au  moins  douteufe  ^ 
&  ce  Tribunal  aimera  mieux  que  vous 
me  cédiez  la  place,  que  de  vous  expofer' 
à  faire  une  noirceur ,  ou  une  a<5tion  qrri 
manque  de  délicateflè. 
XIX.  Mon  opinion  eft  bien  diffî«* 


i: 
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rente  de  la  vôtre.  J  ai  fur  vous  toute 
forte  d  avai\tages  ;  mais  vous  dites  que 
vous  fûtes  Quefteur  de  Verres ,  &.qu  a 
ce  titre  vous  devez  l'emporter  fur  moi; 
&  moi  je  foutiens  que  fi  vous  aviez 
d'ailleurs  de  la  fupériorité ,  cette  feule 
raifon  détermineroit  les  Juges  en  ma 
faveur.  Un  Préteur  tient  lieu  de  père 
à  fon-  Quefteur  ;  d'après  une  tradi«* 
fjpn  qui  nous  vient  ae  nos  ancêtres , 
pn  regarde  comme  facrées  les  liai- 
fons  formées  dans  l'exercice  des  mêmes 
charges  &  l'adminidration  des  Pro- 
vinces (a). 

Je  fuppofe  que  Verres  vous  a  fait  des 
înjuftices;  il  vous  a  fervi  de  père,  &  en 
Taccufant  vous  blefferiez  la  piété  filiale  ; 
mais  vous  n'avez  pas  droit  de  vous 
plaindre  de  TadHon  que  vous  alléguez; 
&  fi  vous  expofez  au  plus  grand  des 

Çérils  Vhomme  qui  fut  autrefois  votre 
^réteur ,  vous  ferez  un  traître  &  un 
impie.  Cette  Quçfturç  dont  vous  parlez 

Jia)  On  droit  t^u  fort  les  Préteurs  U  Içs 
Quefteurs  ;  & ,  comme  le  choix  fèmbloit  venir 
des  Dieux ,  les  Romains  fuppofoient  quelque 
cbof0  de  rçligicux  da^s  c^ç  aSbciatioa. 


j  1 2  Oralfons 

fans  cefle,  loin  detre  ici  un  motif 
de  préférence,  vous  obligeroit  à  com- 
mencer laccufarion  par  votre  apo- 
logie. 

On  a  vu  des  difputes  pareilles  k  celle- 
ci ,  &  le  Quefteur  a  prefque  toujours 
eu  lexclufion  :  ainfi  on  ne  permit  pas  à 
Philon (rt) d accuferServilius  (ô )  ;  on  n a 
point  fouffert  que  Scaurus  (c)  &  Pom- 
peius  Strabon  (J)  dénonçafîent  Flaccus 
&  Albutius  {e)  :  on  ne  leur  reprochoit 
rien  ;  mais  le  Juge  les  refufa ,  afin  de 
ne  pas  autorifer  ceux  qui  auroient  en- 
vie de  manquer  aux  liaifons  d'amitié 
contraflées  dans  l'exercice  des  Charges. 
Pompeius  Strabon  &  JuUus  {f)  fe  trou- 

(tf)  L.  Philon. 

(J>)  C.  Scrvilius. 

(c)  M.  Aurdius  Scaurus. 

(ji)  Cn.  Pompeius  Strabon»  père  du  grand 
Pompée. 

(0  T.  Alburius,  après  fa  Préturc,  eut  le 
commandement  de  la  Sardaigne  :  voyez  TOrai- 
fon  pour  Pofthumus  &  contre  Pifon ,  ^cle  ft- 
condJLivrc  desOflSces. 

(/)  C.  Julius  Strabon,  çdcbrc  par  les  grâces 

verenc 
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'.  fercnt  dans  le  même  cas  que  vous  & 

moi.    Le  premier  avoit  été  Quefteur 

d'Albucius  ,  comme  vous   lavez  été 

de  Verres;   le    fécond  faifoit  valoir 

les   foUicitations    des  Sardes    qui    le 

^    demandoient  ,    comme    les    Siciliens 

'    me  demandent  aujourd'hui.  Ce  moyen 

'    fut  toujours  d'un  grand  poids  ;  on  a 

y    toujours  témoigné  des  égards  à  ceux 

'■    qui  fe  dévouent  pour  l'intérêt  des  Al-i 

••    liés ,  pour  le  bonheur  d  une  Province  , 

^;    &  qui  fe  chargent  généreufement  de  ce 

^  noble  miniftere. 

p        XX.  Les  dénonciateurs  d'une  injuf- 

•'    tice  qui  leur  eft  perfonnelle  ,  écoutent 

^    leurs  intérêts  &  non  ceux  du  Public  ; 

^    mais  fi  on  ne  les  défapprouve  point , 

-*  Thomme  défintérefle,  qui   s  expofe  à 

tout   pour  venger   les    malheurs  des 

Alliés  &  des  amis  de  Rome,  ne  mérite- 

t-il  pas  de  plus  grands  éloges?  LorlC- 

que  l'auftere  &  vertueux  Pilon  (a)  de- 


àc  renjouement  de  fon  efprît ,  accufa  Albu« 
cius  au  nom  des  Sardes  ,  comme  on  le  voit  ail 
Liv.  II  des  Offices. 

(tf)   L.  Pifon,  beau-pcre  de  Ccfar.  Il  fuc 
Tome  m.  O 
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manda  qu  on  lui  permit  d'accufer  Gt- 
binius  [a) ,  Quintus  Gecilius  ,  fon  con- 
current, alléguoit  les  ofTenfes  qH*il  avoit 
reçues  du  Gouverneur  de  TAchaïe  ;.le 
mérite  de  Pifon  difpofoit  en  fa  fayeur; 
mais  les  Juges  le  nommèrent ,  parce 
que  les  Achéens  le  défiroienc  :  encore 
une  fois ,  puifqu'en  établiilant  la  Loi 
fur  les  concuffionnaires ,  on  a  voulu  £h 
vorifer  les  Allies  du  Peuple  Romain,  il 
faut  choifir  pour  Accufateur  celui  qae 
demande  la  Sicile. 

Voyons  ,  Caecilius  ,  à  qui  de  non 
deux  laccufation  fera  le  plus  .d'hoiH 
neur  ;  c*e(l  un  autre  moyen  ae  découvrir 
fi  Von  doit  vous  préférer  à  moi.  Voai 
pourrez  dire  :  J'ai  dénoncé  Verres  dont 
je  fus  le  Quefteur  ,  un  Magiftrat  avec 
qui  j*avois  des  liaifons  confacrées  par  le 
iort,  par  le  Jugement  de  nos  ancêtres, 
par  le  décret  des  Dieux ,  par  ropinios 
générale  ;  &  moi  je  dirai  :  Je  me  fuii 
rendu  aux  prières  de  nos  Alliés  &  de 


Conful  en  6^C^  avec  Gabinius,  homme  dift 
famé. 

((?)  P,  Gabinius  avoic  gouverna  TAçhaïÇi 
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nos  amis  ;  la  Sicile  entière  m'a  confia 
fa  défenfe  :  n  eft-il  pas  plus  glorieux  de 

{protéger  un  Peuple  chez  qui  l'on  exerça 
a  Quefture ,  que  de  traduire  fon  Pré- 
teur en  Juftice  l 

Dans  les  beaux  tejnps  de  la  Repu* 
blique ,  nos  Citoyens  les  plus  illuitres 
fe  croyoient  fort  honores  ,  lorfqu'ils 
trouvoient  une  occafion  de  protéger 
leurs  Cliens ,  de  défendre  au  Barreau 
les  Nations  étrangères  qui  nous  étoient 
foumifes  :  le  fage  Caton  {a)  fe  fit 
des  ennemis  dangereux  en  vengeant  les 
Efpagnols  opprimés  :  Silanus  (A)  avoit 
commis  quelques  injuftiçes  à  l'égard 
d'Egritomanus  ,  Thôte  &  Tami  da 
père  de  Domitius  ;  &  Domitius  le  dé- 
nonça. 

XXI.  Le  rétabliflement  de  cet  an- 
cien ufage  effraie  les  coupables  ;  ils 
craignent  que  le  .zelç    des  Orateurs 

(jo)  M.  Caton.  On  en  parle  plus  au  long 
dans  la  fcpticmc  Verrine.  Il  avoit  été  Pro- 
conful  en  Efpagne. 

(h)  M.  Julius  Silanus ,  ayant  abufif  de  fon 
pouvoir  envers  les  Cimbres  ,  fut  accufé  par 
Domitius,  comme  le  dit  Afconius  in  (.  omelianâ^ 

Oij 
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ne  fe  ranime  ;  que  nos  Alliés  ,  dans 
l'oppreffion ,  ne  chargent  de  leur  Caufe 
des  Citoyens  honnêtes  &  éclairés  :  tous 
les  grands  criminels ,  qui  abufent  de 
leur  autorité ,  font  en  proie  à  Tinquié^ 
tude  ;  ils  fentent  que  des  hommes  cou- 
rageux &  incorruptibles  veilleront  à 
l'exécution  des  Loix  ,  &  que  lès  Arrêts 
des  Tribunaux  ne  dépendront  plus  d'un 
jeune  ignorant ,  ou  a  un  délateur  mer- 
cenaire. 

Nos  ancêtres  ne  fe  repentirent  ja- 
mais d'avoir  établi  cette  coutume  :  lorfc 
que  Lentulus ,  Chef  du  Sénat  (  a  )  »  dé- 
nonça Marcus  Aquilius  (&);  lorfque 

{a)  P.  Lentulus ,  l'aïeul  de  Lentulus  corn- 
plice  de  Catilina ,  qui  fut  étranglé  par  Tordro 
de  Cicéron.  Titc-Live  nous  apprend  qu'on  cb«- 
fiflbit  pour  Chef  du  Sénat,  celui  des  Ccnfeais 
qui  s'étoic  diflingué  par  les  adlions  les  plos 
éclatantes.  Sigonius  ,  in  Faftis ,  dit  que  Len- 
tulus fut  nommé  Chef  du  Sénat  l'an  de  Roidq 
6q6,  Le  Chef  du  Sénat  opînoit  le  premier,  ft 
il  confervoit  fa  dignité  jufqu*à  fa  mort, 

(3)  Il  y  a  eu  deux  M.  Aquilius,  l'un  flC 
l'autre  Perfonnagcs  Confuiaircs.  Le  premier  fut 
accufc  par  P.  Lentulus ,  &  le  fécond  (  qui  parotc 
être  fon  fils  )  ^  par  Furius.  Ce  dernier  fui;  ii* 
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Scipion  (rt),  célèbre  par  fa  valeur  & 
fes  viéloires ,  fut  TAccufateur  de  Cot- 
ta  (  i  )  ,  le  nom  Romain  étoit  jufte- 
ment  réve'ré  ;  la  terre  admiroit  le  pou- 
voir &  la  majeflé  de  la  République. 
L'illuftre  Africain  avoit  été  deux  fois 
Conful  &  Cenfeur;  cependant  on  ne 
lui  reprocha  point  une  action  pareille 
à  la  mienne  ;  &  fi  Ton  a  Tair  de  blâ- 
mer ma  démarche  ,  c'eft  qu'on  en  re- 
doute les  fuites. 

On  demande  fi  je  veux  être  mis  au 
nombre  ces  Accufateurs ,  moi  qui  jus- 
qu'à préfent  ai  défendu  les  Accufés  ; 
moi  qui  fuis  très -jeune  ,  &  qui,  dans 
ce  moment ,  foUicite  une  Charge  de 


fendu  par  l'Orateur  Marc  Antoine ,  '&  abfouf 
en  confidéracion  des  ferviccs  qu'il  avoit  rendus 
à  la  République  ,  dans  la  gueric  des  Efclayes. 
Voyez  le  Liv.  Il  des  Offices ,  le  f  ptiemc  Dif- 
cours  contre  Verres ,  &  le  fécond  des  Dialo- 
gues de  l'Orateur. 

{a)  P.  Scipion  l'Africain ,  yainqucur  d' An- 
nibal. 

(3)  L.  Cotta.  Il  fut  défendu  par  Q.  Metellufi 
le  Macédonien,  &  abfous* 

Oiij 
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Magiflrature  (a)  :  je  réponds  qu^  mon 
âge ,  qu'à  toutes  les  époques  ae  la  vie  y 
qu'au  milieu  des  dignités  les  plus  écla* 
tantes,  il  eft  beau  de  dénoncer  les 
méchans,  &  de  parler  contre  la  ty- 
rannie. 

Péroraif<m.       Oui ,  le  feul  moyen  de  réformer  un 
Etat  dont  la  corruption  eft  auffi  dé- 
fefpérée  ;   la  feule  manière  de  réta- 
blir  l'honneur  des  Tribunaux  fouillé 
par   Tinfamie  de  quelques  individus  ^ 
c'eft  d'accueillir  les  hommes  irrépro-i 
chables,  qui  prennent  la  défenfe  des 
Loix  ;  &  fi  cette  tentative  n  a  point  de 
fuccès ,  nos  malheurs  font  fans  remède. 
Voulez -vous  maintenir  les  bonnes 
mœurs ,  choififlez  dans  des  Caufes  pa- 
reilles à  celle-ci ,  des  hommes  qui  ont 
une  gloire  à  conferver ,  &  qui  craignent 
autant  pour  leur  honneur  ,  que  les  Ac- 
cufés  craignent  pour  leur  vie  ou  pour 
leur  fortune;  les  Accufateurs  déjà  cé- 
lèbres ,  montrent  toujours  du  zèle  &  de 
la  droiture. 


(a)  L*Edilité.  Cicéron  obtint  cette  Charge  la 
même  année ,  conune  on  le  verra  plus  ba.s. 


i 
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XXn.  Cacilius  n'a  point  de  réputa- 
tion; il  ne  compte  pas  s'illuftrer  par 
cette  entreprife  :  malgré  fa  préfomp- 
tion ,  il  ne  croit  point  que  ion  talent 
donnera  de  Tefpoir  ;  &  vous  fentez  , 
Juges,  qu'il  aura  peu  de  vigilance') 

Su'il  mettra  peu  d'intérêt  au  triomphe 
es  Siciliens  :  il  n'a  rien  à  rifquer  ;  s'il 
prévarique  dans  ce  miniftere ,  s'il  fe 
couvre  de  honte,  il  ne  diminuera  point 
fcs  titres  de  gloire. 

Le  Peuple  Romain ,  au  contraire ,  a 
plufieurs  garans  de  mes  foins  &  de  mon 
ardeur  ;  je  mettrai  tout  en  oeuvre  pour 
affermir  &  pour  augmenter  l'euime 
Qu'on  m'accorde  :  la  dignité  que  je 
tollicite  ;  mes  efpérances  fur  l'avenir  ; 
la  réputation  que  j'ai  acquife  par  mes 
travaux  &  par  mes  veilles ,  tout  m'y 
exciër:  fi  je  montre  de  l'intégrité  &  du 
zèle  ,  je  conferverai  ces  avantages  dans 
leur  entier;  fi  je  me  rendois  coupable  de 
négligence,  fi  je  me  laifTois  corrompre, 
je  perdrois  en  un  jour  ce  que  j'ai  amafle 
peu  à  peu  &  en  bien  du  temps. 

Ceit  à  vous,  Juges,  de  prononcer 
entre  mon  rival  &  moi ,  de  déclarer  le- 
quel de  nous   deux  promet  plus  d'ac^ 

Oiv 
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tivitë ,  de  droiture  &  d'amour  du  bîefl 
public.  Si  vous  préférez  Caecilius ,  je  ne 
me  croirai  pas  vaincu  par  le  mérite.  D 
s'agit  d  une  accufation  très-honnête  fie 
très-importante;  ne  faites  pas  dire  au 
Peuple  Romain ,  que  vous  la  défapprou- 
vez ,  6c  que  l'Ordre  des  Patriciens  la 
défapprouve  comme  vous. 


Fin  du  Dtfcours  contre  Cacilius 
Kiger. 


ORAISONS 

BE  CÏCÉRON. 

îT  '  =asssaaa5=js=a 

P  R  E  M  I  E  R 

DISCOURS 

CONTRE 

VERRES. 
PREMIERE   ACTION. 

INTRODUCTION. 

ViicÉRON  ayant  demandé  cent 
4Îix  jours  pour  recueillir  en  Sicile 
des  preuves  &  des  témoignages 
contre  Verres  ,    parcourut    cette 

Ot 
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iumotu  province  avec  un  zèle  &  une  aân- 
vice  extrêmes.  Afin  de  fe  fouf- 
txaire  aux  attaques  des  brigands  & 
aux  pièges  de  i'Accufé,  il  fiit  oblige 
fouvent  de  marcher  à  pied.  A  (on 
retour  à  Rome, il  s  appcrçut  qu  Hor-, 
tenfîus ,  lami  &  le  Défenfeur  de 
Verres,  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
fauver  le  coupable  j  qu'il  traînoit 
lalFaire en  longueur j qu'il  cherchoit 
à  la  renvoyer  à  l'année  fuivante, 
fous  le  Préteur  Metellus  ,  dont  il 
efpéroit  un  Arrêt  favorable. 

Cet  efpoir  étoit  d  autant  mieux 
fondé  ,  qu  Hortenfîus  lui-même  & 
un  autre  Metellus  frère  du  Préteur, 
dévoient  ,  dans  quelques  mois  , 
exercer  les  fondions  de  Confids» 
Cicéron ,  inftruit  de  ce  plan  con-. 
certc  encre  Verres  &  fes  amis,  vou- 
lut en  prévenir  les  effets  :  au  lieu 
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de  CCS  longs  Plaidoyers  quil  me-  introduOion. 
ditoic ,  il  fit  dépofêr  les  témoins  , 
&  il  les  amena  tout  de  fuite  devant 
les  Juges. 

Ce  Difcours  n  eft  que  le  Préam- 
bule des  Verrines.  UAccufateur  y 
rend  compte  des  raifons  qui  l'obli- 
gent à  une  marche  auili  bruique. 
Il  le  prononça  l'an  de  Rome  6Sy^ 
il  avoit  trente-fept  ans. 
.  11  recommande  aux  Juges  de 
rétablir  l'honneur  des  Tribunaux  , 
de  punir  un  coupable  déjà  con* 
damné  par  la  voix  publique  j  il  dé- 
voile les  intrigues  de  Verres  &  de 
fes  amis  ,  &  il  leur  fait  à  tous  de 
grandes  menaces.  On  y  trouve  de 
la  véhémence  &  de  la  fermeté  :  le 
ftyle  eft  plein  d'énergie  &  de  cha* 
leuri  il  adrefle  les  reproches  les 
plus  hardis  à  Hortenfius ,  aux  deux 

O  vj 
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^duaioty  Metelius ,  &  à  cous  les  Patriciens 
favorables  à  TAccufc. 

On  fe  lafle  peut-être  moins  de 
relire  les  Verrines ,  que  les  Catilî- 
naires  &  les  Philippiques  :  les  Peu- 
ples modernes  ne  craignent  plus  do 
voir  parmi  eux  des  Cadlina  &  des. 
Marc- Antoine  y  nuds  dans  tous  leis 
pays  du  monde ,  il  peut  y  avoir 
des  Gouverneurs  defpotes ,  &  il  eft 
bon  de  connoitre  les  excès  de  la 
tyramiie  :  elles  nous  montrent  d'ail-; 
leurs  un  mélange  bizarre  de  gran- 
deur &  de  baflèflb,  de  fageflè  &  do 
corruption  ,  dans  cette  République 
de  Rome ,  qui  a  fait  letonnemenC 
de  la  Terre. 

Pour  ne  citer  qu  un  exemple  J 
où  trouver,  même  chez  les  Nations 
les  plus  avilies,  des  Tribunaux  auflî 
corrompus  ?  où  rencontre-t-on  des 
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abus  auflî  crians  dans  ladminiflra-  introdua'm. 
tion  de  la  Juftice  ? 

Cîcéron  prononça  ce  Difcours 
dans  le  Forum,  aux Noncs  d'Août j 
il  employa  neuf  jours  à  faire  inter- 
roger les  témoins.  Hortenfîus  eflàya 
â  abord  de  réfuter  chacun  d  eux  j 
maïs  les  preuves  des  ades  de  ty- 
rannie, des  concuffions  &des  cruau- 
tés de  Verres  étoîent  fi  multipliées, 
qu'il  ccflà  de  répondre,  &  toute 
fon  adreflè  fe  trouva  confondue  {a)  : 
Verres  alloit  être  condamné  ,  &  il 
lui  confeilla  de  prévenir  l'Arrêt  par 
un  exil  volontaire.  L'Accufé  fortît 
en  effet  de  Rome  ;  &  fi  l'Accufâ- 
teur  regretta  de  le  voir  échapper 
à  une  flétrifiùre  juridique,  il  eut  du 


(a)  C'eft  ce  que  nous  apprend  Cicéron  lui- 
même  >  dans  le  Traité  de  rOraccor. 
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foduam.  du  Triomphe,  ne  j^uvoient  Cntu 
à  Rome. 

Ce  Diicpurs  préfente  de  noi 
veaux  détails  fur  les  fraudes  qui  i 
commcttoient  en  donnant  ou  comj 
tant  les  fu£5:ages. 


ORAISONS 

DE  CÏCÊRON. 


PREMIER 

DISCOURS 

CONTRE 

VERRES. 

PREMIERE    ACTION. 


h 


G  E  S, 


I.  Vous  pouvez  aujourd'hui  diffiper 
a  haine  qu*infpirent  les  Patriciens ,  & 
îfFacer  la  honte  des  Tribunaux;  j  attri- 
)ue  à  la  faveur  des  Dieux ,  6c  non  pas 
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aux  circonftanees ,  cette  occafion  lieu- 
reufe  que  tout  le  monde  défiroit  :  vous 
favez  quels  bruits  de'shonorans  pour  TE- 
tat  &  pour  vous ,  circulent  à  Rome  & 
chez  les  Nations  étrangères  ;  on  dit  à 
haute  voix  que  Thomme  le  plus  coupa- 
ble, s'il  eft  riche  ,  n'eft  point  con- 
damne. 

C'eft  au  moment  où  Ton  vous  adrefle 
des  reproches  de  tous  côtés ,  où  les  Tri- 
buns préparent  des  Harangues  &  des 
Décrets  afin  d  envenimer  la  haine  con- 
tre le  Sénat,  que  jaccufe  Verres,  ce 
Magiftrat  déjà  condamné  par  lés  cris 
du  Publie ,"  mais  à  qui  fon  opulence" & 
les  fuffrages  de  fes  amis  laiflent  encore 
de  Tefpoir  ;  le  Peuple  Romain  me  donne 
des  marques  fîgnalées  d'approbation  ;  il 
s'intérefle  vivement  au  iuccès  de  ma 
Caufe  }  je  ne  cherche  pas  toutefois  à 
laigrir  davantage  ;  je  ne  veux  que  ré- 
tablir une  gloire  qui  nous  eft  commune 
à  tous  ;  vous  réconcilier  avec  nos  Ci- 
toyens ,  &  vous  rendre  leftime  des 
Peuples  étrangers.  Je  vous  dénonce  un 
brigand  qui  a  opprimé  l' Afie  &  la  Pam- 

Shilie ,  qui  a  pillé  le  tréfor  public ,  qui , 
urant  la  Preture  à  Rome  ,  a  violé  les 
Loix  d  une  manière  fcandaleufe  ;  qui  a 
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d^vaflë  la  Sicile  &  jeté  les  habitans  de 
cette  proviace  dans  la  conflernation  & 
la  mifere  :  fi  vous  le  jugez  avec  rigueur, 
fi  vous  êtes  fidèles  aux  lermens  que  vous 
avez  prononces ,  on  vous  payera  le  tri- 
but de  liefpecîl  qui  vous  eu  d.û;  mais  fi, 
malgré  la  religion  &  1  équité ,  il  triom- 
phe par  fes  richefles ,  je  dirai  qu'au 
moins  il  n'a  pas  manqué  d'Accufa- 
teurs. 

IL  Verres  m'a  tendu  bien  des  embûches 
fur  mer  &  fiir  terre  :  fi  je  n'y  fiiis  point 
tombé ,  c'eft  à  force  de  vigilance ,  c  eft 
par  les  foins  de  mes  amis  3  mais  je  n  ai 
jamais  couru  de  fi  grands  périls  ;  je  n  ai 
jamais  reflenti  tant  de  frayeur  :  d  abord 
la  crainte  de  ne  pas  remplir  les  efpé- 
rances  du  Public ,  une  aWemblée  auffi 
nombreufe  troublent  mes  efprits  ;  F Ac- 
cufé  drefle  des  pièges  abomin^^bles  au 
Préteur  (a) ,  à  vous ,  à  moi ,  aux  Sici- 
liens 5  aux  Nations  étrangères  ,  à  l'Or- 
dre entier  des  Sénateurs ,  &  voilà  fur- 
tout  ce  qui  me  donne  de  l'inquiétude  ; 
il  ne  cefle    de    dire    que   les   petits 


{a)  Acilius  Glabrion ,  qui  excrçoit  alors  la 
Préturc ,  fut  Conful  deux  ans  après  ,  l'an  de 
Rome  687. 
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voleurs  courent  rifque  d'être  punis  J 
qu'il  a  eu  foin  de  piller  afiez  d  argent 
pour  enrichir  beaucoup  de  monde  ^ 
&  qu  avec  ce  métal  on  renverfe  les  bar- 
rières les  plus  facrées  &  les  mieux  dé- 
fendues. 

S'il  exécutoit  fecrétement  les  prpjea 
qu  il  a  Faudace  de  concevoir ,  il  vien- 
aroit  peut-être  à  bout  de  nous  tromper; 
mais  par  bonheur  fon  impudence  inooie 
€ft  jointe  à  une  indifcretion  extraordi- 
naire :  il  a  toujours  commis  {es  vols  en 
public  ;  &  maintenant  qu'il  cherche  ï 
corrompre  les  Tribunaux,  il  ne  fe  cache 
)as  davantage  :  il  avoue  qu'une  feule  fois 
a  peur  Ta  faifi ,  c'eft  lorfque  j'ai  déclaré 
que  je  ferois  fon  Accufateur  y  & ,  pour 
juftifier  fa  foible/Te ,  il  dit  qu'arrive  de- 

Îmis  peu ,  &  en  butte  dès  long-temps  à 
a  haine  &  à  Tenvie ,  il  lui  étoit  difficile 
de  féduire  les  Juges. 

Je  n'avois  demandé  qu'un  petit  nom- 
bre de  jours  a) ,  pour  recueillir  des  in- 
formations dans  la  Sicile  ;  il  trouva  un 
Accufateur  qui  en  demandoit  deux  de 
moins  {b)  :  cet  Accufateur  fuppofé  n'a 

(a)  Cent  dix  jours. 

C^)  Afconius  nous  apprend,  que  ceux  qui 
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point  rempli  fa  promefle ,  &  même  il 
n'eft  pas  venu  julqu  à  Brindes;  je  prou- 
verai ,  fi  on  l'exige ,  qu'il  n'en  vouloir 
point  à  TAccufé,  qu'il  cherchoit  uni- 
quement à  me  fufci  ter  des  obftacles  :  pour 
moi,  j'ai  parcouru  toute  la  Sicile  en  cin- 
quante jours;  j'ai  compulfé  tous  les  Re- 
giflres  des  villes  &  des  particuliers  ;  j'ai 
aécouvert  toutes  les  injuftices  que  Ver- 
res a  faites  à  la  Province. 

in.  S'il  eft  le  plus  effronté  des  mor- 
jt'els ,  il  eft  auffi  le  plus  extravagant  ;  il 
fait  que  je  fuis  bien  inftruit ,  que  je  ra- 
conterai fes  vols  &  {çs  forfaits  ;  que  j'en 
connois  tous  les  détails ,  &  que  je  les 
reproduirai  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde  ;  il  voit  plufieurs  Sénateurs  qui 
les  attefteront  ;  il  apperçoit  un  grand 
nombre  de  Chevaliers ,  une  foule  d'Al- 
liés &  de  Citoyens ,  qui  lui  reprochent 
des  concuffions  révoltantes  ;  il  n'ignore 
)as  que  les  députations  envoyées  par 
es  villes ,  fourniflent  contre  lui  des  té- 
moignages péremptoires  ;  mais  il  croit 
fi  peu  k  la  droiture  des  gens  de  bien  ; 
il  croit  les  Sénateurs  &  les  Tribunaux 


i 


dcmandoient  le  moins  de  temps  pour  fc  pré- 
parer ,  accuroient  les  premiers. 


j  j  6  Oraîfons 

qu'il  vola  la  caifle  militaire  de  Catw 
bon  {a) ,  qu  il  dépouilla  &  trahit  fon 
Conful  ,  qu  il  dëlerta  fes  drapeaux , 
qu  il  abandonna  fa  Province  ,  &  rom- 
pit des  liens  facrés  :  lorfqu'il  fut  Lieu- 
tenant de  Dolabella  ,  il  ruina  l'Afie  & 
la  Pamphilie;  il  faccagea  les  Villes,  les 
Temples,  &  les  maifons des  particuliers: 
on  le  vit  renouveler  la  perfidie  qu'il 
avoit  commife  envers  Carbon  ;  aprèi 
avoir  attire ,  par  fon  brigandage  ,  % 
haine  fur  l'homme  dont  il  etoit  le  lif"^ 
tenant  &  le  Proquefteur,  il  le 
au  milieu  du  danger;  il  fit  plus, 
l'attaqua  &  le  trahit  {b). 

Durant  fa  Préture  à  Rome  ,  fa  cupi- 

'  dite  facrilége  n*a  refpecfte'  ni  les  édifices 

publics ,  ni  les  Temples  des  Dieux  ;  il 


(d)  Cn.  Carbon,  Chef  du  parti  de  Marîus 
&  Conful,  fut  abandonné  à  Rimini  par  Verres, 
fon  Qucfteur,  qui  emporta  la  caiifc  ac  Tarmée, 
&  fc  rendit  auprès  de  Sylla. 

{b)  Scauras  ,  Accufateur  de  Dolabella  »  fit 
voir  à  Verres  la  lifte  de  tous  les  crimes  qu'il 
avoit  commis  durant  fa  Lieutenancc ,  &  il  lui 
dit  :  Pour  échapper  au  châtiment  «  vous  deve^ 
révéler  tout  le  mal  qu*a  fait  Dolabella.  Vcrrèt 
y  confentit ,  &  dépola  contre  fon  Général. 


f- 
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n'a  fait  que  prononcer  des  adjudica- 
tions &  des  Arrêts  contre  les  Loix.  La 

•Sicile  offre  par- tout  des  traces  de  fes 
déprédations  ;  il  l'a  ravagée  de  maniera 
qu  elle  ne  pourra  jamais  recouvrer  fan 
ancien  état  :  une  longue  fuite  d'années, 
&  de  Préteurs  équitables ,  ne  lui  pro- 
.  curera  qu'un  foible  foulagement  :  fes 
Habitans  ont  en  vain  réclamé  les  Or- 
donnances &  le  droit  naturel  ;  les  biens 
qu'ils  ont  fouftraits,  &  ceux  que  Verres 

r  n'a  pas  jugés  dignes  de  lui,  voilà  tout  ce 
qui  leur  refte. 

V.  Dans  fes  Arrêts ,  il  n'a  fuivi  d'au- 
tre guide  que  fes  caprices  ;  il  s'eft  joué 
des  titres  les  plus  facrés  ;  il  a  envahi  les 
hiens  de  patrimoine ,  ceux  que  pofle- 
doient  les  familles  depuis  un  temps  im- 
mémorial y  d'après  fes  Réglemens  atro- 
ces ,  il  a  tiré  des  fommes  immenfes  des 
Laboureurs  ;  il  a  traité  en  ennemis  nos 
Alliés;  il  a  condamné  des  Citoyens  de 
Rome  à  la  torture  &  au  fupplice  des 
efclaves  ;  des  fcelérats  ont  acheté  de  lui 
leur  pardon  ;  il  a  permis  qu'on  accufât, 
pendant  leur  abfence ,  des  hommes  in- 
tègres &  honnêtes  ;  il  les  a  bannis  fans 
les  entendre  ;  il  a  ouvert  aux  pirates  & 
auc  brigands  les  villes  les  mieux  forti* 
TomcIIL  P 
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fiées  i  il  a  laifle  mourir  de  faim  les  ma- 
telots &  les  foldats  de  Sicile ,  & ,  à  la 
honte  de  la  République ,  fous  fon  ad- 
miniftration,  nous  avons  perdu  des  flot- 
tes  redoutables. 

Il  a  pillé  d'une  manière  fcandaleufè 
les  monumens  conftruits  jadis  par  les 
Rois  de  Sicile  ;  ceux  que  nos  Générais 
firent  élever  après  leur  viéloire  :  il  ne 
s  eft  pas  contenté  de  prendre  les  fiâmes 
&  les  trophées  des  villes  ;  il  a  dépouille 
tous  les  Temples  :  toutes  les  images  des^ 
Dieux,  quila  crues  d'un  travau  anti* 
que  ou  précieux ,  il  les  a  enlevées  , 
on  n'en  trouve  pas  une  feule  dans  h 
Province  ;  la  décence  ne  me  permet 
point  de  dévoiler  ici  fes  monftrueufes  dé- 
bauches; &  je  craindrois  d'ailleurs  d'auge 
menter  l'affli^lion  de  ceux  qui  verfent 
des  larmes  fur  la  pudeur  outragée  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 

Il  n'a  point  enfeveli  fes  atrocités  dans 
le  fecret ,  elles  font  publiques  ;  tout  le 
monde  peut ,  comme  moi ,  en  faire  le 
détail ,  &  je  dois  plutôt  craindre  d'en 
fupprimer  quelques-unes ,  que  d'en  al- 
léguer de  faunes  :  enfin  TAflemblée 
qui  m  écoute ,  n  a  pas  befoin  d'être  inf^ 
truite  des  crimes  de  rAccufé^elIe  exige 
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Teulement  que  j'en  forme  le  tableau. 

VI.  Verres  le  fait ,  &  c*eft  pour  cela 
qu'il  emploie  des  moyens  d  une  efpece 
nouvelle  ;  il  ne  cherche  point  à  m  op- 
pofer  1  éloquence  d'un  hahile  Orateur  ; 
il  ne  compte  pas  fur  le  crédit  &  les  fol- 
licitations  de  les  amis  ;  il  a  lair  d  atten-* 
irç  beaucoup  de  fes  proteéleurs  ;  mais 
:1  n  eft  pas  tranquille.  Il  fe  vante  des 
[uârages  de  plufieurs  Nobles  {a)  ;  mais 
:es  Nobles  font  connus  du  Public  ,  & , 
inalgrë  leur  extraélion  ,  ils  ferviront 
5UX- mêmes  au  fuccès  de  ma  Caufe  : 
l'ailleurs  leur  fecours  le  raflure  fi  peu , 
ju'il  médite  toute  autre  chofe  [b]. 

Je  vais  expofer  fes  intrigues  &  ce 
ffui  lui  donne  de  lefpoir.  Je  vous 
mpplie,  Juges  ,  d'examiner  aupara- 
vant la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis 
fon  retour  de  Sicile.  A  peine  fut  ^  il 
à  Rome ,  qu'il  répandit  ae  l'argent  à 

(jà)  Manuce  dit  que  Cicéroa  veut  ici  parler 
de  Q.  Hortenfius^  des  crois  Mecelius,  doac  Tim 
écoit  d^fîgné  Cooful,  &  un  autre  Préteur;  de 
Lncius  >  Commandant  de  Sicile  s  de  C.  Cu- 
rion,  Perfonnage  Confulaire  s  de  Q.  Metellus 
Pius  Scipion. 

(Jf)  De  faire  renvoyer  raccutâdon  à  T^nn^e 
fuivantc  \  &  de  corrompre  les  Juges. 

Pij 
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pleines  mains  ;  fes  émifTaires  promi-^ 
irent  des  fommes  fixes  à  plufîeurs  Pa- 
triciens qu'on  connoit  :  j*eus  foin  de  rë- 
cufer  des  Juges  qui  s'étoient  vendus  ;  & 
le  fécond  tirage  m'en  ayant  donne 
d  autres  qui  font  incorruptibles,  ces  pre-* 
miers  arrangemens  fe  trouvèrent  rom-« 
pus. 

Tout  alloit  au  gré  des  Siciliens  ;  la 
lifte  de  vos  noms,  celle  des  tablettes 

2ue  vous  avez  reçues  du  Préteur  (a) , 
toient  publiques  ;  on  ne  craignoit 
plus  la  fraude;  &  Vçrrès,  qui  juf- 
qu*alors  avoit  montré  tant  de  gaieté  âc 
d'aflùrance ,  devint  inquiet  &  rampant; 
chacun  jugea  que  fes  remords  le  trou-> 
bloient ,  &  qu  il  fe  voyoit  condamné. 
Mais  peu  de  jours  après  >  lors  de  la  t&- 
nue  aes  Comices  L)onfulaires  (6),  il 

(<t)  On  a  déjà  dit  que  les  Juges  ab(blvoient 
OH  condamnoîenc ,  en  jetant  dans  une  urne  une 
tablette  de  cire  d'une  oerraine  forme  &  d'une 
certaine  couleur  ,  fur  laquelle  ils  ëcrivoient  ; 
fétbfous ,  ou  Jç  condamne^  Manucc  croit  que 
le  trait  de  la  phrafc  fuîvante  porte  fur  Hor-r 
tenfius ,  à  qui  on  r^^prochpit  des  fraudes  dç 
^tte  efpece  durant  fa  Préture. 

{h)  Les  Comices  Confulairçs  iç  teno|en(  If 
i  dc$  Kalendcs  dç  JajUç^ 
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renouvelle  fes  intriçues ,  il  diftribue  des 
fommes  plus  confidérables  :  fes  agens 
dreflent  des  pièges  à  votre  honneur ,  & 
attentent  à  Tordre  public  :  je  n  eus  d'abord 
que  de  foibles  inaices  de  ces  trames  fe- 
crêtes  ;  je  pris  des  informations ,  &  je 
découvris  bientôt  toute  la  marche  des 
corrupteurs. 

Vil.  Une  nombreufe  foule  reconduis 
foit  du  Champ  de  Mars  à  fa  maifon  ^ 
Hortenfius  défigné  Conful  :  Curion  (a) 
rencontre  ce  cortège  ;  je  le  cite  par 
honneur ,  &  non  pour  le  blefler  ;  s'il 
avoit  voulu  cacher  fes  propos ,  il  ne  les 
auroit  pas  tenus  publiquement  :  je  le$ 
rapporterai  néanmoins  avec  réferve ,  afin 

Îu  on  ne  m'accufe  pas  de  manquer  à  fa 
ignitë  &  à  notre  liaifon. 
Curion  apperçoit  Verres  dans  la 
foule  ,  auprès  de  Tare  de  triomphe  de 
Fabius  ;  il  l'appelle  &  le  félicite  à  haute 
voix ,  fans  adreifer  un  mot  à  Horten- 
fius ,  à  fes  parens ,  ni  à  fes  amis  :  il  ne 
parle  qu'à  F Accufé  ;  il  l'embraffe ,  fie 
diiïïpe  fes  craintes  :  Je  vous  an^ 
nonce f  lui  dit-il,  que  les  Comices  vien^ 

(a)  C.  Curion  ,  pcrc  du  jeune  Curion ,  cé- 
lèbre par  Tes  débauches ,  U  ami  d'Antoine* 

Piij 
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nent  de  vous  ahfoudre.  Dés  homnies 
vertueux ,  qui  Tenten  dirent,  vinrent  me 
trouver  fur  le  champ;  &  même  tooi 
les  Romains  que  j*eus  occafîon  de  voir» 
zne  donnèrent  cet  avis.  Les  uns  étoient 
indignés  ;  les  autres  ne  faifoient  qu'en 
rire  :  ceux-ci  croyoient  que  la  con- 
damnation de  Verres  dëpen.doit  de  Tt- 
veu  des  témoins ,  de  la  nature  des  griefi, 
de  la  volonté  des  Juges ,  &  non  des  C/»- 
mices  Confulaires  :  ceux-là  pénëtroiatt 
toute  rintrigue,  &  fentoienf  bien  q/im 
alloit  corrompre  les  fuffrages. 
.  Les  honnêtes  gens  raifonnoient  entre 
eux  &  avec  moi  de  cette  manière  :I1  eft 
clair  qu'il  ny  à  plus  de  juiHce  dans  les 
Tribunaux;  Verres  fe  condamnoithier^ 
&  on  l'abfout.  aujourd'hui ,  parce  qae 
fon  Défenfeur  eft  nommé  Conful.  Qud 
donc  ?  on  n'écoutera  pas  les  plaintes  & 
les  cris  de  tous  les  Siciliens ,  le  témoi-^ 
gnage  de  tous  les  Négocians,  les  Regif- 
tres  publics  &  particuliers  de  la  Pro- 
vince ?  Non  ;  on  ne  fera  rien  contre  le 
gre  du  nouveau  Conful.  Les  Juges  ne 
prononceront  pas  d'après  les  accu&« 
tions ,  d'après  les  témoins ,  d'après  lo- 
pinion  publique  ?  Non;  le  caprice  d'un 
feul  homme  diélera  l'Arrêt. 
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Vm.  J'avoue  que  j'éprouvai  une  in- 
quiétude extrême.  Des  ratriciens  intè- 
gres me  difoient  :  Si  on  vous  enlevé  l' Ac- 
cufé ,  cette  iniquité  fera  la  dernière  ; 
nous  ne  pourrons  plus  garder  l'admir* 
niftration  de  la  Juftice  :  qui  de  nous 
ofera  fe  plaindre  ,  fi  on  la  confie  à 
rOrdre  aes  Chevaliers  l  L'afflidion 
ëtoit  générale  ;  car  le  propos  d'un  hom- 
-  xne  auffî  diftingué  que  (Jurion ,  frap- 
poit  bien  plujs  que  la  joie  fiibite  d'un 
liomme  auffi  dépravé  que  Verres.  Je 
diffimulai  ma  douleur ,  &  j'affeélai  un 
vifage  riant.  On  tira  au  fort  les  départe- 
mens  des  Préteurs  (a) ,  &  Metellus  fut 
chargé ,  pour  l'année  fuivânte ,  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  aux  concuifions  ;  j 'ap- 
pris que  Verres  recevoit  de  nouveaux 
complimçns ,  &  qu'afin  d'inftruire  fa 
femme  de  cette  bonne  nouvelle  ,  il  lui 
avoit  envoyé  des  efclaves. 


{a)  Il  n'y  eut  d'abord  qu*un  Préteur  à  Rome  ; 
mais  cnfuitc  retendue  de  la  ville ,  &  la  multi- 
'Tude  des  afFaires  obligèrent  d*en  créer  plu- 
fîcars.  On  tiroit  au  fort  leurs  dépaitemens.  L'un 
jugeoit  les  crimes  it  concuflion,  un  autre  ceux  . 
de  brigue,  un  croifieme  ceux  d'empoifomie* 
ment. 

Piv 


l 

J44  Oraifons    " 

Cet  airangement  du  fort  mè  déplâi- 
foit  :  je  ne  fentois  pas  néanmoins  tout 
ce  que  favois  à  redouter.  Les  hommes 
dienes  de  foi,  qui  me  racontoient  les 
détails  de  Tintrigué ,  m*inform^rént 
qu'un  Sénateur  venoit  de  porter  chez  un 
Chevalier  Romain  plufieurs  castres  (a) 
remplies  d'argent  ;  que  ce  même  Sé- 
nateur en  gardoit  chez  lui  dix  autres  ^ 
Îiour  en  faire  ufage  lorfqu'on  tiendroît 
es  Comices  où  je  demandois  FEdilitéi 
&  que  tous  les  Chef^  des  Tribus  (h) 
s'étoient  ra^emblës  la  nuit  chez  Verres, 

L'un  de  ces  Chefs,  qui  smtëredlciit 
\  moi,  vint  me  voir  :  »  Verres,  me 
»  dit -il,  nous.' a  rappelé  fes  largeflês 
»  dans  les  derniers  Comices  Confulai- 
»  res  &  Prétoriens  (c) ,  dans  ceux  oh  il 

(jo)  Les  Romains  tranfportoicnt  leur  aident 
dans  des  cfpcces  de  paniers  appelés  fifci , .  que 
j*ai  traduit  par  cajfetus. 

{b)  Les  Chefs  des  Tribus  font  appelés  jD/- 
vifores  dans  le  Texte.  Hottomanus  dit  que  , 
lors  des  élcâions,  ils  partaçcoicnt  le  Peuple  en 
claffes  ou  centuries ,  &  qu'ils  diftribuoicnt  Tar- 
gent  à  cha<jue  Tribu,  lorsque  TEtat  ou  un  Ci- 
toyen Êdfoient  des  largefïcs  au  Peuple. 

(c)  Les  Comices  où  fe  faifoit  Téleédon  des 
Préteurs. 
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»  demanda  la  Prëture  ;  il  nous  a  promis 
»  enfuite  tout  l'argent  que  nous  vou- 
»  drions,  fi  vous  n  étiez  pas  Edile:  quel- 
»  ques  -  uns  de  mes  Collègues  ont  rë- 
»  pondu  qu'ils  n'ofoient  point  1  écouter, 
»  &plufieurs,  qu'ils  croyoient  cette  ex- 
»  clufion  impoffible  ;  cependant  Quin- 
»  tus  (a) ,  de  la  Tribu  Romilia ,  le  difci- 
»  pie ,  le  parent  &  l'ami  de  TAccufé  , 
»  s'eft  chargé  de  faire  re'uflîr  le  projet , 
»  fi  on  de'pofe  500  mille  fefterces  [b)  : 
>  d'autres ,  auffi  corrompus  que  lui,  ont 
»  pris  le  même  engagement  ;  je  vous 
)>  veux  du  bien,  ajouta-t-il,  &  je  vous 
»  avertis  de  prendre  garde  a  vous  «• 

IX.  J'étois  donc  affailli  de  toutes 
parts  >  les  momens  me  preflbient  ,  & 
il  n'ëtoit  pas  aifé  de  faire  face  à  tant 
d'ennemis  :  on  alloit  tenir  les  Comices, 
&  la  cabale  avoit  répandu  de  grofles 
fommes  afin  de  s'oppofer  à  mon  ëlec* 
tion  ;  rinftru<$lion  du  procès  de  Verres 
approchoit;  l'Accufé  cherchoit  à  cor- 
rompre les  Juges    avec    ces    mêmes 


(tf )  Quincus  Verres.    • 

(h)  Environ  foixance-deux  mille  livres  tooi* 
nois. 

Pr 
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richeflês  enlevëes  aux  SicUiens  :  je 
ne  pouvois  me  livrer  tout  entier  à 
iaccufation  ;  d'un  autre  côté,  j  avois 
peu  de  loifir  pour  follidter  les  fonc- 
tions d'Edile  ;  il  eût  été  imprudent  dé 
faire  des  menaces  à  ces  Chefs  des  Tri- 
bus ,  qui  dévoient  acheter  les  yoix  du 
Peuple. 

On  m'inftruifit,àlamème  époque, 

Su'Hortenfius  avoit  mandé  les  Députés 
e  Sicile;  mais  que ,  devinant  le  but  du 
me^a£;e ,  &  rien  ne  les  obligeant  d*<H 
béir,  ils  refterent  chez  eux.  Sur  ces  entre- 
faites ,  on  tint  les  Comices  des  Ediles , 
où  Verres  penfoit  dominer ,  ainfi  qu'il 
avoit  dominé  dans  les  autres  éleétions  : 
ce  mortel  préfomptueux  fe  mit  à  courir 
de  Tribus  en  Tribus,  accompagné  de  fon 
charmant  &  aimable  fils  ;  il  raflembla 
tous  les  amis  de  fon  père ,  c'eft-à-dire 
tous  les  diftributeurs  d'argent  (a)  :  le 
Peuple  Romain  s'apperçut  de  ces  dé- 


(d)  Il  paroît  par  plufîcurs  traits  de  ce  Dif- 
coiiw ,  que  les  Chets  des  Tribus  ,  appelés  Di^ 
vifores  ou  Diftrihutores ,  étoicnt  un  peu  mé- 
prifcs,  fans  doute  parce  qu1ls  intriguoicnt 
dans  >es  élevions  >  &  qu'ils  fe  vendoienc  à  ceux 
qui  fûUicitoient  /es  Charges. 
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marches  fcandaleufes;  il  fe  chargea ,  de 
lui-même  )  d'arrêter  lés  brigues ,  &  il 
empêcha  lefFet  de  ce  même  argent 
qui  navoit  pu  me  fe'duire  [a), 

La  bienveillance  du  Peuple  me  dif^ 
penfoit  des  follicitarions ,  &  je  m'oc- 
cupai uniquement  de  TAccufé.  Obfer- 
vez  que  fes  partifans  mettent  tout 
en  ma^e  pour  renvoyer  la  Caufe 
à  Tannée  fuivante,  c  eu -à -dire,  de- 
vant le  Prêteur  Marcus  Metellus  :  ce 
délai  leur  feroit  très-avantageux;  Me-. 
tellus  eft  le  meilleur  ami  de  Verres  ; 
QuintUs  Metellus  {b) ,  fon  frère  ,  eft 
défigné  Conful  avec  Hortenfius;  ce 
même .  Quintus  doit  le  Cohfulat  aux 
largèfles  de  Verres,  &  il  montrera  fa  re- 
connoiiTance ,  lorfqu  on  inftruira  l'accu- 
fation  intentée  à  fon  proteéleiu*.  A-t-on 

Ça)  Verres  avoir  offert  de  Targent  à  Cicéroih 

{h)  Verres  auroit  été  abfous ,  fi  le  jugemeht 
die  fon  affaire  avoir  été  renvoyé  à  Tannée  fui- 
vante s  car  les  trois  Metellus  *,  dont  l'un  alloit 
xempUr  les  fondions  de  Préteur  ,  un  fécond 
celles  de  Conful ,  &  le  troificmc  celles  de  Prê- 
teur de  Sicile ,  étokiit  fes  amis  ;  &  leurs  intri« 
eues ,  jointes  à  celles  d'Hor^nfius  aulE  Con* 
lui ,  dévoient  avoir  du  fuccès. 

Pvj 
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cru  que  je  me  tairois  fur  des  complot» 
auffi  graves,  &  que,  dam  une  a£* 
faire  qui  intëreflê  mon  honneur  & 
celui  de  la  République,ramour  de  mes 
devoirs,  lamour  de  la  gloire  n&rempor* 
teroient  pas  fur  tout  1 

Quintus  (à) ,  défigné  Gonful,  râtëra 
la  aemarche  d*Horteniius  ;  il  manda 
les  Députés  de  la  Sicile  :  qudques-uns 
obéirent,  parce  que  Lucius  Metellus 
étoit  Préteur  de  leur  Province  ;  Quin- 
tus leur  dit  qu'il  exerceroit  lé.  ConfidaC 
Tannée  fuivante;  qae  l'un  de  fes  frères 
commandoit  en  Sicile  ;  qu'un  fécond 
étoit  chargé  de  tout  ce  qui  avoit  rap* 
port  aux  crimes  de  concuinon ,  &  qu'on 
avoit  pris  d  autres  mefures  pour  qu'il 
n'arrivât  rien  de  fâcheux  à  Verres. 

X.  Je  vous  le  demande,  Metellus, 
n'eft-te  pas  employer  la  voie  de  cor- 
ruption ?  Vous  effrayez  des  témoins , 
des  habitans  de  Sicile,  c'eft-à-dire  des 
hommes  timides  &  abattus  ;  vous  les 
menacez  du  pouvoir  des  Confuls  y  du 
crédit  de  deux  Préteurs  :  que  feriez-» 
vous  donc  pour  un  innocent  &  pour  un 


(a)  Quintus  Metellus. 
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de  vos  proches ,  fi  vous  ofez  trahir  vos 
devoirs  &  manquer  à  votre  dignité , 
lorfqu'il  s'agit  a  un  Accufe'  infante, 
qui  n  eft  ni  votre  allié  ni  votre  pa- 
rent ? 

Verres  dit  à  haute  voix  que  vous 
devez  le  Confulat  à  fes  intrigues ,  & 
non  pas  au  deftin  {a) ,  comme  les  au- 
tres Confuls  de  votre  famille  :  il  ne 
fe  trompe  point,  c'eft  par  des  moyens 
de  corruption  qu'il  a  fait  nommer  les 
deux  Magiftrats  qui  fe  trouveront  , 
Tannée  fuivante  ,  à  la  tête  de  la  Ré- 
publique ;  celui  qui  aura  le  départe- 
ment des  concumonnaires  :  de  cette 
manière,  j'échapperai,  continue-t-il ,  à 
Glabrion  ,  Prétjeur  trop  rigide  &  trop 
zélé  pour  le  maintien  de  Tordre  public  : 
Caefonius ,  homme  très  -  éclairé ,  & 
d'une  probité  reconnue ,  devenu  le 
Collègue  de  mon  Accufateur,  ne  fera 
plus  mon  Juge  \b)  ;  il  me  donneroit 
^ — 9 

{d)  Afconius,  îc  plus  ancien  des  Commen- 
tarcurs  de  Cicéron ,  &  prefquc  Ton  contem- 
porain ,  rapporte  ce  vers  de  Naevius  : 

FatOy  Metelli,  RoniA  fiant  CoafuUs, 
ib)  Cdefonius,  l'on  des  Aflefleurs  de  Gla« 


jjo  Ofaijans'. 

de  Finquiëtudc  ,  s'il  devcrit  ie  tromtt 
Membre  du  Tribunal  que  je  Yeux  cor^ 
rompre  ;  car ,  dans  une  êffairé  fera- 
blable ,  où  il  étoit  FACefièur  de  Ju- 
nius  (a)  ,  il  attaqua  ceux  qui  vendoient 
leur  voix,  il  publia  même  leur  nom 
devant  tout  le  monde  ;  les  Kalendes  de 
Janvier  (b)  me  dëbarridioront  de  lui. 

Manlius  &  Comificiiis  fetoiK  akm 
Tribuns  du  Peuple ,  &  mon  ibrt  ne 
dépendra  plus  de  ces  deux  Citoyens 
intègres  :  Sulpicius ,  ce  Juge  févere  & 
incorruptible,  prendra  poueâiQn  de  ùk 
Charge  aux  Nones  de  Décenibre  {c)  ; 

^"  >r 

brion  ,  venoit  d*étre  nommé  Edile  avec  Cicé> 
ron  ;  dès  que  les  Ediles  étoicnt  entrés  en  fonc- 
tion, ils  ne  pouYoient  juger  pendant  la  durée 
de  leur  Charge. 

(^a)  Ce  trait  a  rapport  au  jugement  d'Oppia- 
nicuSy  qui  fut  condamné  ,  quoique  Stalenus» 
Bulbus  Se  Gutta  fnflcnt  vendus  à  l'Accufé. 
Voyez  rOraifon  pour  Cluentius. 

(^)  C*eft  à  cette  époque  que  les  Confuls  ft 
les  autres  Magiftrats  commcnçoient  Tcxerdcc 
de  leurs  fondions. 

ic)  Quoiqu'on  vienne  de  dire  que  les  Ma- 
giftrats  commenjoiem   leurs   fendions  aux 
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Crepereius ,  élevé  dans  les  aufteres  prin- 
cipes de  rOrdre  des  Chevaliers  ;  Caf- 
fius  (a) ,  qui  eft  d'une  famille  célèbre 

Car  la  droiture  &  lerefped  desLoix; 
Vemelius  ,  ce  Magiftrat  religieux ,  & 
dont  les  mœurs  font  fi  pures  ;  ces  trois 
hommes  des  temps  antiques  font  défi- 
gnés  Tribuns  Militaires  ,  &  aux  Ka- 
lendes  de  Janvier  ,  ils  ne  pourront 
fervir  d'AiTefleurs.  C'eft  Marcus  Me- 
tellus  qui  ordonnera  Tinftrudion  de 
mon  affaire  ;  c  eft  lui  qui  fera  les  tira- 
ges (b)  ;  ainfi  le  Préteur  &  les  Juges 


Kalcndcs  de  Janvier ,  il  paroîc  que  les  Tribuns 
du  Peuple  entroieat  en  Charge  quelques  jours 
auparavant. 

(tf)  Ce  CafSîus  dont  parle  Valcre  Maxime  , 
au  Liv.  III ,  &  qu'on  appeloit  l'écueil  des  Ac- 
cufés  4  écoit  de  cette  Famille. 

(i)  Il  y  a  dan^  l'Original  :  SuhfortUmur 
etiam  in  m.  Metelli  locum ,  quoniam  is  kuic 
ipfi  qudftionî  prwtfueurus  eft.  Je  prdfumc  que 
cette  phrafe  eft  altérée.  Verres  ne  pouvoir 
trouver  un  avantage  à  remplacer  pir  le  fort 
MeteHus  en  qualite^de  Juge  ;  il  me  lemble  que 
Cicéron  veut  dire ,  à  mots  couveit? ,  que  Mar- 
cus Mecellus ,  ami  de  Verres  ,  charg<i  de  tirer 
au  fort  les  Juges  ,  emploicroic  quelque  fuper- 
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m'ëtant  favorables ,  toutes  les  menacei 

dé  TÂccufateur  n'aboutiront  \  rien ,  & 

5'e  diâerai  moi-même  cet  Arrêt  que  k 
^ublic  attend  avec  impatience. 

Nous  fommes,  JuGES,  aux  Nones 
d'Août  {a)  ;  &  comme  vous  vous  êtes 
aflemblés  k  la  neuvième  heure ,  Verres 
ne  compte  pas  cette  joumëe.  Les  Jeux 
Votifs  que  aoit  célébrer  Pompée,  com- 
menceront dans  dix  jours,  &  en  du-* 
reront  quinze;  les  Jeux  Romains  vien- 
dront immédiatement  après  ;  fes  Dé^ 
fenfeurs  croient  avoir  environ  quarante 
jours  pour  méditer  leur  réponie  ;  ils 
imaginent  qu'enfuite ,  par  des  délais 
ou  par  leurs  Plaidoyers ,  Tinftruiîlionfe 
prolongera  jufqu'aux  Jeux  de  la  Vio 
toire,  qui  touchent  prefque  aux  Jeux 
Plébéiens  {b)  ;  les  Tribunaux  devant  fe 


cberie ,  pour  que  la  dénonciation  des  Sidiknsffie 
porrée  devant  des  hommes  favorables  à  l'Ac- 
cufé, 

(tf)  Le  $  d'Août. 

{b)  Les  Tribunaux  éroienc  fermés  les  jonrt 
où  l*on  célébroit  des  Jeux  Publics. 

Les  Jeux  Votifs  dévoient  fc  célébrer  le  i^ 
d'Aoûts 
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fermer  \  cette  époque ,  ils  penfent  que 
tant  d'obflacles  éteindront  le  feu  de 
laccufation ,  &  que  l'affaire  fera  ren- 
voyée (bus  la  Preture  de  Marcus  Me- 
teflus  :  fà  fidélité  ne  m  eft  pas  fufpede , 
puifque  je  ne  Tai  pas  récuféj  j'aime 


Les  Jeux  Romiùiis  ,  le  4  Septembre  > 

Les  Jeux  de  la  Vidoire ,  le  1^  Septembres 

Les  Jeux  Plébéiens ,  le  5  Odobre. 

Les  Tribuns  entroient  en  Charge  le  y  Dé- 
cembre ;  &  les  Juges  qui  étoient  nommés  Tri- 
buns pour  Tannée  fmvante ,  ce/Toient  leurs 
fon£Hons  à  cette  époque. 

Pompée  avoir  promis  de  célébrer  les  Jeux 
Votift  dont  il  eft  iciqueftion,  s'il  étoic  vain- 
queur de  Sertorius. 

Les  Jeux  Romains  furent  établis  fous  le 
rcgnc  du  vieux  Tarquin ,  après  Tenlévement 
des  Sabincs.  On  les  appeloit  les  Grands  Jeux  , 
parce  qu'ils  entraînoiçnt  de  grandes  dépenfes. 
Les  Ediles  Curules  avoicnt  le  département  de 
ces  Jeux  ,  comme  les  Ediles  Plébéiens  avoienc 
celui  des  Jeux  Plébéiens. 

Les  Jeux  de  la  Viftoire  furent  inftitués  pat 
Sylia  ,  après  qu'il  eut  vaincu  Telefinus  ,  Chef 
des  Samnites. 

Alex.  L.  .VI,  c.  i^,  dit  que  le  Peuple  int 
tîtua  les  Jeux  Plébéiens,  après  qu'il ^cut  chaffé 
les  Rois. 

Les  Jeux  Romains  duroient  neuf  jours  5 

Ceux  de  la  Vidoire  en  duroient  cinq  j 

Et  les  Plébéiens  huit  ou  neuf. 
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mieux  néanmoins  aue  rArrét  fbitpnv- 
noncé  pendant  qu'u  eft  Juge^  que  im- 
qu'il  fera  Prêteur  ;  )  aime  mieux  qu'on 
lui  confie  la  tablette  de  fon  propre  fuf- 
frage ,  après  avoir  reçu  fon  («arment , 
que  les  tablettes  de»  autres ,  quand  il 
ne  fera  plus  obligé  d'interpelter  les 
Dieux  (a)  pour  témoins  de  fa  droiture. 
XI.  Maintenant ,  JUGES  ,  je  vous 
prie  de  me  guider  ;  dites*moi  ce  que 
je  dois  faire;  je  ne crob  paa- me  ttxmi- 
1^  it,  en  devinant  le  confeil.que  vous 
nie  doftnerer  etr  fectiet.  Si  fenà^Iôîe  à 
difcourir4£iut.  le  .t^inps  que  m*acccvde 
la  Loi  (i),  ^e  recûeilïerai  le  fruit 
de  mon  application  &  de  mes  foins; 
on  dira  peut-être  que  jamais  Orateur 

(<î)  Le  Préteur  juroît ,  en' prenant  poiTeffion 
de  fa  Charge  ,  de  rendre  la  juftice  fuivant 
lés  Loîx  s  mais  il  ne  répétoit  pas  ce  ferment  à 
chaque  nouvelle  aiFaire  s  au  lieu  que  les  Juges 
ou  les  Affefleurs  qu'il  nommoit ,  prétoient  un 
nouveau  ferment  à  chaque  fois.  Au  refte  »  oa 
cft  fiirpris  que  TOratcur  parle  de  cette  manière 
à  fon  Juge}  &  il  y  a  une  petite  contradic- 
tion avec  ce  qui  précède. 

(3)  Afconius ,  fur  la  troifîemc  Vcrrinc ,  dit 
que  la  Loi  accordoit  vingt  jours  à  TAccufàteur» 
&  autant  à  i*Accufé, 
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ne  fut  mieux  préparé ,  plus  vîrilant 
&  plus  inftruit  des  détails  de  fa  Caufe  : 
mais,  en  travaillant  ainfî  à  ma  gloire,  j*ai 
lieu  de  craindre  que  TAccufé  ne  m  e- 
chapne.  Quel  eft  donc  le  meilleur  parti  î 
Il  eft  clair  ,  ce  me  femble ,  &  à  ma 
place  perfonne  n'héfiteroit. 

Je  dois  réferver  pour  un  autre  mo- 
-fnent  les  Difcours  que  j  ai  préparés , 
&  prouver  les  crimes  de  Verres  de  la 
manière  la  plus  fimple  &  la  plus  eon- 
cife,  ceft-à-dire,  par  les  Regiftres  des 
Siciliens ,  les  dépontions  des  témoins, 
les  lettres  des^Villes  &  des  Particuliers , 
&  les  réclamations  de  tous  les  honnêtes 
gens  :  c'eft  vous ,  Hortenfius ,  qui  m'y 
contraignez;  je  le  dis  à  haute  voix, 
fi  vous  vouliez  répondre  en  détail  à 
tous  mes  griefs ,  fi  vous  penfiez  à  fuivre 
les  formes  accoutumées,  je  ne  man- 
querois  pas  de  développer  mes  moyens  : 
mais  vous  avez  pris  une  autre  réfo- 
lution  ;  & ,  pour  écarter  de  Verres  les 
dangers  qui  le  menacent,  vous  recourez 
à  rintrigue  &  à  la  rufe  ;  vous  cherchez 
à  renvoyer  l'affaire  après  les  Jeux  Vo- 
tifs &  les  Jeux  Romains  :  je  me  pro-' 
pofe   donc  d'obtenir  la  féconde  Au- 
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dience  (a)  avant  les  premiers  Jeux  Pih 
blics  ;  car  il  faut  bien  que  je  décon- 
certe vos  manœuvres. 

XIL  J'ajouterai  que  parvos  intrigues,' 
vous  me  rendez  cette  affaire  penon- 
nelle ,  &  oue  j'aurai  foin  de  me  dé* 
fendre.  (J'eft  à  la  prière  des  Sici* 
liens  que  je  me  fuis  déclaré  l'Accufa- 
teur  de  Verres  :  j'étois  flatté  qu'après 
avoir  reconnu  ma  droiture ,  ils  minent 
\  l'épreuve  ma  fidélité  &  ma  vigilance  ; 
mais  il  ne  me  fuffit  pas  de  venger  une 
Province  entière ,  je  veux  montrer  mon 
dévouement  à  la  République  ;  je  ne  me 
ferois  point  chargé  de  dénoncer  un 
honrnie  déjà  condamné  par  la  voix  pu- 
blique ,  fi  j  avois  cru  ce  travail  indigne 
de  moi ,  li  vous  n'abufiez  pas  de  votre 

(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  con^erindinem.  L'cx- 
pHcadoQ  de  ce  mot  tient  à  un  ufage  qu'il  faut 
développer.  Lor(que  les  deux  Parties  avoienc 
plaidé  leurs  Caufes ,  les  Juges  leur  difoient  de 
revenir  le  furlendemain  ipenndie\  &  l'Accufà^ 
teur  &  rAccufé ,  ou  le  Demandeur  &  le  Dé-* 
fendeur  parloient  une  féconde  fois.  On  ne  pou* 
voit  pas  rendre  TArrét ,  û  la  Cauft  n'avoit  été 
remile.  On  imadna  ce  Règlement ,  pour  que 
les  Plaideurs  &  les  Accufés  ne  fufTent  pas  ks 
viAimes  de  la  précipitation  des  Juges. 
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crédit ,  fi  vous  n'employiez  pas  les  vils 
moyens  que  vous  mettez  en  ufage ,  de- 
puis quelques  années  ,  auprès  des  Juges 
corrompus  :  puifque  vous  aimez  tant 
à  féduire  les  Tribunaux,  puifqu'il  y 
a  des  Magiftrats  aflez  de'pravés  pour 
ne  point  roudr ,  pour  ne  point  fe  lafler 
de  vendre  leurs  fufFrages,  puifqu'ils 
femblent  braver  à  plaifir  la  haine  &  le 
mépris  du  Peuple  nornain  ;  cette  accu- 
fation,  dangereufe  d'ailleurs  &  diffi- 
cile ,  mérite  toute  l'adivité  de  mon 
âge  &  de  mon  zèle. 

L'Ordre  entier  des  Sénateurs  eft 
flétri  par  la  baCefle  de  quelques-uns  de 
fes  membres ,  &  je  déclare  à  ces  Juges 
corrompus ,  que  je  les  accuferai ,  que  je 
les  pourfuivrai  fans  relâche  &  fans  pi- 
tié :  c'eft  un  devoir  que  je  m'impofe,  & 
que  je  remplirai  dans  tout  le  cours  de 
ma  Magiftrature  (û).j  je  m'élèverai  con- 
tre eux  dès  le  moment  oti  les  droits  de 
maplace  me  permettront  de  monter  fur 
la  Tribune  {o)  i  cette  guerre  commen<» 

(a)  De  l'Eaiit^. 

Qi)  I«çs  Mi^iftrats  feols  avoient  le  droit  de 
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cera  aux  Kalendes  de  Janvier ,  c*eft4-« 
dire  le  premier  jour  o\x  je  pourra 
parler  au  Peuple  des  intérêts  de  l'Etat , 
&  de  Tinfamie  des  mauvais  Citoyens] 

i'e  promets  à  la  Nation  oue  mon  Edi*- 
ite  fera  du  moins  célèbre  par  cette 
grande  &  belle  entreprife  ;  j'avertis  les 
agens  de  la  corruption,  les  dépofitaires 
de  l'argent  deftiné  aux  Juges ,  ceux  qui 
acceptent  ou  qui  donnent  cet  odieux 
falaire  ,  ceux  dont  l'audace  &  le  crédit 
agiilènt  fourdement ,  je  les  avertis  de 
conferver  leurs  mains  pures  ,  &  de  cef- 
fer  leurs  intrigues. 

XIU.  Hortenfius ,  Conful  alors ,  fera 
revêtu  du  pouvoir  fuprême  ;  &  moi  ^ 
Ample  Edue  ,  je  n'aurai  guère  plus 
d*autorité  qu'un  particulier  ;  mais  les 
vues  de  réforme  que  je  propofe  plai- 
fent  tellement  au  Peuple ,  qu'en  cette 
occafion  le  crédit  du  Conful  paroitra 
peut-être  au  deflbus  du  mien  ;  je  dé- 
voilerai  tout;  je  rapporterai  des  faits 
bien  avérés  ;  je  dénoncerai  à  l'Aflem^ 
blée  générale  de  la  Nation  ,  tous  les 


convoquer  le  Peuple  dans  le  Forum ,  de  de 
monter  for  la  Tribune  pour  le  haranguer. 
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Arrêts  iniques  ,  tous  les  crimes  qu'on  a 
vus  depuis  que  les  Sénateurs  ont  le  dé^ 
partement  des  Tribunaux  (a)  :  on  faura 

Î)ourquoi ,  pendant  cinquante  ans  que 
es  Ciievaliers  adminiftrerent  la  juftice, 
jamais  on  ne  foupçonna  l'un  d'eux 
de  s'être  laifle  corrompre;  &  depuis 
que  rOrdre  des  Sénateurs  les  a  rempla- 
cés, depuis  Tabolitiori  de  Tappel  au 
Peuple  {b) ,  pourquoi  Calidius  (c)  difoit 
'    qu'avec  trente  mille   fefterces  (d)  on 

r> 

(â)  Depuis  Sylla ,  ou  depuis  dix  ans. 

(3)  On  appeloit  au  Peuple,  aflcmblé,  des 
Arrêts  rendus  par  les  Juges.  Sylla  fupprima 
cet  appel  ;  & ,  dès  ce  moment ,  la  corruption 
des  Juge«  n'eut  plus  de  frein. 

(c)  Le  père  de  M.  Calidius,  dont  jjarle  Ci- 
céron  dans  le  Dialogue  des  Orateurs  illuftres. 

(^d)  Cette  pbrafe,  telle  qu'on  la  lit  dan»  le 
Texte,  eft  obfcurc,  &  j*y  ai  fait  un  léger 
changement. 

Trente  mille  feftcrcts  font  environ  trois 
mille  fept  cent  cinquante  liv.  tournois,  fem- 
me qui  eft  peu  confîdérablc.  Afconius ,  dont 
Topinion  paroît  d*abord  d'un  grand  poids  ,  Ht 
trois  millions  de  fefterces  (ou  trois  cent  foixantc- 
auinxc  mille  liv.) 5  mais  cçttç  femme  c^thop* 
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fait  condamner  un  innocent  j  pôuir^ 
le  Sénateur  Septtmius  ayint  été  dé- 
claré concuffionnaire  fous  la  Prêtait 
d'Hortenfius ,  on  comprit  dans  les  ret 
titutions  qui  lui  furent  impofées  (a)  \ 
l'argent  qu'il  avoit  reçu  des  Parties , 
lorlqu'il  néçeoit  fur  les  Tribunaux  :  je 
citerai  les  deux' Patriciens ,  Herennius 
&  Popilius,  condamnés  pour  crime  de 

Séculat;  Attilius  convaincu  de  crime 
e  lefe-Majefté,  &  beaucoup  dautia 
Juges  qui  ont  vendu  leur  voix  y  des  S^ 
nateurs  qui,  fous  la  Préture  de  Verris, 
condamnèrent  un  àccufé  fans  TentendrQ 
,  cet  autre  qui  eut  la  baflèflè  de  recevoir  de 
l'argent  de  TAccufateur  &  de  YAxxvSt^ 
pour  lui  &  pour  fes  Collègues.  D  eft  diffi- 
cile de  peindrfe  les  noirceurs  qui  font  le 
malheur  de  Rome  &  la  honte  desPatrt* 


birante  rend  U  correéHon  exs^érée.  Il  ^ 
mieux  lire  trois  cent  milte  fefterces ,  qui  i 
cuviron  trçnte-repc  millç  cmq  cents  livres» 

{a)  Lorfqtt*un  concuffionnaire  étoir 
damné ,  on  vendoit  tous  Tes  biens ,  &  on  ca 
portoit  la  v^eur  aux  Tréforiers  du  Fifo.  Ld 
jrçftitutioas  iè  prçnoicntrui:  centenaaflè. 

cienSf 
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ciens.  On  ne  trouve  pas  des  expreffions 
aflèz  énergiques ,  quand  on  voit  que , 
pour  contenir  Tinfidëlitë  des  Juges ,  on 
eft  réduit  à  leur  donner  des  tablettes  de 
différentes  couleurs  {a)  ;  je  m'engage 
néanmoins  à  parler  d'une  manière 
exaéle  &  précife. 

XIV.  Et  s'il  s  eft  comniis  des  crimes 
de  cette  .efpece  dans  la  Caufe  qui  nous 
occupe  ;  fi  Verres  a  dit  en  Sicilt  devant 
une  multitude  de  perfonnes  ,  s'il  a  ré- 
pété plufieurs  fois  ,  Qu'ayant  un  ami 
tout-puijjant  [b)  ,  il  pouvait  piller  im^ 
punément  la  Province  ;  qu'il  n'amaj^ 


(fl)  Nous  Tavons  déjà  obfervé ,  on  ne  connoît 

•as  bien  les  fupercheries  qui  avoienr  lieu  lorf- 

qu'on  donnoit  ou  comptoit  les  voix.   Il  paro2t 

d'abord  que  le  Juge  principal  fcul ,  ou  fur- 

"■   veillé  par  un  petit  nombre  d'AfTcfTeurs  ,   ou- 

:,    vroit  Tume ,  &  comptoir  les  fuiFrages;  qu'alors 

^JÛ    fubftituoit  de  fau/Tes  tablettes  ,    ou  qu'il 

wfén  rapportoit  le  compte  d'une   manière    infi^ 

^  .^le.  Quelques  pafTages  des  Anciens  font  croire 

auffi  que  les  A  ne  (leurs  eux  -  mêmes  commet* 

toient  dçs  fuperçhenes ,  lorfqu'ils  alloient  aux 

voix. 

(i)  Gicéron  veut  parier  i'Hprtcnfius» 

Tome  IIL  Q 


t 
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Joit  vas  des  richejfes  pour  lui  Jiul; 
qu'il gardiroh  Us  revenus  de  la  pre* 
rniere  année  de  fd  Préture  ;  qu*il  dU^ 
tribueroit  ceux  de  la  féconde  à  jef 
Défenfeurs ,  &  qu'il  donneroit  afù 
Juges  ceux  de  la  troifieme  :  pentez- 
vous  que  je  ne  me  Uvrerai  pas  à  toatt 
mon  indignation  l 

Lorfque  je  rëcufai  quelques-uns  des 
Juges,  je  citai  ce  propos,  &  le  Peuple 
Romain  montra  de  l'inquiétude  ;  il  crut 
que  les  Nations  étrangères  alloient  de* 
mander  Tabolition  des  Loix  contre  les 
çpncuffionnaires  :  &  en  efFet ,  fi  ces 
Loix  ne  fubfiftoient  pas,  les  Magiftratr 
envoyés  dans  les  Provinces  cefleroient 
de  piller  .dès  que  leur  rapacité  ou  celle 
de  leurs  enfans  feroit  fatisfaite  ;   mail 
tant  qu'ils  auront  à  craindre  une  accu< 
fation  ,  le  pillage  n'aura  point  de  ter« 
mes  ;  ils  envahiront  tout ,  parce  qi  ^ 
doivent  acheter  les  fuiFrages  de  t 
amis  &  de  leurs  Défenfeurs ,  des  P] 
teurs  &  des  Juges,   h^s  contrées  foé" 
mifes  à  notre  empire  aflbuviroient  peut* 
être ,  fans  fe  plaindre ,  la  cupidité  da 
Gouverneur  le  plus  avide;  mais  com^ 
ment  étoufièf  leurs  cris ,  s'il  f^ut  ^'ili 
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cnrichifTent  cette  multitude  innombra- 
ble d  e'miflaires  &  de  Juges  que  payera 
leur  tyrannie  ?  Je  le  répète  à  la  honte, 
des  Tribunaux  &  de  TOrdre  A&s  Séna- 
teurs [a) ,  les  Peuples  allies ,  à  qui  nos 
ancêtres  accordèrent  le  droit  de  poUr- 
fuivre  les  concuffionnaires ,  défirent  que 
les  concuffionnaires  ne  foient  plus  ap- 
pelés en  Juftice. 

Verres  efpéreroit-il  fe  voir  abfous  , 
s'il  n  avoit,  JUGES  ,  une  mauvaife  opi- 
nion de  votre  intégrité  l  Et  ce  qui  doit 
vous  le  rendre  plus  odieux ,  s'il  eft  pof- 
fible  ,  qu'au  Peuple  Romain ,  il  vous 
croit  avides  ,  fcélérats  ,  fit  parjures 
comme  lui. 

^  XV.  Au  nom  des  Immortels ,  veillez 

à  votre  propre  gloire  ;  encore  une  fois, 

les  Sénateurs  font  en  butte  à  la  haine  ; 

on  leur  reproche  des  infamies  ;  le  Peu- 

^^jile  Romain  nous  méprife  8c  nous  ab- 

iorrei  notre  Ordre  eft  avili;  depuis 


(a)  II  y  a  dans  le  Texte  :  OprAclaram  exîf 
timationem  noffiri  Ordinis,  Les  Cenfeurs- 
lentuliis  ic  Gellius  avoieuc  mis»  cette  année» 
Cicéron  au  nombre  des  Sénateurs. 
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bien  des  années ,  on  dit  que  les  Juges 
ne  confultent  ni  la  Religion  ni  fé- 
quitë  ;  que  le  brigandage  règne  dans 
les  Tribunaux  :  il  ne  fe  préfentera  ja- 
mais une  occafion  plus  heureufe ,  &  je 
vous  exhorte  à  profiter  de  la  faveur  dés 
Dieux. 

Si  le  Peuple  demande  avec  ardeur 

?u  on  rétablifle  Fancien  pouvoir  des 
Vibuns  [a) ,  il  ne  veut  autre  chofe  que 
des  Juges  intègres ,  &  des  Tribunaux 
incorruptiblçs.  Le  fage  &  vertueux  Ca- 
tulus  pénétra  ce  deflein  caché  ;  lorfque 
Pompée,  cet  illuftre  &  vaillant  Con* 
fui,  fit  rapport  au  Sénat  des  vœux 
publics  fur  cet  objet ,  Catulus  Qbfem 
que  les  Pères  Confcritsfe  couvrent  de 
honte  en  adminiflrant  la  jujlice  d'unt 
manière  fcandaleufe  ;  que  le  Peuple 
nauroit  jamais  fait  cette  démarche  j  fi 
les  Juges  nç  donnoient  pas  à  chaque 


(fl)  Depuis  Sylla,  les  Tribuns  ne  pouvoiol 
plus  s'oppofer  à  l'exécution  des  Arrêts,  ni  ùâit 
un  Magiftrac  &  le  traîner  en  prifon.  Les  trois 
Tribuns  du  Peuple ,  Sicinius ,  Quintias  &  Paii-» 
canus  follicitoient  le  rctabliflemcnt  de  cçs  a^-» 
riens  privilèges. 
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inftant  des  preuves  de  corruption.  Pom* 
pée  lui-même ,  àéûgné  Conful ,  harati'* 
gtiant  aux  portes  de  Roirfe  (a)  ,  fit  eh- 
tendre  qu'A  rendroit  aux  Tribuns  leuf 
première  autorité  ;  cette  promefle  en- 
chanta le  Peuple  ,  &  un  murmure  de 
plaifîr  fe  répandit  dans  toute  TAflem- 
Dlëe  :  mais  lorfqu'il  ajouta  que  nos  Ma'- 
gjjirats  dévajioient  (j  opprimoient  les 
Irrovînces  ,  que  les  Arrêts  des  Tribut 
naux  étoient  infâmes  y  &  qu'il  tache^ 
roit  d'arrêter  ces  abus  >  on  poufla  des 
cris  de  joie.  ^ 

XVI.  On  vous  épie ,  on  obferve 
chacuti  de  vous  ;  on  fe  plaindra,  fi  vous 
ne  travaillez  pas  au  maintien  des  Loix , 
fi  vous  manquez  à  vos  fermens  :  le  Peu- 
ple fait  qu'on  a  condamné  un  Sénateur 
pauvre  (h) ,  mais  il  s'en  félicite  peu  ; 

{a)  Les  Généraux  revêtus  d'un  conunande- 
inent  militaire  dans  les  Provinces ,  &  qui  fe 
trouvoient  en  exercice ,  ou  qui  follicitoient  les 
honneurs  du  triomphe,  ne  pouvaient  eutrer 
Jans  Rome.  Pompée  fe  tenoit  hors  des  portes  , 
parce  qu'il  demandoît  le  triomphe ,  après  fes 
viâoires  contre  Sertorius. 

{b)  Afcônius  dit  que  Cicéron  parle  ici  dc 
Dolabella.  Manuce  n'cft  pas  de  fon  zvïs. 

Qiij 
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car  il  n*y  a  pas  beaucoup  de  mérite  k 

rendre  un   Arrêt  équitable  ,    lorfoHe 

Î^rfonne    neflaie    de   corrompre  la 
uges. 

Vous  jugerez  Verres ,  mais  vous  fertt 
vous-mêmes  jugés  par  le  Public  :  on 
verra  fi  un  Citoyen  très-coupable,  mais 
très  opulent,  peut  être  condamné,  loif- 

3ue  les  Sénateurs  font  les  interprètes 
es  Loix.  L'Accufé  a  commis  de  grands 
forfaits  ;  il  n  a  d'autres  moyens  que  fes 
îmmenfes  richefles  :  s'il  eft  abfous ,  les 
foupçons  les  plus  outrageans  tomberont 
fur  vous  ;  on  ne  croira  point  que  fes 
fautes  font  peu  légères,  que  fes  liai* 
fons  d'amitié  &  de  parenté,  ou  que 
fes  aélions  vertueufes  ont  obtenu  fk 
grâce. 

Je  citerai  des  faits  fi  connus,  fi  avérés, 
&  fi  odieux ,  que  perfonne  n'ofera  im- 
plorer votre  clémence.  Je  crois  être  fur 
de  triompher  de  toutes  les  foUicitatioos 
de  cette  efpece  ;  d'après  le  plan  que  je 
vais  fuivre ,  le  Peuple  Romain ,  tout  en- 
tier ,  furveillera  les  démarches  des  amis 
de  Verres ,  &  il  me  rendra  compte  de 
leurs  trames  fecretes. 

Je  le  redis  en  finiflânt ,  vous  pou- 
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ve2  efFacer  la  tache  imprimée  depuis 
quelques  années  fur  les  Sénateurs  ; 
fk  majefté  &  la  gloire  du  Sénat 
Ibnt  flétris  :  fi  votre  Arrêt  comble 
la  mefure  des  iniquités ,  la  Nation 
8  écriera  qu'il  ne  refte  plus  d'efpoirj 
qu'il  eft  impoffible  de  trouver  dans 
1  Ordre  des  Patriciens,  de  meilleurs 
Juges  que  vous,  &  que  le  départe** 
ment  des  Tribunaux  a  befoin  d'une 
révolution. 

XVII.  Je  prie  les  Dieux  de  ne  pas 
permettre  qu  on  voie  ici  d'autres  Ci- 
toyens corrompus  que  l'Accufé  :  s'il 
n'eft  pas  le  feul ,  je  vous  déclare ,  je 
déclare  au  Peuple  Romain  que  je  pour- 
fuivrai  Tes  complices  jufqu'à  mon  der- 
nier foupir. 

Votre  fagelTe,  l'autorité  dont  vous 
êtes  revêtu,  Glabrion  ,  peuvent  m'é- 
pargner  ce  foin  ;  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
prévenir  des  crimes  dont  je  demanderai 
vengeance;  je  vousprotefte  de  nouveau 
que,  pour  l'obtenir,  je  facrifierai  mon 
repos;  que  j'afFronterai  tous  les  périls. 
Soutenez  les  intérêts  de  la  Juftice  &  de  la 
Religion  ;  foutenez  ceux  des  Patriciens, 

Q  iv 
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&  que  le  Sënat  recouvre,  par  votre 
Arrêt,  reftime  du  Peuple  :  refléchiffez 
fur  le  rang  crue  vous  occupez  dans  l'Er 
tat,  fur  la  Charge  que  vous  exercez, 
fur  ce  que  vous  devez  à  la  République 
&  à  vos  ancêtres  ;  rappelez-vous  cette 
Loi  de  votre  père  Caecilius  {a)  ,  qui  a 
puni  tant  de  concuffionnaires  :  votre  fa- 
mille vous  offre  d  excellens  modèles  ; 
que  h  gloire  de  votre  nom  excite  votre 
zèle  ;  que  la  fermeté  de  votre  père ,  que 
la  fagefle  de  votre  aïeul  (b) ,  oc  la  droi- 
ture {éwtrQ  de  votre  beau -père  (c)  fe 
préfentent  nuit  &  jour  à  votre  efprit. 


{jC  Cxcilius  Glabrion  fit  pafler  une  Loi  très- 
fcvcre  contre  les  concufTîonnaires  ;  clic  ne  per- 
mettoit  pas  même  de  renvoyer  à  une  féconde 
Audience  la  condamnation  de  TAccufé.  Voyez 
Sigonius,  liv.  II ,  c.  17. 

(J>)  Mutius  Scevola,  Jurifconfultc  célèbre 
&  Citoyen  vertueux. 

(c)  M.  iEmilius  Scaurus ,  dont  parlent  Sal- 
lufte  dans  l'Hiftoirc  de  la  Guerre  de  Juî^ur- 
tha ,  &  Cicéron  ,  dans  l'Oraifon  pour  Fon- 
teius,  le  Brutus,  &  le  premier  Dialogue  de 
r  Orateur. 
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Je  vous  dénonce  le  plus  audacieux  des 
fcélérats  :  fi  vous  déployez  la  vigueur 
de  Caecilius  ;  fi ,  prudent  comme  Sce- 
vola  votre  aïeul ,  vous  vous  garantiflez 
des  pièges  qu'on  vous  tend;  fi,  fidèle 
aux  principes  aufteres  de  votre  beau- 
pere  Scaurus,  rien  ne  peut  changer 
votre  opinion  :  le  Peuple  Romain  dira 
que  fous  un  Préteur  intègre  &  des 
Aiîèflèurs  bien  choifis ,  il  eft  inutile  de 
donner  de  largent;  que  ce  moyen  a 
contribué  à  la  perte  de  Verres. 

XVIII.  Je  ne  foufFrirai  pas  que  la 
Caufe  foit  renvoyée  à  un  autre  Préteur, 
à  d'autres  Juges ,  &  au  temps  où  des 
JLi<$leurs  traîneront  devant  Hortenfius 
&  Metellus  {a) ,  les  Députés  de  Sicile , 
eue  des  efclaves  ont  voulu  faifir  de 
force;  je  ne  foufFrirai  point  qu'un  Con- 
fui  dépouille  de  leurs  droits  &  de  leurs 

friviléges  ,  les  Alliés  &  les  amis  da 
euple  Romain  ;  qu'il  ne  leur  permette 
pas  même  de  déplorer  leur  malheur  ; 


(tf)  On  a  dit  plus  haut,  qu'Hortcnfius  &  Me- 
tellus, défignés  Confuls,  avoicnt  mandé  les 
Députés  de  Sicile, 
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mes  Plaidoyers  finis,  je  ne  foufFriraî 
pas  qu'on  me  réponde  quarante  jours 
après,  ceft-à-dire,lorfquun  long  in- 
tervalle aura  fait  oublier  mon  accufa- 
tion  'y  j'aurai  foin  que  l'Arrêt  fe  rende 
avant  le  départ  de  tous  ces  Habitans  de 
l'Italie ,  que  les  Comices ,  les  Jeux ,  & 
les  dénombremens  des  Cenfeurs  ont 
raflemblés  à  Rome.  Des  travaux  &  de 
l'inquiétude,  voilà  mon  partage  :  la 
gloire  ou  la  honte  de  l'Arrêt  fera  le 
vôtre ,  Juges  ;  car  le  Public  pronon- 
cera en  dernier  reflbrt  fur  les  crimes  de 
l' Accufé ,  fur  mes  Difcours ,  &  fur  votre 
Jugement. 

Si  je  produis  d'abord  les  témoins  , 
cette  marche  n'efl:  pas  nouvelle  ;  les 
premiers  de  nos  Citoyens  {a)  m'en 
ont  donné  l'exemple  :  ce  qui  fera 
peut-être  nouveau,  je  ferai  dépofer 
ces  témoins ,  de  manière  à  développer 
tous  les  détails  de  l'accufation  ;  j'entre- 
mêlerai leurs  témoignages  de  nouvelles 


{a)  Dans  raccufarion  de  Cotta ,  les  deux 
lucullus  avoient  commeacé  par  produire  le» 
témoins. 
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preuves  ;  je  réfumerai  les  dëpofitîons , 
oc  tous  les  crimes  que  je  reproche  à 
Verres  fe  trouveront  démontres. 

Je  m  e'carte  peu  de  la  forme  ordinai- 
re; les  témoins  parlent  communément 
après  que  TAccufateur  a  tout  dit  ;  on 
les  entendra  dès  le  moment  où  je  pro- 
duirai un  nouveau  grief,  &  le  Dé- 
fenfeur  de  TAccufé  pourra  les  in- 
terroger ou  leur  répondre  comme  il 
lui  plaira.  Si  Ton  veut  que  je  déve- 
loppe les  griefs  &  les  preuves  dans  ua 
Discours  plus  foutenu ,  on  n'aura  rien 
à  défîrer  lors  de  la  féconde  a3ion  :  je 
me  borne  à  foutenir  dans  celle-ci ,  que 
Verres  eft  coupable  de  mille  fcelé- 
ratefles  &  de  mille  cruautés  ;  qu  il 
s'eft  livré  aux  derniers  excès  de  la 
tyrannie  envers  nos  Alliés ,  envers  des 
Citoyens  de  Rome,  &  qu'il  a  com- 
niis  des  facriléges    de  toute  efpece; 

Su'il  a  volé  quarante  millions  de  fef- 
erces  (a)  en  Sicile  ;  les  témoins, 
les  Reçiftres  de  la  Province ,  les  let- 
tres puJbliques  &  particulières  le  prou- 


(â)  Environ  ciii<i  milUons  tournois. 

Qvj 
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veront;  fli  quand  même  les  drconf- 
tances  ne  me  feroient  pas  un  devoir  de 
la  brièveté ,  il  feroit  inudfe  de  m'éteiH 
4re  davantage.  J*ai  parlé. 


Fin  de  la  première  Aâion  contre 
Verres. 


ORAISONS 

I>E  CÏCÉRON. 


LIVRE    PREMIER 

DE 

LA  SECONDE  ACTION. 

CONTRE 

VERRES. 

De  la  Quejhire  de  Verres  ^  de  Ja 
Lieutenance  en  Afie  ^  Çf  de  fa 
Préture  à  Rome. 

INTROÙUCTION. 

J  ^Ai  déjà  dît  que  Verres ,  con- 
fondu par  les  témoins  y  n'attendit 
point  la  féconde  Aâion  >  &  qu!il 


Ifcf-. 
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bundMm^  prévint  rArret  en  's'exilant  de  lin- 
même  {a).  On  ne  condamnokpas 
d  une  manière  folennelle  les  Accu- 
"*  (es  qui  s'impofoienc  yolontairemenc 
cette  peine  (5)j  les  Ijoix  craitoient 
les  Citoyens  de  Rome  avec  beau* 
coup  dindulgence. 

On  effaçoit  fur  le  rôle  des  Cen- 
feurs  y  le  nom  des  concuflîonnaires 
qui  sexiioient  ainfi  deux- mêmes» 
&  on  leur  impofoit  des  reftitudons  \ 
mais  ces  reftiaidons  étoient  moins 
fortes.  Si  Ion  en  croit  Plutarque, 
Cicéron  n'exigea  de  F  Accufc  que 
trois  millions  de  fefterces  (c)  j  & 
Tamende  parut  fi  modique  ,  qu'on 


{a)  J'ai  obfcrré  ailleurs,  qu*Hortenfius  cf- 
faya  de  répondre  à  Cicéron.  Ses  Plaidoyers' 
cziftoient  encore  du  temps  de  Quîntilien. 

(b)  Vojrez  le  chap.  XXXIV  du  Plaidoyer 
pour  Cavanna. 

(0  Environ  trois  ce&t  foizante-^uinzc  mille 
liy.  tournoiS) 
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lui  reprocha  de  s'être  laîfle  cor-  /«ww 
rompre.   On  ignore  l'ufage  qu  on 
fit  de  cette  fomme  :  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  plus  grande  partie  fût 
envoyée  en  Sicile.  Les  frais  du  Pro-  . 
ces,  &  les  tréforsque  diftribua  Ver- 
res afin  de  corrompre  les  Juges , 
ne  le  ruinèrent  point ,  &  il  vécut 
toujours  avec  une  forte  de  magni- 
ficence :  Cicéron  lui  donna  depuis 
quelques  fecours  [a)  y  mais  ce  ne 
forent  pas  des  fecours  d  argent.  Il 
mourut  en  exil  :  il  fe  réjouit  de  la 
fin  tragique  de  fon  Accufateur  i  mais 
il  fut  à  fon  tour  profcrit  par  les 
Triumvirs  :  il  s  avifa  de  refufer  fes  ' 
ftatues  &  fa  vaiflèlle  de  Corinthe 
à  Marc- Antoine  ;  on  le  mit  fur  les 
Tables  fatales  (è),  &  il  fut  tué  au 
moment  où  il  s'y  attcndoît  le  moins. 

(ja)  Voyez  Seneque ,  fuas.  1.  L 
(4)  Pline,  1.  XXXIY,  c.  u 
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tmmi^  Ciccron,  après  Tcxil  de  Victrè;;,  ^ 
eut  une  grande  célébrité  :  les  âdk 
liens  lui  donnèrent  les  marques  les 
plus  feofiblesde  reconnoii&ncé}  les 
Nations  étrangères  &  les  Alliés 
le  proclamèrent  vengeur  de  leurs 
droits  >  le  Peuple  Romain  le  remer*: 
da  de  fon  patriotifîne}  mais  la  plu-*: 
part  des  Nobles  &  des  Sénateurs 
furent  mçcontens. 

Les  cinq  Difcours  qu'on  va  lire,: 
n  ont  point  été  prononcés }  on  ne 
parloir  plus  de  Verres,  lorfque  Ci*  , 
céron  les  publia  :  les  Plaidoyers  des 
Accufateurs  étoient ,  pour  l'ordi- 
naire ,  fort  mauvais ,  &  il  vou- 
lut laiflèr  à  la  poflérité  le  modèle 
d  une  accufation  éloquente.  Il  étoit 
difficile  de  trouver  un  fujet  plus 
propre  à  exercer  le  talent ,  &  ja- 
mais Orateur  ne  fût  mieux  inftruit 
d'une  affaire.  Une  partie  de  la  pre- 
mière Adion  eft  perdue  î  les  cinq 
Livres  de  la  féconde  fuppléent  à 
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cette  perte ,  &  ne  laiflent  rien  à  introiuSi 
défîrer. 

L  accufatîon  fiit  divîfée  en  qua- 
tre chefs.  Cicéron  reprochoit  à 
Verres  de  s  ctre  laiffé  corrompre 
lorfqu  il  rendoit  la  juftice  ;  d'avoir 
exercé  des  rapines  dans  la  percep- 
tion des  taxes  &  des  revenus  pu- 
blics i  d'avoir  volé  un  nombre  in- 
fini de  ftatues ,  de  meubles  d'or  ou 
d'argent ,  &  d'autres  ouvrages  pré- 
cieux i  enfin ,  d'avoir  infligé  des  pu- 
nitions tyranniques  &  contraires  aux 
Xoix. 

Il  emploie  cinq  Difcours  au  dé- 
veloppement de  ces  crimes.  Il  ra- 
conte ,  dans  celui-ci ,  tous  les  délits 
de  Verres  avant  faPréture  de  Sicile , 
c'eft-à-dire ,  pendant  fa  Qucfture  en 
Afie ,  fa  Lieutenance  en  Cilicie ,  & 
fa  Préture  à  Rome  (a)  j  le  fécond 


(û)  Ce  Difcours  a  pour  titre  ,  dans  rédition 
de  Barbou  ;  De  Pnturâ  Urbanâi  il  faut  lire  : 
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TimMiim.  Livre  tt^tc  des  mali^Brfadôns'dà 
TAccufé  durant  fon  fcjour  en  S- 
cile;  le  croifieme/de  fes  concuf- 
£ons  au  fujec  des  grains  ;  le  qua- 
trième ,  des  ftacues  &  des  ouvrages 
de  l'Art  quil  a  pitiés;  &  le  dn- 
quieme,  des  fupplices  injuftes  & 
cruels  auxquels  il  a  condaîimé  des 
innocens  (a).' 

L'Orateur  fuppofe  que  Verres  a 
leffronterie  de  paroître  à  cette  fé- 
conde Aâion;  il  veut  qu'on  le 
condamne  à  un  fupplice  extraor- 
dinaire ,  &  que  des  crimes  fans 
exemple  foient  punis  d'une  manière 
nouvelle.  Parle -t- il  d'un  châti- 
ment corporel  ou  d'une  peine  ca- 
pitale i  on  ne  doit  pas  le  préfumer  j 


De  QuAfiurât  de  Legatîone  ,  de  PrAturâ  Vr^ 
hanâ ,  Jeu  de  Vitâ  ami  aSiâ. 

(a)  Les  quatre  derniers  Livres  portent,  dans 
les  éditions  ,  les  titres  de  PrAturâ  Sicilîenfi, 
de  Refrumentariâ ,  de  Sigrus^  &  de  SupplicHs. 
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la  Loi  n  autorifoic  pas  cette  févérité  introdnmm* 
à  légard  des  Citoyens,  &  fur-tout  à 
l'égard  des  Magiftrats  de  Rome. 

Jamais  on  ne  fit  une  accufation 
fi  terrible  &  fi  fi:anche.  On  fe  fou- 
vient  de  tout  ce  que  dit  l'Orateur  à 
Hortenfius,  dans  les  deux  premiers 
Plaidoyers  ;  il  rapofl:rophe  de  nou- 
veau 5  &  il  le  traite  prefque  auflî  mai 
que  Verres.  Il  corneille  aux  Juges 
de'  rétablir  l'honneur   des  Tribu-  - 
naux ,  &  il  les  menace  de  la  ven- 
geance &  de  la  colçre  du  Peuple  : 
il    revient  trop  fouvent  fiir   cette 
idée  i  il  paroît  manquer  d'adreflc  : 
mais  les  plaintes  étoient  générales  ; 
les  Patriciens  le  favoient ,  &  Cicé- 
ron n'exagère  point ,  puifque ,  mal- 
gré les  difpofitions  des  Juges  à  con- 
damner l'Accufé  ,  malgré  leur  fer- 
meté à  ne  point  fe  laiflèr  corrom- 
pre, la  Narion  demanda  toujours 
qu'on    confiât   l'interprétation  des 
Loix  à  une  autre   claflc  de  Ci- 
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'umon.  toyens  j  en  effet ,  peu  de  mois  après; 
on  partagea  le  département  des 
Tribunaux  entre  les  Sénateurs  & 
les  Chevaliers. 

On  a  peine  à  croire  qu'un  Ma- 
giftrat  de  Rome  ait  commis  tous 
ces  crimes  ,  qu'il  ait  vendu  la  juf- 
tice,  qu'il  ait  volé  d'une  manière 
auffi  publique,  qu'il  fe  foit  livré  aux 
derniers  excès  de  la  tyrannie  j  mais 
tous  les  faits  allégués  par  CicérOn 
fiirent  prouvés  :  chacun  dés  Gou- 
verneurs &  des  Officiers  envoyés 
dans  les  Provinces ,  étoient  cou- 
pables de  quelques-unes  de  ces 
malverfations  ;  &  fi  l'on  ne  favoit 
pas  jufqu'à  quel  point  Rome  fit  le 
malheur  de  la  Terre  ,  les  Verrines 
le  démontreroient  aflez  :  elles  nous 
apprennent  avec  quelle  infolence 
ces  fiers  Républicains  dépouilloient 
tous  les  Peuples,  &  avec  quelle 
audace  ils  rapportoient  dans  la 
Métropole  les  monumens  des  Arts 
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qu'ils"  cnlcvoient    aux    Etrangers,  fntroduaio^ 

Quelque  criminels  que  fiiflent 
les  Magiftrats^rAdminiftrarion  pu- 
niflbit  avec  rigueur  toute  efpece  de 
révolte.  L  attentat  de  Verres  contre 
la  fille  d'un  Citoyen  de  Lampfa- 
que  ,  fait  frémir  :  les  habitans  de  la 
ville  veulent  repouflèr  fes  émiflaires 
par  la  force  i  un  Lideur  eft  tué  , 
&  on  tranche  la  tête  à  un  malheu- 
reux père  qui  a  défendu  la  pudeur 
de  fa  fille,  à  un  fiere  qui  a  protégé 
l'honneur  de  fa  fœur.  Les  dépofi- 
taires  de  l'autorité  publique  jouit 
foient  d'un  pouvoir  fans  bornes  :  les 
Préteurs  publioient  5  félon  leur  fan- 
taiûe,  des  Décrets  &  des  Ordon- 
j,  nancesj  &  il  falloir  obéir ,  lors  même 
qu'ils  commandoient  les  chofes  les 
plus  injuftes. 

Quoique  les  Verrines  foient  in- 
férieures aux  Philippiques,  auxCa-» 
plinaires,  &  à  d'autres  Difcours, 
Cicéron  cfl^e  d'y  déployer  les  ris 
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fmndumo».  chelTes  de  T Arc  y  elles  tdjpirent  par- 
tout lamour  de  l'ordre  :  TOratcur 
efl  indigné  y  &  il  s'exprime  tou- 
jours avec  véhémence  i  fes  penfees 
&  fes  mouvêmens  ont  de  la  force, 
du  nararel  &  de  la  vérité  ;  mais  2  ^ 
ne  creufe  pas  fbn  fujet  >  &  elles 
manquent  quelquefois  de  profon- 
deur. Il  y  a  d'ailleurs  )  comme  dans^ 
le  refte  de  fes  Ouvrages ,  des  r^|^ 
dcions  &  des  longueurs  :  cette  ét^' 
preflîon  de  Peuple  Romain  étcié 
alors  bien  plus  impofante  qu  aujoàt-^ 
d'hui  y  mais  il  ne  falloit  pas  l'em-  ' 
ployer  à  chaque  alinéa  {a). 

Il  expofe  les  délies  fous  le  point 
de  vue  le  plus  odieux  j  il  lui  arrive 
même  de  les  exagérer  :  il  n'analyfe 
pas  les  Décrets  de  Verres  avec 
afièz  de  précifîon,  &  il  leur  donne 


(tf)  Cette  expreflion  revieat  fi  fouvciit  j  «^ 
l'ai  compté  les  endroits  oii  on  la  ixoayc  J^ 
ïtn  ai  remarqué  foizante«fept.  r-^^ 


de  Çicéron.  583 

înfi  un  caradere^de  bêtifc  &  da-  tntrodu&m 
rocîcé  qui  infpîre  la  défiance  j  par 
ixemple,  TAccufc  avoit  dit  :  »  Si 

►  on  ne  produit  point  de  teftament , 

►  j'adjugerai  la  lucceflîon  félon  les 
»  règles  établies  pour  les  héritages  <cj 
\L  rÂcciifateur  force  le  fens  de  ces 
>aroles ,  afin  de  les  tourner  en  ridi- 
:ule. 

On  y  remarque  de  plus,  des  ca- 
cmbours ,  &  des  traits  de  mauvais 
roiit  ou  qui  blefTent  les  bienféan- 
:es  :  les  agens  de  Verres  font  ap- 
pelés des  chiens.  Il  obferve  ail- 
leurs ,  qu'on  peut  juger  de  la  jeu- 
leflè  de  l'Accufé  par  celle  de  fon 
fils:  la  penfée  manque  de  jufteflb; 
k,  quelles  que  fuflènt  les  débauches 
du  fils  de  Verres,  l'accufation  ne 
Iç  regardant  point ,  on  ne  devoit 
pas  en  parler  ici.  L'Orateur  fe  fert 
de  tout  pour  échauffer  rimagina- 
tipn  de  r  Affemblée  &  émouvoir  fes 
tipâeurs  :  il  a  l'air  d  adopter  les  opî- 
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ifuroduaion.  nions  les  plus  abfurdcs,  lorfqu  elles 
font  générales  :  ainfi  je  ne  lui  repro- 
che point  de  rapporter  THiftoirc  de 
Latone,  qui  accoucha  d'Apollon 
&  de  Diane  dans  llfle  de  Délos  ; 
mais  il  ajoute  qu'un  vaiflèau  charge 
des  dépouilles  du  Temple  de  Délos, 
fut  battu  par  la  tempête  ,  tant  que , 
ces  dépouilles  y  refterent ,  &  il 
roit  pu  citer  ce  miracle  avec  pi 
de  referve. 

Enfin  il  fait  trop  fouvcnt  fon 
éloge. 

Loix,  mœurs  &  ufages. 

Un  Accufateur  alloît  lui-même 
appofer  le  fcellé  dans  la  maifon  de 
celui  qu'il  accufoit. 

Les  Accufés  ,  leurs  parens  & 
leurs  amis  s'habilloient  de  noir ,  & 
négligeoient  leur  parure  jufqu'à  la 
faleté. 

Lorfque  le  vainqueur  d'une  villo 
vouloît  bien  ne  pas  réduire  cctto 

vilte 
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ville  en  efclavage ,  il  confervoit  fur  imr&duauMi. 
chacun  des  habicans  une  force  de 
droit  i  ce  droit  approchoic  de  celui 
d  un  maître  for  fon  affranchi. 

Les  gradations  qu'il  y  avoir  parmi 
les  efclaves,  font  très-fingulieres:  on 
diftingUoit  les  Servi  ordinarii  &  les 
Servi  vicarii  :  ceux-ci  dépendoicnt 
prefque  des  premiers  j  c  etoient  des 
cfclaves  en  fécond. 

On  trouve  dans  la  Jurifprudenco 
de  la  République ,  fix  Loix  fur  les 
concufïions. 

I.  La  Loi  Calpurnia  ,  propofce 
par  L.  Calpurnius  Pifon ,  Tribun 
du  Peuple  ,  l'an  de  Rome  ^04 , 
ftatua  que  l'un  des  Préteurs  auroit 
le  département  de  tpus  les  crimes 
de  cohcuflîon. 

II.  La  Loi  Junia ,  propofée  pat 
M*  Junius  Pennus ,  Tribun  du  Peu- 
ple, condamna  les  coupables  à Icxil 
&  à  la  reftiturion  des  dommages. 

III.  La  Loi  ServiUa,  établie  par 
Torm  IIL  R 


j8^     Oraijhns  de  Cicéron. 
imnàimm,  Ic  Ftéteuî  C.  Servilius  Ciàiicia>  faa  : 
de  Rome  66^ ,  ixàotaiA  àiicom^ 
f  Accufatcur  &  rÂcciifé'  éixi& 
féconde  Ââ:ion,  avant  de  proii( 
cer  le  Jugement, 

IV.  Ui  Loi  Acilia,  établie  par 
M,  Acilius  Glabrion  ^  abolit  la  fé- 
conde Aâjon  ,SCyû  1  oh  en  crok  ks 
Commentateurs,  elle  défendit  aii|j 
Juges  de  demander  un  plus  ample*  1 
ment  informé  fur  l'aâàire.  Voyez  la 
note  de  la  page  40^.  I 

V.  La  Loi  Cornclîa  du  DiSt^.  \ 
ceur  L,  Cornélius  Sylla  y  rétablit  la 
féconde  A^on ,  &  rendit  aux  Ju* 
ges  le  pouvoir  de  demander ,  quand 
ils  le  voudroient ,  un  plus  amples  i 
ment  informé, 

VI.  La  Loi  Julia  fut  établie  par  ^ 
C,  Jules  Céfar  ,  pendant  fon  ptc^  " 
mierConfulat^  quelque  temps  après 
Fexil  de  Verrçsi  elle  décemoit  dei  * 
peines  plus  graves  que  toutes  tel,, 
ptécédeotes. 


ORAISONS 

DE  CICÉRON. 


LIVRE    PREMIER 
D  E 

LA  SECONDE  ACTION  (a) 

CONTRE 

VERRES. 

Sur  fa  Quejlure  &  fa  Lieutenanee 
en  Afie ,  fur  fa  Préture  à  Rome. 

Juges, 

I,  Vous  le  favez,  c'étoit,  il  y  a  peu 
de  jours ,  un  bruit  public  &  une  opinion 
générale,  que  Verres ,  loin  de  répondre 
I  mon  dernier  Difcours ,  ne  fe  préfen- 

(a)  Voyez  dans  riaaodnâion  du  DiTcooiS: 

R  ij 


un  11  graiiu  iiuiiiurc  ue  len 
aflez  d  audace  ,  d'impudem 
folie  y  pour  ofer  lever  les  ye 
Juges ,  &  fe  montrer  en  pub] 
L'Accufé  eft  toujours  le 
garde  la  même  effronterie  ;  i 
il  ne  craint  pas  de  répondre  ; 
qu'il  a  commis  les  forfait 
odieux ,  &  un  Orateur  pre 
fenfe  :  dans  la  pofition  où  il 
U  devroit  fe  taire  ou  fe  c 
diroit  dç  lui  qu'il  conferve  i 
pudeur  ,  &  qu'il  a  des  remi 
il  ne  rougit  de  rien ,  &  fo; 
pravée  eft  au  deffiis  du  repe 
m'en  afflige  point]  je  pourra 
la  gloire  de  mes  travaux,  & 
de  votre  intégrité  :  s'il  avoit  f 
miere  réfolution  i  fi  l'afpedl 
nal  qui  va.  le  flétrir  ,  lui  eût  i 

«nuvflntp  ?  on  nf^  rnnnmtmîr 
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un  coupable  qui  prévient  votre  Arrêt. 

Le  cnâtiment  d'un  homme  qui  refu- 

feroit  de  comparoître ,  &  que  perfonne 

-  n^oferoit  défendre ,  ne  fatisferoit  pas 

•  le  Peuple   Romain  :  la  Nation  am*a 

•  ^u  plaiiîr  à  vous  voir  déployer  votre 
•courage    dans    des   circonftances  épi- 

•  neufes  :  que  Verres  fe  préfente  donc, 
.  qu'il  réponde ,  qu'il  mette  en  ufage  fes 

•  îmmenles  richefles  &  le  zèle  ardent 
^dts  Citoyens  les  plus  accrédités;  que  je 
«fois  obligé  de  combattre  les  intrigues 
.^de  fes  amis  s  qu'il  eflaie  de  vous  cor- 
t  rompre  ;  que  mes  témoins  aient  befoin 
.7  de  fermeté  pour  réfifter  aux  menaces 
^'de  fes  protecteurs  ;  qu'il  vienne  enfin 
["  dans  la  lice  ,  qu'il  fe  ferve  de  tous  fes 
!ir*Yils  moyens,  la  victoire  en  fera  plus 
(Pëclatante  &  plus  belle. 

IL  Je  l'ai  déjà  dit ,  au  milieu  des 
aux  qui  nous  accablent ,  il  eft  nécef- 
faire,  avant  tout,  de  montrer  que  les 
IrAlliés ,  les  Loix  &  la  République  trou- 
vent encore  de  fidèles  appuis  dans  le 
fanébiaire  de  la  Juftice  ;  &  fi  notre  Or- 
■■dre  (a)  perdoit  à  jamais  la  réputation 

(tf)  J'aî  obfervéplus  haut,  que  Cicëronécoic 
alors  Sénateur, 

Riij 
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de  droiture  &  d*intëgrité  qu'il  doit 
avoir,  ce  feroit  pour  l'Etat  le  plus 
grand  des  malheurs. 

En  dénonçant  Verres ,  je  plaide  donc 
la  Caufe,  prefque  abandonnée,  de  la 
République ,  je  cherche  à  réformer  des 
abus  qui  demandent  les  plus  prompts 
remèdes  ;  je  travaille  à  votre  gloire  au- 
tant qu'à  la  mienne;  je  me  propofe, 
de  détruire  les  reproches  qu'on  aare£e 
aux  Tribunaux ,  de  rétablir  leur  crédit , 
en  obtenant  un   Arrêt  conforme   au 
.  vœu  public  ;   enfin ,  fi    on   inflige  à 
l'Accufé  les  châtimens  qu'il  mérite  ,  je 
me  flatte  que  le  Peuple  ne  penfera  plus 
à  confier  i  adminifl;ration  ae  la  Juuice 
à  une  autre  claiiê  de  Citoyens. 

Cette  affaire ,  n'en  doutez  pas ,  aura 
des  fuites  importantes.  L'Accufé  efl: 
très-criminel  ;  s'il  fubit  la  peine  rîgou- 
reufe  que  décernent  les  Loix ,  on  cef- 
fera  de  dire  qu'on  peut ,  avec  de  l'ar- 
gent ,  corrompre  les  Juges  ;  mais ,  s'il 
,  efl  abfous ,  ce  qu'à  la  vérité  il  n'efpere 
.  plus ,  ce  que  les  vrais  patriotes  ne  crai- 
gnent plus,  je  vous  défie  d'empêcher  I4 
révolution  qui  nous  menace. 

Quelques  perfonnes  font  furprifes  de 
ce  qu'il  reparoît  ici  ;  pour  moi ,  qui 
connois  fon  extravagance  &  fon  au- 
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dace,  je  nen  fuis  point  ëtonnë  :  il  â 
commis  des  facriléges  fans  nombre  ;  fa 
fcéle'ratelîe  n'a  refpecJlë  ni  les  hommes 
ni  les  Dieux  ;  le  trouble  de  fon  efprit 
commence  fon  fupplice  :  ces  Citoyens  III» 
de  Rome  (ju'il  a  tait  mourir  fous  la 
liache  des  bourreaux  ,  dans  lesprifonsi 
ou  fur  une  croix,  font  autant  de  Furies 
ioui  l'entraînent  à  fa  ^  perte  :  les  Dieux 
406  la  Patrie  l'amènent  au  Tribunal  des 
vengeances ,  parce  qu'il  a  fait  mourir  ' 
dans  les  tortures  des  fils  enlèves  du  fein 
de  leurs  mères  ;  parce  qu'il  a  fait  payer 
à  de  malheureux  pères  la  fépulture  de 
leurs  enfans  :  la  Religion  qu'il  a  outragëe 
de  mille  manières ,  les  ftatues  dont  il 
d  dépouille  les  temples ,  &  qui  font 
entaflees  chez  lui  avec  les  objets  les 
plus  profanes ,  le  livrent  à  tout  l'éga- 
rement de  la  fureur. 

Ce  n'eft  point  afîèz  de  le  condamner 
aux  peines  aes  concuffionnaires  ;  c'eft  un 
barbare  fouille  de  tous  les  forfaits  ;  fon 
naturel  féroce  &  cruel  me'rite  un  châ- 
timent particulier  :il  ne  fuffitpas  de  lui 
rCTrenire  ce  qu'il  a  volé  ;  il  a  profané  le 
culte  des  Dieux ,  il  a  verfé  le  fang  des 
Citoyens ,  celui  des  innocens ,  il  faut 
l'envoyer   au  fupplice  :   on  ne   doit 

R  iv 
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'  point  le  comparer  atir  autrbs  voleurs  ; 
ceft  un  raviflêur  effronté  :.c*eft  plus 
qu'un  adultère ,  c'eft  un  infâme  dont  la 
vie  s'eft  paflee  dans  des  attentats  contre 
la  pudeur  :  les  autres  facrilëges  n'ap< 

Srochent  pas  dé  lui;  c'ett  un.ennôm 
es  Dieux  &  de  la  Religion  :  fi  je  l'ap- 
^pelle  aflàffin ,  l'expreffiôn  ifera  trop  foî- 
He  ;  c  eft  lé  bourreau  de  fèç  CbnçitOjreiA 
&  de  nos.  Allies  )  &Je  ne  crois  pas  que 
la  Tradition  ou  l'Hittoire  ofirent  un  pa- 
reil coupable. 

IV.  Si ,  malgré  les  hommes  &  Ici 
*  Dieux  ,  vous  lé  renvoyez  abfbus,  rieii 
'ne  pourra  lé  fouftraire  à  la  vengeance 
du  Peuple  Romain  (a).  J'ajouterai  que 
rAflemDlëe  générale  de  la  Nation  ne 
fe  borneroit  pas  h  punir  le  feul  Ver- 
res ;  il  a  ^devafté  les  temples  ,  il  a 
privé  .de  la  vie  une  foule  dinnocens; 
il  a  condamné  à  la  mort,  à  la  torture, 
au  fupplice  de  la  croix  une  multitude  de 
Citoyens;  il  a  reçu  de  largfent  pour  fau- 

(  tf  )  Le  Peuple  ji^eoit  en  dernier  reflbtt 

toutes  les  affaires  oii  fl  étoic  ^ùeftion  d'un  ac* 

.  tentât  contre  fcs  droits.  Cic^ron  dit  que  Verris, 

abrous  par  les  Juges,  fera  ezamiaé  de  covr 

dgmné  par  le  Peuple. 
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ver  des  Chefs  de  pirates  {a)  :  mais  des 
Juges  enchaînés  par  la  religion  du  fer-, 
ment,  qui  n'arrêtent  pas  ce  brigan- 
dage (è)  ,  paroîtront  cent  fois  plus 
odieux. 

Non  5  je  ne  crains  pas  qu'aucun  de 
vous  opine  en  faveur  de  TAccufé  {  fes 
crimes  inouis ,  Tétat  de  la  République, 
votre  intégrité ,  & ,  fi  je  puis  le  dire  ,  le 
zèle  &la  vigilance  de  TAccufateur ,  tout 
me  raflure;v  erres  ne  triomphera  point  ^ 
ou  l'Arrêt  qui  lui  fera  favorable  ne  reftera 
point  impuni.  Sera-t-il  donc  difficile  de 
démontrer  qii'il  a  pris  de  l'argent  contre 
les  Loix  ?  Des  Juges  tels  que  vous 
n'écouteront-ils  pas  cette  foule  de  Sé- 
nateurs, de  Chevaliers,  de  Villes  8c 
de  vertueux  Députés  d'une  Province 
illuftre  ?  dédaigneront  -  ils  tant  de  té- 
moignages   irrécufables  ?  tromperonti- 


(â)  Les  Loix  Romaines  coudaranoienc  a  la 
mort  les  pirates  ,.&  fur-tout  leurs  Chefs  ,  qui 
^toient  pris  par  les  âottes  de  la  République. 

(Jf)  L'Orateur  étoît  d'autant  plus  fondé  à  faire 
craindre  aux  Juges  l'animàdvcrfion  du  Peuple  » 
qu'une  Loi,  de  Pompée  venoit  de  rendre  aux 
Tribuns  îe  droit  de  faifîr  les  Màgiftrats,  &  de 
fes  traîner  à  l'Affcmbléc  générale  de  la  Nation» 

Ry 
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ils    les   vœut   du   Peuple    Romain? 

,    Si  ces  rëclamations  ne  vous  touchent 

Çoint,  je  traduirai  Verres  devant  un  autre 
>ibunal  )  pourvu  toutefois  que  le  Peuple 
en  fureur  ne  le  déchire  pas  de  fes  pn>* 
près  mains  ;  je  prouverai  à  des  Juges 
moins  prévenus ,  qu'il  a  volé  ,  pendant 
faQueiture,  le  tréior  deftiné  au  Confol 
Carbon  ;  je  les  convaincrai  que  ,  par 

.«ne  lâche  fupercherie;  il  extorqua  de 
l'argent  aux  Quefteurs  de  Rome ,  corn- 

•  me  on  l'a  vu  dans  mon  premier  DiP 
cours  (a)  :  il  fe  trouvera  des  hommes 
inte^es ,  qui  le  puniront  de  s'être  em- 

Îiare  d'une  portion  du  dixième,  qd 
eront  indignés  de  fes  crimes  de  pé- 
culat ,  qui  traiteront  avec  févérite  le 
brigand  qui  enleva  du  milieu  des  tem- 
ples &  des  villes  de  la  Sicile ,  les  mo- 
numens  {b)  érigés  en  l'honneur  de  Mar- 
cellus  &  de  Scipion  ,  ou  plutôt  en 
rhonneur  du  Peuple  Romain. 

V.  Je  fuppofe  qu'on  ne  le  condam^ 


\a)  Il  emporta  la  caifTe  militaire ,  iorfqu'il 
fe  rendit  auprès  de  Sylla. 

(A)  On  en  parlera  plus  bas ,  dans  le  qua- 
trième Livre  de  cette  (econde  Adion. 
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nerà  point  pour  fès  crimes  de  |)ëculat  ; 
qu'il  chercne  des  moyens  de  fe  jufti- 
fîër  fur  les  Chefs  de  pirates  quil  a  ren- 
voyés likes  après  en  avoir  rèçu  de lar* 
gent  .(a)  ;  qu'il  pr^are  des  réponiès 
iur  les  innocens  qu'il  tint  reniermës 
dans  fon  palais ,  à  la  place  de  ces  cor- 
iaires  :  quand  il  aura  détruit  mes  chefs 
jd'accufation ,  qu'il  n'o.ublie  pas  fes 
«veux  :  effrayé  par  les  cris  menaçans 
du  Peuple  Romain  ,  il  efl  convenu , 
4ans  la  première  A(5tion  ,  qu'il  ne  fie 
pas  couper  la  tête  a  ces  Chefs  de  pi- 
rates ,  qu'il  s'attendoit  à  des  reproches 
iur  cet  article  ;  mais  il  a  déclaré  qu'il 
ji'avoit  rien  reçu  :  que  dira-t-il,  quand 
je  raconterai  qu'à  fon  retour  à  Rome, 
c'eft-à-dire ,  dans  un  temps  où  il  étt^îc 
iimple  particulier ,  il  a  gardé  chez  lui 
ces  pirates  ;  qu'ils  y  feraient  encore  , 
ii  je  ne  les  avois  pas  fait  faifîr  (i)? 
prouvera-t-ilaue  cen'eftpointun  crijne 
de  lefe-Majefté  ?  S'il  parvient  à  fe  juf- 


(tf)  Cicéron  développe  ce  fait  ainfi  que  beau- 
coup d'autres  dans  le  Livre  cinquième. 

(Jbi)  Cicéron  fit  conduire  en  prifon  ces  cor- 
faires. 
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tifier ,-  je  iiafferai  à  un  autre  gfri^f^lâi 
cmbarrafiant.  ">  '  ?  t  ';  >^'  «^  -'t^ 
Il  k  formé  i^s'stttànikis  cotlt^'  les 
^oits  du  Peuple  jila^/èMtioi^âbte^ 
ces  délits  appartint '«liFeUpîeV  & 
ceft  le  Peuple  qui  prononcera  î  ^Ué 
r  Accufé  gagne' les^  Sénateurs ,  qui  (ont 
fes  premiers  Juges ,  qu'il  élude  toùteis 
les  enquête^, '.qu'il  adoucifle  voU^e  fevé^ 
-rite  5 1  AiTemblée  géïiéralé  de  là  Nation 
fera  ïWôins  indulgente  «'î^^  die  «h-Cnma 
des  t^ntoins  de  FOrdre  Equeifee":  ce$ 
témoins  dépofênt  que  Verras  a  ikà: 
mourir  fur  la  croix  un  Citoyen  de 
Rome ,  lorfqu'il  réclàmoit  ks  pn^ 
^léges  ,  lorfqu'il  citôit  tes  ^arans  ^ 
(plus  sûrs  ;  les  trente-  cinq  Tribus  (  à  ) 
i^outeront  foi  au  fàge  Milon  (i),  qui 
a  vu  couper  la  tête  à  un  autre  de  nos 
Citoyens;  elles  ajouteront  foi  à  Fla- 
vius ,  homme  diftingué  dans  l'Ordre 
des  Chevaliers ,  qui  reproche  à  Ver- 

(tf)  Les  crimes  de  lefe-Majefté  fc  portoîcnç 
devant  le  Peuple  affemblé  par  Tribus  ;  il  s'aC* 
fembloit  par  Comices  en  d'autres  occafîons. 

(3)  Ceft  le  même  pour  qui  Cicéron  plaida 
dans  la  fuite. 
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rès  d  avoir  fait  exécuter  Herenniui , 
Négociant  d'Afrique ,  maigre'  les  priè- 
res fit  les  larmes  de  cent  de  nos 
Citoyens ,  qiii  àtteftoient  fes  privi- 
lèges ;  Suetius ,  célèbre  par  fes  vertus 
&  par  fa  religion ,  répétera  que  les 
bourreaux  de  Verres  ont  égorgé  dans 
les  latomies  (a)  une  foule  de  nos  Ci- 
toyens. Quand,  du  haut  de  la  Tribune, 
je  formerai  ces  accufations,  je  ne  crains 
pas  que  le  pouvoir  &  Tintrigue  s'oppo- 
lent  à  mes  fuccès  ;  &  je  fuis  sûr  de  ne 
rien^aire ,  pendant  mon  Edilité ,  d'auflî 
agréable  au  Peuple. 

VI.  Nous  devons ,  vous  &  moi ,  re- 
doubler de  viffilance  ;  &  Ton  ne  peut, 
fans  rifque ,  faire  ici  la  moindre  faute. 
Ma  conduite  palTée  répond  de  mon 
zèle;  j'ai  prouvé  mon  dévouement  à 
la  République,  lorfque  j'ai  rétabli  la 
gloire  des  Accufateurs  (Jb)  ,  lorfqu  à  la 
prière  des  Alliés  du  Peuple  Romain  & 


{a)  Prifons  de  Syracufe,  que  les  Tyrans  it 
Sicile  avoicnt  fait  crcufcr  dans  le  roc  vif. 

{h)  Dans  les  premiers  temps  de  la  Répu- 
blique, les  accufations  fe  faifoicnt  par  dei 
kommes  vertueux  &  par  des  patriotes  zélés^> 
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de  mes  propres  amis,  j'appelai  devant 
les  Tribunaux  le  plus  auaadeux  des 
coupables.  Les  Juges  de  la  queftion 
i>rélimindire  avoient  des  lumières  &  de 
lajdroiture  ;  ils  approuvèrent  tellement 
ma  démarche ,  qu  on  ne  permit  pas  à  un 
ancien  Quefteur ,  à  une  ancienne  vic- 
time de  Verres  {a) ,  d'accufer  un  enne- 
mi qu'il  avoit  raifon  de  haïr  ;  qu'on 
lui  défendit  même  de  jouer  le  rôle  de 
Paranymphe. 

J'allai  recueillir  des  informations  en 
Sicile  :  la  promptitude  de  mon  retour  ^ 
&  cette  foule  ae  lettres  &  de  témoins 
que  j'ai  produits ,  atteftent  mon  exac- 
tituoe  &  noia  diligence  :  j'ai  d'ailleun 
montré  de  la  délicateflè ,  puifqu'arrivant 

mais  à  Tépoquc  ou  Ciccron  accufa  Verres ,  elles 
fc  faifbienr  par  de  jeunes  Citoyens  fans  ulens 
&  fans  vertus,  &  fouvent  par  de  vils  déla- 
teurs. 

(û)  Dans  le  Difcours  fur  la  Divination ,  l'Ora- 
teur ne  ceflc  pas  de  répéter  que  Caecilius  fait 
fcmblant  Jétre  l'ennemi  de  Verres ,  qu'il  de- 
mande l'accu&tion  pour  le  fauver  5  &  il  parle 
id  des  juftes  reffentimens  de  Caecilius.  J'ai 
adouci  ce  paifage  :  la  contradiéHon  fcmblc 
beaucoup  plus  marquée  dans  l'OriginaL 


de  Cicéron.  399 

chez  des  Alliés ,  avec  les  titres  de  Sé- 
nateur ,  d'ancien  Quefteur  de  Sicile , 
&  de  Défenfeur  de  toute  la  Province , 
j*ai  logé  chez  mes  amis,  &  non  chez 
ceux  qui  réclamoient  mes  fecours  ; 
mon  voyage  n a  point  caufé  dem- 
barras,  il  n'a  occafionné  ni  dépenfes 
publiques  ni  particulières  ;  j'ai  reftreint 
mon  enquête  dans  les  bornes  que  pref- 
crit  la  Loi;  &  je  ne  me  fuis  pas  livré  à 
toutes  les  recherches  que  je  pouvois 
faire. 

Verres  &fes  défenfeurs  employèrent 
leur  crédit  &  leur  adrefTe  pour  dé- 
courager les  témoins  ;  ils  publièrent , 
à  mon  retour ,  qu'une  fomme  d'argent 
avoif  ralenti  mon  zèle ,  &  que  l'accufa- 
tion  n'auroit  rien  de  férieux  :  les  té- 
moins de  Sicile  a  voient  jugé  mon  carac- 
tère pendant  ma  Quefture  ;  les  autres 
ëtoient  des  Citoyens  illuftres  qui  me 
connoiflbient  bien,  &  cette  calomnie 
ne  perfuada  perfonne  :  je  craignis  toute- 
fois qu'on  ne  me  foupçonnât  ma  droi- 
ture ;  &  ,  dans  la  récufation  des  Juges , 
5*e  ne  manquai  pas  de  convaincre  le  Pu- 
)lic  de  ma  fidélité. 

VIL  J'avois  vu  des  Orateurs  foup- 
çonnés  de  s'être-Iaifle corrompre,  quoi- 
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qu'ils  euiïent  aonnë  des  preuves  d'aéK- 
vitë  &  de  zèle  dans  Faccufation  ;  mais 
j'ai  rëcufé  les  premiers  Magiftrats  nom- 
mes par  le  lort,  de  maniera  à  faire 
dire  que ,  depuis  dix  ans  ,  il  n  y  a 
pas  eu  de  Tribunal  aufli  refpeélable 
que  celui-ci.  Verres  prëtend  qu'il  mërite 
le  même  éloge;  c'en,  fans  doute,  pour 
avoir  adopté  Lucretîus,  après  avoir  re- 
jeté Galba  {a)  ,  ou  bien  pour  la  réponfe 
qu'il  fit  à  Hortenfius  :  cet  habile  Ora- 
teur lui  ayant  demandé  pourquoi  il  laif* 
Ibit  récuief  Paeduceus ,  Confidius  &  Ju- 
nius,  (ts  intimeis  amis ,  l' Accufé  lui  dit: 
>^  Ceft  parce  que  je  cohnois  la  fermsxi 
»  de  leurs  fentimens  ^. 

Après  la  récufation  ,  je  méprifai 
les  menfonges  de  rAcculé;  je  pen- 
fai  que  ceux  dont  j'étois  connu  & 
ceux  dont  je  ne  Tétois  pas  ,  me  rtn^ 
droieht  juftîce  :  je  ne  me  trompois 
point  ;  car  Verres  ayant  offert  des  fom- 
mes  confidérables  aux  Comices  qui  al- 

{a)  Il  paroît  que  Galba  étoit  un  Juge  in- 
tègre, qucCicéron  récufa  P«duccus,  Confidiw 
&  Junius ,  fans  connoître  leur  droiture ,  & 
uniquement  parce  qu'ils  étoient  les  intimes 
amis  de  Verres.  ' 
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loient  nommer  les  Ediles,  le  Peuple 
Romain  ne  fe  laifla  point  corrompre 
par  des  largeiTes  qui  n  avoient  pu  me 
corrompre  moi-même. 

Dès  la  première  Audience  contre 
Verres  5  les  ennemis  les  plus  ardens 
•du  Sénat ,  ceux  qui  défirent  le  plus  une 
révolution  dans  les  Tribunaux ,  n  ont- 
ils  pas  été  faifis  de  refpecft  ?  votre  mé- 
rite en  impofoit  à  tout  le  monde,  & 
je  commençois  à  recueillir  ie  fruit  de 
mes  foins  :  au  fimple  début  de  mon 
premier  Difcours  ,  1  opulent ,  le  prodi- 
gue , laudacièux  Accufé ,  que  je  traduis 
devant  vous ,  a  perdu  tout  efpoir  de  vous 
féduire  :  j  ai  fait  entendre  une  multi- 
tude de  témoins  dès  le  premier  jour , 
&  le  Peuple  Romain  a  jugé  que  la  Ré- 
publiquefe  diflbudroit,  fi  Ton  ne  punif- 
loit  pas  un  fi  grand  coupable  :  dès  le 
fécond  jour  ,  fes  amis ,  &  fes  Dé- 
fenfeurs  s  apperçurent  qu'ils  n'obtien- 
droient  point  la  viéloire,  &ils  ceflerent 
de  le  défendre  :  dès  le  troifieme,  Verres 
fut  fi  confterné ,  qu'il  feignit  une  mala- 
die,  non  pour  examiner  ce  qu'il  répon- 
droit ,  mais  pour  trouver  un  moyen  de 
ne  pas  répondre  :  enfin ,  dans  les  autres 
feances ,  les  preuves,  de  fes  crimes ,  les 
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témoins  de  Rome  &  des  Provinces  ne 
laiflerent  plus  de  doutes  ;  &  lors  de 
Finterruption  occafionnée  par  les  Jeux 

Sublics ,  tout  le  monde  le  déclara  con- 
amné. 
VIII.  Quant  \  moi ,  j  ai  donc  triom- 
phé ,  car  je  ne  voulois  point  les  dé- 
pouilles de  Verres ,  mais  le  fuffrage  de 
la  Nation  :  je  devois  prouver  qu'il  eft 
teau  de  remplir  ici  la  fonélion  d'Ac- 
cufateur;  &  neft-il  pas  honorable  de 
protéger  une  Province  illuftre ,  de  dé- 
fendre les  intérêts  de  l'Etat  ?  en  dé- 
nonçant un  homme  dont  la  condam- 
nation peut  rendre  à  tout  l'Ordre 
des  Sénateurs  Teftime  du  Peuple  Ro- 
main ,  n*eft-ce  pas  travailler  à  la  gloire 
de  la  Républioue  ?  &.  fera-t-on  des  re- 
proches à  rAccuikteur  qui ,  dès  fon  . 
premier  Difcours ,  a  entendu  le  Peuple 
s'écrier,  que  les  vols  ^  lés  crimes 
réunis  de  tous  les  coupables  punis  jus- 
qu'à préfent ,  n^approchent  point  de 
ceux  de  Verres  ? 

C'eft  à  vous  maintenant ,  Juges  ,  dé 
veiller  à  votre  gloire  ;  fit  de  pourvoir 
au  falut  commun.  Chacun  parle  de  vos 
vertus;  la  plus  légère  faute  de  votre 
part  fera  très-nuifible  :  fi  vous  ne 
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vous  montrez  pas  des  Magiftrats  in- 
tègres ,  la  Nation  n*efpërera  plus  d'en 
trouver  parmi  l'Ordre  des  Sénateurs  ; 
alors  elle  fe  verra  forcée  de  confier 
les  Tribunaux  à  une  autre  clafle  de 
Citoyens.  Si  cette  menace  ne  vous 
efFraie  point ,  fi  c'eft  pour  vous  un  far- 
deau de  rendre  la  }uftice  ;  obfervez 
qu'il  eft  bien  différent  de  renoncer  à 
vos  fonctions ,  ou  de  vous  en  voir  dé- 
pouillés fur  des  foupçons  qui  bleflê- 
roient  votre  honneur  ;  fouvenez-vous 
que  les  Magiftrats  mis  à  votre  place , 
vous  jugeroient  enfuite  avec  beaucoup 
de  rigueur. 

Apprenez  de  plus  tm  fait  dont  Je 
fuis  afluré  :  la  haine  contre  les  Séna- 
teurs eft  grande  ;  on  dit  k  haute  voix 
qu'on  dénre  le  triomphe  de  l'Accufe , 
malgré  tous  fes  crimes ,  afin  que  l'in- 
famie des  Juges  amené  la  révolution 
des  Tribunaux.  Si  j'infifte  fur  ce  point , 
ce  n'eft  pas  que  je  me  défie  de  votre 
droiture  ;  mais  Verres  reparoiflant  ici , 
au  moment  où  il  alloit  s'exiler ,  donne 
lieu  de  croire  «qu'il  a  des  raifons  pour 
changer  de  defiein. 

Ia.  Je  veux  mettre  un  terme  ^ux 
plaintes  de  fon  Défenfeur;  il  dit  qu'on 
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opprime  TAccufé  ,  qu'on  ne  fuît  point 
les  formes  ordinaires  des  accufations  ; 
que  les  rëticences  d'un  Accufateur  font 
très-dangereufes  pour  les  innocens  ,  & 

Îue  j'aurois  rendu  fervice  à  Verres  en 
éveloppant  chacun  des  griefs  :  il  donne 
ainfi  des  éloges  à  mon  adrefle,  fans 
rendre  juftice  à  mon  travail  ;  je  vais 
le  fatisfaire  :  je  ne  lui  dois  pas  cette 
complaifance  ;  mais  je  fuis  curieux  de 
voir  s'il  ne  fe  repentira  pas  de  fon 
zèle. 

Vous  exigerez  peut-être,  Hortenfius, 
que  je  remplifle  le  nombre  d^eures  ac^ 
cordées  aux  Plaidoyers  d'un  Accufateur; 
vous  implorerez  les  Dieux  &  les  hom- 
mes; vous  vous  écrierez ,  que  fî  j'abrège 
mes  Difcours ,  c'eft  afin  de  perdre  plus 
sûrement  l'Accufé  {a).  Quoi  donc  !  je 
ne  ferai  pas  le  maître  de  difpofer  k  mon 
gré  d'une  faveur  que  m'accorde  la  Loi  \ 
on  me  donne  un  certain  temps  pour- 
développer  la  Caufe;  fi  je  n'en  ufe  pas , 
je  ne  vous  fais  point  de  tort;  je  puis, 

(fl)  On  ne  comprend  pas  trop  pourquoi  Ci- 
céron  a  fait  ce  morceau  5  car  les  cinq  Difcours 
dévoient  plus  que  remplir  le  temps  accordé 
par  la  Loi  aux  Accufateurs. 
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s'il  me  plaît ,  ne  pas  jouir  de  tous  mes 
avantages  :  vous  ajoutez  qu'une  affaire 
doit  être  développée  ;  qu'on  ne  peut , 
fans  une  longue  inftruétion,  condam- 
ner l'homme  le  plus  criminel  :  vous 
vous  plaignez  donc  de  ce  que  je  tra* 
travaille  à  fauver  votre  Client  ? 

Je  vous  épargne  de  la  fatigue;  car  il 
eft  pénible  de  plaider  ime  Caufe  à  dif- 
férens  intervalles  :  les  délais  furent 
établis  pour  moi  plutôt  que  pour  vous, 
ou  du  moins  ce  n'eft  pas  pour  vous 
plutôt  que  pour  moi  :  d'ailleurs ,  s'il  eft 
avantageux  de  parler  deux  fois,  cet 
avantage  nous  eft  commun.  On  mul- 
tiplia les  Audiences ,  afin  que  l'Accufa- 
t^ur  pût  répliquer  :  c  eft ,  je  crois ,  Glau- 
cia  qui -le  premier  fit  cette  Loi  :  juf-. 
qu'alors,  les  Juges  rendirent  leur  Arrêt, 
ou  demandèrent  de  nouveaux  éclaircif- 
femens,  fans  tous  ces  délais.  Lequel  de 
l'ancien  ou  du  nouvel  ufage  vous  paroit 
le  plus  doux  ?  c'eft  sûrement  le  pre-^ 
mier ,  qui  permettoit  d'abfoudre  ou  de 
condamner  dès  la  première  AéKon ,  ou 
d'en  demander  pluiieurs  autres  (a).  Vou$ 


<^)  Les  CQmmematçurs  4ç  U%  Aoteiin  qui 
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chevaux ,  de  rargenterie ,  &  des  meubles 
précieux  :  mais  cet  expofë  ,  dont  vous 
contefteriez  l'exaétituoe ,  ne  feroit  au- 
aucune  impreâion. 

A  quel  moment  les  Juges  devien- 
dront-ils attentifs?  c'eft  lorfque  Dion 
ou  fes  Agens  paroitront  eux-mème»; 
lorfqu  on  prouvera  qu'il  a  fait  des  eoH 
prunts ,  qu'il  s'eft  fait  payer  de  As 
créanciers ,  qu'il  a  vendu  dès  biens  ;  lodt , 
qu'on  produira  les  Registres  de  plufiean 
témoins  honnêtes;  lorfque  ceux  qui  lui 
ont  donné  ou  prêté  de  l'argent  ^  lorf- 
que fes  amis,  fes  hôtes  &  fes  pro- 
teéleurs  attefteront  qu'il  defiinoit  ces 
fommes  à  Verres ,  &  que  c'étoit  l'opi- 
nion générale  :  oui ,  JuGES ,  c'eft  alors 
que  vous  in'écouterez  ,  c'eft  alors  que 
je  traiterai  le  point  eflènciel.  Je  me 
fuis  conduit  d'après  ces  règles,  & 
vous  n'exigez  pas  ,  j'en  fuis  sûr,  que 

}'e  développe  dans  de  longs  Difcours 
es  griefs  de  l'accufation  :  je  fou- 
tiens  que  les  déportions  des  témoins 
vous  ont  paru  claires,  &  qu'elles  n'a- 
voient  pas  befoin  de  l'éloquence  d'un 
XI.  Orateur  :  vous  vous  rappelez  que  j'ex- 
pofois  en  peu   de  nlOts  chacun  des 

délits» 
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délits,  &  que  j'interrogeoîs  enfliite  les 
témoins  ;  ainfi  vous  êtes  bien  inftruit  ; 
le  Peuple  Romain  left  également  :  au 
refte,  fi  j'ai  fuivi  cette  marche  ,  n'en 
concluez  pas  que  je  me  défiois  de  vous. 

Vous  fufcitâtes ,  Hortenfius ,  un  Ac- 
cufateur  qui  ne  demandoit  que  cent 
nuit  jours ,  c'eft-à-dire,  deux  jours  de 
iHoins  que  moi ,  pour  recueillir  des 
informations  en  Sicile  :  après  m  avoir 
fait  perdre  trois  mois  précieux ,  vous 
Crûtes  que  je  vqus  laifferois  du  répit 
jufqu  à  la  fin  de  Tannée  ;  vous  comp- 
tiez que  les  Jeux  Votifs  &  les  Jeux 
Romains  furvenant  au  milieu  des 
Audiences  ,  vous  ne  me  répondriez 
que  quarante  jours  après;  que  la  Pré- 
tare  de  Glabrion  &  Fexercice  de  ces 
Juges  finiroient,  &  que  vous  auriez 
un  Préteur  &  des  Juges  dévoués  à 
Verres. 

Les  Jiommes  que  je  connoiflbis,  d'au- 
tres que  je  ne  cpnnoifibis  pas ,  m'aver- 
tirent de  vos  fourdes  menées  ;  on  me 
dit  que  vous  vouliez  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  faire  renvoyer  la  Caufe  à 
l'année  fuivante  :  fi  j'ai  pris  une  marche 
krufque ,  c  eft  fans  doute  parce  que  les 
Tome  IIL  S 
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chefs  d'accufation  ne  m  offroîent  pas. 
affe^  de  matière  j  fi  j'ai  abrégé  mes  Dif- 
cours,  ceft  parce  que  je  craignois  de 
ne  pouvoir  fournir  une  fi  longue  car- 
rière ,  &  de  n'avoir  plus  rien  à  re- 
procher ,  dans  la  féconde  Aélion ,  à 
un  coupable  que  perfonne  n'a  ofé  dé-* 
fendre  après  la  première.  Les  Juges  âç* 
le  Peuple  Romain  ont  approuve  mon 
plan  :  oh  eft  convaincu  que  je  n'avois 
pas  d'autre  manière  de  triompher  de  ' 
vos  intrigue?  &  de  votre  effronterie  ; 
vous  cherchiez  à  diffe'rer  l'Arrêt  jus- 
qu'aux Kalendes  '  de  Janvier  ;  & ,  fi 
j'eufle  donné  dans  çç  piège,  j'auroia 
pafle  pour  un  fot. 

Je  vais  développer  tous  les  griefs. 

Le  temps  qu'on  m'accorde  ne  me  paraît 

pas  trop  long)  &î'aurai foin  de  le  mena-* 

XIL     ger  :  ainfi  je  m  m'arrêterai  point  fur  les 

Divifm*  premières  années  de  Verres;  je  ne  lui 

•    reprocherai  ni  les  infamies  auxquelles  « 

il  fe  prêt4  en  fortant  du  berceau,  ni  les 

impuretés   de  fon  adolefcence  :  vous 

vous  en  fouvenez,  Juges  ,  ou  fi  votre 

efpiit  a  dédaigné  ces  détails  fcanda- 

Jeux ,  la  conduite  de  fon  fils  peut  vous 

en  donnçr  une  idée^  je  tairai  çout  ce 
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qu'il  fcroît  malhonnête  de  dire  ;  je 
n'oublierai  point  les  loix  de  la  décence^ 
je  ne  ppurrois  tout  dévoiler  fans  rougir, 
&  je  vous  prie  de  ne  pas  lexiger. 

Je  lui  fais  grâce  des  crimes  qu'il  a 
commis  avant  d'entrer  dans  les  Charges 
publiques  ;  je  ne  parlerai  point  de  fes 
orgies  nodlurnes  ;  je  veux  bien  ne  pas 
rappeler  les  joueurs  de  profeffion,  les 
miniftres  de  la  débauche  ôc  les  fubor- 
neurs  qu'il  avoit  à  fes  gages }  le  déshon- 
neur en  rejailliroit  fur  fon  père  :  je  le 
répète  donc-,  je  ne  profite  pas  de  tous 
mes  avantages,  &  je  lui  épargne  la 
honte  de  fes  premières  abominations. 

Il  fut  Queîleur  du  Conful  Papirius , 
il  y  a  quatorze  ans  :  je  dénonce  toute 
fa  conduite  depuis  cette  époque  :  cha- 
cune des  heures  de  ce  long  intervalle 
eft  marquée  par  des  vols ,  des  forfaits , 
des  cruautés  &  des  infamies  :  il  a  exercé 
la  Quefture,  une  Lieutenance  en  Afie, 
la  Préture  à  Rome  &  en  Sicile,  &  par- 
tout il  a  mérité  l'animadvcrfion  àts 
Loix. 

XIII.  Lorfque  le  Peuple  Teut  nommé    Dt  u  ( 

Suefteur,  le  fort  le  défigna  pour  la  y*  ^ 
aule  j  oïl  fe  trouvoit  le  £oniul  Car- 

Sij     - 
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bon  {a).  Une  guerre  civile  {b)  trou-, 
bfoit  l'Etat  :  je  ne  dirai  point  de  quel 
côte  le  devoir  lappeloit ;  mais  je  fou- 
tiens  qu'il  devoit  \q  décider  pour  l'un 
des  deux  partis.  Carbon  ëtoit  affligé 
d'avoir  pour  Quefteur  un  homme  livré 
à  la  débauche  &  à  la  fainéantife  :  ce-* 
pendant  il  lui  témoigna  beaucoup  d'é- 
gards. 

On  remit  à  Verres  l'argent  (  c  )  que 
nous  envoyions  au  delà  des  Alpes  j 
il  fe  rendit  à  fa  deftination  ;  il  arriva 
dans  les  Gaules  ,  où  l'armée  Confu-. 
laire  Tattendoit;  voici  fon  début  ;  à 
la  première  occafion  qu'il  crut  apper-» 

*  (a)  Cn.  Carbon ,  Chef  des  troupes  du  pard 
de  Marius  :  il  fut  tué  par  Poinpéc  a  Lylibée  en 
SicilQ, 

(J>)  Les  guerres  dç  Sylla, 

(c)  Les  Queftcurs  étoient  chargés  de  l'adm}-. 
nîftration  des  Finances  dans  les  Provinces ,  ^ 
du  foin  de  tenir  les  Regiftres  publics.  Ils  ^voient 
des  Scribes  &  des  Liéleurs.  Les  Soribcs  ref-' 
fcmbloicnt  à  nos  Commis  5  mais  ils  formoicm 
une  clafle  particulière  de  TEtat  5  ils  portoicnt 
dçs  marques,  difti naïves ,  ^  ils  fervoient  de 
cortège .  &  de  défenfeurs  aux  Magiftrats  ^U3^-» 
quels  ils  fc  trouvaient  açtachés, 
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cevoîr ,  il  emporta  la  caifle  militaire , 
&  il  abandonna  Ton  Conful ,  fon  armée  ^ 
fon  pofte  &  fa  Province. 

Je  devine  fa  réponfe  ;  je  vois  qu'il 
levé  la  tête  ;  il  efpere  fe  juftifier  auprès 
de  ceux  qui  déteftent  la  mémoire  de 
Carbon  (  ^  )  s  comme  s'il  avoit  voulu 
fbutenir  les  Nobles  ,  ou  donner  une 
.preuve  de  zèle  au  parti  de.  Syllâ  , 
comme  s'il  n'avoit  pas  déferté  de  la  ma- 
nière la  plus  lâche ,  comme  s'il  n'avoit 
pas  commis  le  plus  odieux  de  tous  les 
vols.  11  refte  peut-être  des  doutes  fur 
fes  motifs  ;  on  croira  peut-être  que  la 
faélion  populaire  le  révolta  ,  que  def- 
cendu  aune  famille  Noble ,  il  paila  du 
côte  de  la  Noblefle ,  &  que  l'argent 
ne  le  détermina  point. 

Ecoutez  de  quelle  manière  il  ren- 
•  dit  fes  comptes  ;  vous  appercevrez  les 
motifs  de  fa  défertion  :  j  obferve  d'à-  XIV. 
bord  qu'il  s'explique  en  peu  de  mots  : 
J'ai  reçu ,  dit-il ,  deua:  millions  deux 
cent    trente  -  cinq   mille   quatre  cens 


(a)  Le  parti  de  SylIa  avoit  triompha,  8c 
ceux  qui  le  trouvoient  alors  à  la  tétc  des  af- 
faires ,  étoient  de  ce  pani. 

S  uj 


i 
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dix'fept  fejierces  [a);  j'en  ai  ai" 
fenfé  un  million  Jix  cent  trente-cinq 
mille  quatre  cent  dix-fept  pour  les 
vivres  de  V armée ,  la  paye  desfoldats^ 
des  Lieutenans^  des  Proquejleurs  & 
de  la  garde  Prétorienne  i  j'en  ai  laijfé 
fix  cent  mille  à  Rimini,  Eft-ce  là  ren- 
dre des  comptes  ?  eft-ce  là  la  méthode 
que  nous  fuivons  vous  &  moi,  Horten- 
«us?  Quelle  audace  &  quelle  impu- 
dence !  Depuis  qu'on  rend  des  comptes, 
y  eut-il  jamais  rien  de  pareil  ?  Carbon 
n'a  point  touché  ,  Sylla  n'a  point  vu , 
le  ïréfor  public  n'a  point  reçu  ces  fix 
cent  mille  feflerces  (h) ,  que  Verres  dit 
avoir  laiffés  à  Rimini  ;  il  ne  défîgne  pas 
à  quelle  perfonne;  il  ne  daigne  pas 
même  fe  fervir  d'un  nom  fuppofé  :  il 
choifit  Rimini  plutôt  qu'un  autre  en- 
droit, parce  qu'on  faccageoit  alors  cette 
ville  ;  il  croyoit  que  tous  fes  Citoyens 
feroient  difperfés  ,  &  qu'ils  ne  vien- 
droient  pas  dépofer  contre  lui. 

On   va   lire    encore    une   fois  les 

(â)  Environ  deux  cent  foixante-diz-neuf  millo 
trois  cent  foixante-quinze  livres. 

{h)  Environ  foixante-quinze  mille  liv. 
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tomptes  qu'il  a  rendus  à  Lentulus  &, 
à  Triarius ,  Quefteurs  de  Rome  (^). 


On  lit  les  comptes. 


Il  fe  rangea  tout  dun  coup  du  paiti 
de  Sylla  ,  non  pour  rendre  nommage 
aux  Nobles ,  mais  afin  qu'on  ne  le  chi- 
canât point  fur  fes  comptes  faux.  Verres , 
quand  vous  auriez  quitté  la  Gaule  fans 
rien  emporter,  ce  feroit  un  crime 
d  avoir  pris  la  fuite  &  trahi  votre 
Conful  ;  Carbon  fut  un  mauvais  Ci- 
toyen ,  un  Conful  pervers ,  un  féditieux, 
foit  ;  mais  en  quel  temps  lui  donnâtes- 
vous  ces  qualifications  odieufes?  C'eft 
après  qu'il  vous  eut  confié  le  tréfor 
public ,  les  approvifîonnemens  de  l'ar- 
mée j  le  foin  de  fes  troupes,  &  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  :  fi  vous  le  ju- 
giez tel  avant  de  paiïèr  les  Alpes,  vous 
deviez  agir*  comme  Pifon  agit  l'année 
fuivante  :  nommé  Quefteur  de  Sci- 
pion  {b) ,  il  ne  reçut  pas  à  Rome  l'ar- 

(tf)  Il  paroît  que  les  Quefteurs  des  Pro- 
vinces rendoient  leurs  comptes  aux  Quçfteiirs 
de  Rome. 

(J>)  L.  Scipion.  Il  écoit  contraire  au  parti  de 

Sir 
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^gent  deftinë  aux  troupes ,  il  ne  fe  rendit 
point  k  Tarmée  (a);  fidèle  à  fon  parti, 
il  ne  manqua  point  à  des  devoirs  con- 
facrës  par  nos  ancêtres ,  ni  à  une  liai- 
fon  mi'avoit  formée  le  fort  (i). 

XV.  Si  Ton  veut  tout  confondre, 
fi  l'on  ne  refpe<fte  point  les  coutumes 
&  les  principes  de  nos  aïeux ,  la  vie 
d'un  Magiftrat  ne  fera  plus  qu'un  tiflii 
de  périls ,  de  haines  &  de  contradic- 
tions :  l'homme  qui  fe  déclare  l'ennemi 
de  ceux  qu'il  doit  chérir ,  devient  len- 
nemi  de  tout  le  monde  ;.  &  jamais 
on  n'a  cru  pouvoir  fe  fier  à  des  traî- 
tres; Sylla  j  qui  devoit  être  charmé  de 
la  défertion  de  Verres ,  l'éloigna  de  fa 
perfonne  &  de  fon  armée;  il  lui  or- 
donna de  fe  tenir  à  BénéVent ,  c'eft-à- 


Sylla,  qu'avoir  cmbrafTé  Pifon.  Il  fut  exilé  à 
Marfcille.  Sextius ,  que  Cicéron  défendit  dans 
la  fuite ,  ctoit  Ton  gendre. 

{a)  L'armée  du  Conful  Scipiou  éroit  alors 
aux  environs  de  Capoue,  prcte  à  combattre 
Sylla. 

{h)  On  a  déjà  dit  que  les  Magiftrats  rcgar- 
doient  comme  facrées  les  li;ûfons  formées  par 
le  fort. 
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dire  ,  dans  une  ville  dont  il  e'toit  sûr  : 
s'il  le  recompenfa  par  la  fuite ,  s'il  l'en- 
richit des  dépouilles  de  quelques  prof- 
crits ,  il  lui  accorda  les  faveurs  qu'on 
accorde  aux  transfuges  }  mais  il  ne  le 
traita  jamais  avec  la  confiance  de  l'a- 
mitié. 

Ceux  qui  déteftent  la  mémoire  de 
Carbon ,  doivent  oublier  la  guerre  ci- 
vile ,  &  réfléchir  fur  les  dangers  qui 
nous  menacent  dans  la  conjoncture  ac- 
tuelle :  il  s'agit  d'un  péril  grave  en  lui- 
même  ,  &  commun  à  tous  les  Citoyens. 
Le  plus  dangereux  des  pièges  eft  celui 
qu'un  Magiftrat  dreflè  à  fon  Collègue , 
^  &  qu'il  couvre  du  mafque  de  la  bien- 
veillance :  on  peut  fe  fouflraire  à  des 
ennemis  qui  ne  fe  cachent  point;  mais , 
lorfque  la  perfidie  nous  environne  fans 
que  nous  le  fâchions  ,  nous  fommes 
prefque  toujours  furpris. 

Vous  qu'on  envoie  à  l'armée  en  qua- 
lité de  Quçfteur;  vous  qu'on  charge  du 
tréfor ,  vous  qui  devez  aider  le  Conful 
dans  toutes  fes  démarches  &  lui  tenir 
lieu  de  fils,  vous  l'abandonnez,  vous 
paflez  dans  le  camp  de  fon  rival  !  n'êtes- 
vous  pas  un  monftre  qu'il  faut  reléguer 
aux  extrémités  de  la  terré!  L'homme 

Sv 
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coupable  de  cette  noirceur  en  com- 
mettra bien  d'autres  ;  il  eft  né  pour  le 
crime,  &  on  ne  s'étonne  pas  qu'il 
donne  chaque  jour  des  preuves  de  k 
même  audace  ql  de  la  même  perfidie. 

Auffi  FAccufé  trahit-il  de  la  même 
manière  Dolabella,  dont  il  devint  le 
Quefteur,  après  la  mort  de  Malleolus  (a);  • 
le  choix  volontaire  du  Proconful  lui 
impofoit  des  devoirs  peut-être  encore 
plus  facrés  que  le  fort  :  voici  comment 
u  les  remplit.  Il  inftruifit  les  ennemis 
&  les  Accufateurs  de  Dolabella ,  il  rejeta 
fur  le  Proconful  les  fautes  qu'il  avoit 
faites  lui-même  s  il  eut  la  cruauté  & 
la  baflefle  de  dépofer  contre  un  Magif- 
trat  dont  il  avoit  été  le  Lieutenant  & 
le  Quefleur  ;  &  le  malheureux  Dola- 
bella ,  viéHme  de  la  trahifon  la  plus 
odieufe  &  de  la  dépofition  la  plus  faufle, 
fe  vit  imputer  les  vols  &  les  délits  de 
Verres. 

XVI.  Juges  ,  qu'attendez-vous  de 
ce  fcélérat  ?  qu'efpérez-rous  d'un  traître 
qui  a  violé  envers  Carbon  tous  les  de- 
voirs que  lui  impofoit  le  fort,  &  envers 


(a)   Lorfquc  Dolabella  ctoit  P.roconful  «n 

Cilicie. 
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Dolabella ,  fous  ceux  que  le  choix  de 
ee  Proconful  lui  impofoit  ;  qui  ne  s'eft 
pas  contenté  de  les  abandonner  Tun  & 
l'autre ,  qui  les  a  trahis ,  qui  les  a  pour- 
fuivis  avec  tout  l'acharnement  de  la 
haine  ?  je  vous  prie  d'évaluer  fes  crimes , 
non  fur  la  brièveté  de  mon  Difcours , 
mais  fur  la  nature  des  faits  :  pour  les  ex- 
pofer  tous ,  je  fuis  réduit  à  les  raconter 
€n  peu  de  mots. 

Je  crois  m'être  aflez  étendu  fur  fa 
Quefture  ;  prêtez  une  oreille  attentive 
aji  refte  de  fa  vie  :  je  ne  parlerai  point 
4es  profcriptions  &  des  brigandages 
qu'on  a  vus  fous  Sylla  ;  je  ne  veux  point 
qu'il  fafle  valoir  les  calamités  de  ces 
temps  défaftreux  s  je  lui  reprocherai 
dés  crimes  bien  avérés  qui  lui  font  per- 
fonnels;  je  retranche  de  mon  accufa- 
tion  tout  ce  qui  s'eft  pafle  fous  le  règne 
du  Diélateur  ,  &  je  viens  tout  de  fuite 
à  fa  Lieutenance. 

Lorfque  Dolabella  eut  obtenu  la  Pro-     De  la , 
virtce  de  Cilicie ,  Dieux  immortels  !  que  '^^^"j^/* 
d'ardeur  &.  d'intrigues  déploya  l' Accufé  Afit. 
pour  être  fon  Lieutenant  !  Ce  fut  l'ori-  ' 

f'ne  des  malheurs  qui  accablèrent  le 
roconful.  Verres  fe  mit  en  route  ;  & , 
dans  fa  marche ,  on  ne  vit  point  en  lui 

Svj. 
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un  Magiftrat  du  Peuple  Romain ,  mais 
un  fléau  du  Ciel ,  qui  ravage  tous  les 
pays  où  il  tombe. 

XVII.  Je  fupprimerai  les  petites 
vexations  qu'on  reproche  à  quelques- 
uns  de  nos  Adminiurateurs  ;  je  ne  ci- 
terai que  des  crimes  extraordinaires,  & 
qui  paroîtront  incroyables.  Il  demanda 
ae  l'argent  au  premier  Magiftrat  de  Sy- 
cione  :  on  avoit  vu  de  pareilles  exactions; 
le  Magiftrat  refufa  d*en  donner  ,  &  il 
fut  puni  ;  c'étoit  une  injuftice  ;  mais  on 
en  trouve  des  exemples  ;  le  châtiment 
qui  lui  fut  inflige'  eu  inoui  ;  Verres  fit 
allumer,  dans  un  lieu  étroit,  un  feu 
de  branchages  verts  &  humides;  il 
fit  garrotter  ,  au  milieu  de  la  fumée , 
un  homme  libre,  un  Officier  public, 
diflingué  par  fa  naiffance  ,  un  Allié , 
un  ami  du  Peuple  Romain  ;  &  la 
malheureufe  vidime  fut  laiflee  à  demi 
morte. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  ftatues  & 
des  tableaux  qu'il  enleva  aux  Achaïens; 
je  renvoie  ces  détails  au  moment  où 
je  peindrai  fon  avarice  effrénée.  Vous 
lavez  quelle  quantité  d'or  il  prit  à  Athè- 
nes ,  dans  le  temple  de  Minerve  ;  on 
a  reproché  ce  grief  à  Dolabella  ;  les  Juges 
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©nt  ordonné  une  reftitution  :  Verres 
fut  le  complice  de  ce  vol  facrilége  , 
ï\  en  fut  rinfti^teur. 

Il  arrive  à  Délos  ;  il  force  ,  la  nuit ,  yoi 
le  temple  d'Apollon  ;  il  y  vole  les  fla-  ^^JJJ^'* 
tues  les  plus  belles  &  les  plus  rares., 
&  il  les  emporte  fur  fon-vaifleau  :  les 
habitans  de  Tlfle  en  font  inftruits  le 
lendemain  ,  &  ils  éprouvent  une  vive 
douleur  ;  car  rien  n'égale  leur  ref- 
pe(5l  pour  ce  temple  :  mais ,  ne  fâchant 

Joint  fi  Dolabella  a  ordonné  ce  pillage , 
s  n'ofent  fe  plaindre. 
XVÏII.  Il  furvient  une  tempête  ef- 
froyable ;  les  vagues  inondent  la  ville  , 
&  Dolabella  ne  peut  fuivre  fa  route  : 
le  vaifleau  de  Verres ,  battu  par  les  flots , 
fe  brife  fur  le  rivage  :  on  retrouve 
çà  &  là  les  ftatues  du  temple  d'Apol- 
lon ;  le  Proconful  les  rend  aux  habitans  ;  • 
Forage  s'appaife ,  &  la  mer  tranquille  lui 
permet  d'appareiller. 

Malgré  votre  brutale  ignorance  , 
malgré  votre  mépris  pour  la  Religion  , 
j'imagine  ,  Verres,  que  ces  actions  vous 
paroifTent  aujourd'hui  des  crimes  :  efpé- 
rez-vous  être  abfous ,  lorfque  vous  vous 
rappelez  vos  facriléges  &  vos  fcéléra- 
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vince.  L'Accufé  continua  ion  brigan- 
dage ;  &  que  de  tableaux ,  que  de  fta- 
tues  il  s'appropria  !  Je  les  ai  reconnus 
moi-même  dans  fes  palais ,  lorfque  j  y 
fuis  allé  mettre  le  fceau  {a). 

Verres ,  où  font  aujourd'hui  ces  fta- 
tues  ?  où  font  celles  que  j*ai  vues  chez 
vous  adoffëes  à  chaque  pilaftre  &  dans 
tous  les  entre-colonnemens ,  celles  qui 
remplifîbient  vos  parcs  &  vos  vergers  \ 
pourquoi ,  comptant  fur  un  autre  Prê- 
teur oc  fur  d'autres  Juges ,  les  étaliez- 
vous  en  public ,  &  pourquoi  les  avez- 
vous  cachées  ,  excepté  deux ,  lort 
que  vous  vous  êtes  apperçu  que 
je  commençois  par  produire  les  té- 
moins ,  &  que  votre  affaire  ne  feroit 
point  renvoyée  à  Tannée  fuivante  \ 
Croyiez-vous  donc  que  je  n'interpelle- 
XX.  rois  pas  vos  intimes  amis  \  Que  penfe- 
ront-ils  de  vous ,  puîfgue  vous  ne  chea*- 
chez  plus  à  me  répondre  ,  mais  à  fouC» 
traire  vos  vols^à  TEftimateur  &  au 
Quefteur(è)? 

{a)  L'Accufateur  avoit  le  droit  de  mettre  le 
■  fccllc  dans  les  maifons  de  l'homme  qu'il  accufoit. 

"       {b)  Les  Queftcurs  du  tréfor  prcaoicnt  pofc 
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Charidemus  de  Cliios,  Capitaine  de 
galère  ,  a  dépofé  ,  dans  la  première 
Adion ,  que  ,  par  Tordre  de  Dolabella , 
il  accompagna  Verres  lors  de  fon  dé- 
part d'Afie  ;  qu  il  apprit  à  Samos  les 
vols  commis  dans  le  temple  de  Junon 
&  dans  la  ville  ;  qu'à  fon  retour  à  Chios , 
il  fut  accufé  de  ces  larcins  ;  mais  qu'il 
fe  juftifia ,  &  qu  il  fut  abfous ,  après 
avoir  démontré  que  Verres  étoit  le 
coupable. 

Vous  n'ignorez  pas  qu  Afpende  eft 
une  ancienne  ville  de  la  Pamphilie  , 
qu'elle  étoit  remplie  de  ftatues  pré- 
cieufes  :  je  ne  dis  point  que  Verres  en 
a  pris  quelques-unes ,  je  foutiens  qu'il 
les  a  toutes  enlevées  :  c'eft  fous  les 
yeux  des  habitans  qu'il  a  dépouillé  les 
temples  &  les  places  publiques  ;  il 
fit  tranfporter  ,  en  plein  jour ,  fur  des 
chariots  ,  les  ornemens  de  cette  cité  ; 
.il  n'oublia  point  la  ftatue  de  ce  célèbre 
Joueur jde  luth,  quia  donné  lieu,  chez 
les  Grecs ,  à  un  proverbe  contre  les  vo- 


feffion  des  biens  <l*un  homme  condamné  ;  les 
Eftimatcurs  apprécioicnt  les  dommages  qu'on 
devoir  exiger  du  coupable  ,  &  ils  faifoicnt 
vciidrc  fcs  biens  à  l'encan. 
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leurs  (rt)  ;  il  l'a  mife  dans  Tendroît  le 
plus  fecret  de  fa  maifon  ,  fans  doute 
pour  qu  pn  lui  appliquât  le  proverbe 
moins  fouvent. 

La  vénération  des  habitans  de  Perge, 
a  rendu  fameux  leur  temple  de  Diane  : 
Verres  Ta  dévafté  ;  il  a  enlevé  jufqu'i 
la  ftatue  de  la  Déefle.  Quelle  étoit  donc 
fon  audace  &c  fa  folie  ?  S'il  avoir  pris 
d'aflaut  ces  villes  de  nos  Alliés  &  de  nos 
amis  qu'il  a  faccagées  pendant  fa  Lieu- 
tenance  ,  loin  de  placer  dans  {e^  palais 
&  dans  les  jardins  de  fes  favoris  \e^ 
monumens  de  fa  victoire ,  il  en  auroit 
décoré  les  places  publiques  de  Rome. 

XXI.  Citerai-je  Marcellus  ,  qui  prit 
Syracufe  l  Scipion  (b) ,  qui  fit  la  guerre 

(a)  La  phrafc  du  Texte  fait  allufîon  à  des 
chofes  que  nous  ne  connoifTons  plus  d'une 
manière  bien  précife  ;  jje  me  fuis  permis  un 
léger  changement ,  pour  que  le  Lcéteur  n*y 
trouve  pas  d'obfcuricé.  Cet  habile  Joueur  de 
luth,  fi  l'on  en  croit  Afconius,  chantoic  de 
manière  qu'on  croyoit  entendre  un  Muficiea 
inyifîble  5  &  les  Grecs ,  pleins  d'imagination  , 
lui  comparèrent  enfuite  les  voleurs  adroits  , 
qui  commettent  des  larcins  fans  être  apperçus. 

(Jf)  L.  Scipion  ,  frerc  de  P.  Scipion  l'Afri- 
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en  Afie  &  triompha  du  puiflant  An- 
tiochus  ?  Flaminius ,  qui  fubjugua  Phi- 
lippe &  toute  la  Macédoine  ?  Paul  Emile, 
vainqueur  de  Perfe'e  ?  Mummius ,  qui 
s  empara  de  Fopulente  Corinthe ,  ce'- 
lebrepar  fes  chef-d œuvres;  qui  fournit 
\  notre  République  toutes  les  villes  de 
TAchaïe  &  de  la  Béotie?  la  gloire  & 
la  valeur  de  ces  grands  Hommes  or- 
noîent  leurs  maiions  ;  on  n'y  voyoit 
ni  tableaux  ni  ftatues  ;  les  riches  dé- 
pouilles qu  ils  rapportèrent  de  leurs  con- 
quêtes ,  embelliiient  Rome  ,  les  tem- 
ples de  nos  Dieux  &  toutes  les  con- 
trées de  ritalie. 

A  cette  époque  de  fîmplicité  &  d'in- 
nocence ,  on  s'oublioit  loi-même  ,  & 
on  ne  penfoit  qu'à  la  profpérité  géné- 
rale ;  mais  je  crains  que  ces  exemples 
.  de  nos  aïeux  ne  faffent  plus  d'impref- 
fîon  ;  &  en  voici  de  modernes  :  Servilius , 
illuftre  par  tant  de  belles  avions ,  vit 
encore  :  c'eft  de  nos  jours  qu'il  a  pris 
Olympe  :  il  y  trouva  une  foule  de  chef- 
d  œuvres  quipouvoient  tenter  l'avarice; 
il  ne  garda  rien  pour  lui  ;  il  fit  éclater 

»■  '■  ■  ■■■■-■■■  I  II  m    ^ 

cain.  On  le  furnomma  VApatlque^  après  quH 
«ut  vaincu  Antiochus. 
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fa  modëration  dans  les  mêmes  pays  o& 
Verres ,  fimple  Quefteur  Lieutenant, 
venoit  de  faccager  les  villes  paifîbles  de 
nos  Alliés  &  de  nos  amis  :  félon  les 
Loix  de  la  guerre,  les  ftatues  &  la 
monumens  des  villes  conquifes  lui  ap»* 
partenoient  :  fon  char  de  triomphe  cl 
monté  au  Capitole ,  fuivi  de  ces  brit 
lantes  dépouilles  ;  il  les  a  fait  infcrire 
dans  nos  Archives,  comme  le  blende 
TEtat.  Les  comptes  rendus  par  ce  ver- 
tueux Romain  atteftent  fa  générofité  ; 
on  va  les  lire  : 


Comptes  rendus  par  Servilius, 


Obfervez  qu'il  y  défigne  le  nombre 
des  flatues ,  oc  même  leur  grandeur , 
leur  attitude  &  leur  vêtement.  Non ,  le 
plaifir  de lavarice  &  de  la  fortune n é- 
gale  point  celui  que  donnent  la  vicîîoire 
&  la  vertu  :  vou^  jouiflez  ,  Verres,  de 
vos  infâmes  larcins;  mais,  je  le  fou- 
tiens  ,  Servilius  qui  apperçoit  au  milieu 
de  Rome  les  trophées  de  i^s  conquêtes, 
eft  plus  heureux  que  vous. 

XXII.  Vous  direz  quç  vos  ftatues  & 
vos  tableaux  ont  au/îî  décoré  nos  places 
publiques  ;  je  m'en  fouviens ,  je  hs  ai 
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TUS  ;  le  Peuple  Romain  les  a  vus  comme 
moi ,  dans  le  Forum  &  le  Comice  : 
cette  magnificence ,  qui  d  abord  éblouit 
nos  yeux  ,  produifit  enfuite  des  rë- 
fr'  flexiohs  bien  doulôureufes  :  j*ai  vu  de 
toutes  parts  fufpendus  avec  éclat  les 
frophées  de  vos  rapines  ,  les  dépouilles 
de  nos  Provinces  ,  de  nos  Allies  &  de 
nos  amis  {a).  Ceux  qui' ont  la  préten- 
tion de  régner  fur  les  Tribunaux  (b)  , 
le  montrèrent  efclaves  de  ces  frivolités  ; 
&  c'eft  fur-tout  alors,  JuGES,  qu  il  ef-* 
péra  d  être  abfous. 

Ge  fut  alors  que  les  Alliés  &  les 
Nations  étrangères  perdirent  tout  ef-* 
poir  :  les  Députés  dç  l'Achaïe  &  de 

■S;'  . 

7  f  tf)  Il  paroît  qu'Hortendus  ,  pendant  Ton 
/■'  Xdilité ,  emprunta  de  Verres  des  ftatues ,  des 
[  tableaux ,  3cc.  poi^r  rendre  fes  Jeux  plus  magni* 
L     Cques. 

(J>)  Ce  trait  a  encore* rapport  à  Hortcnfius. 
Cicéron  veut  dire  que  cet  Orateur  témoigna  un 
grand  défirde  po/ledcr  les  flatues,  les  taoleaux 
&  les  diftçrens  chef-d'oeuvres  des  Arts  que 
Verres  avoit  volés ,  &  qu'il  étoit  difpofé  à  fc 
;  vendre.  Parmi  les  préfcns  qu'il  reçut  de  Verres, 
U  y  cuç  un  fphinx  d'ivoirç  d'un  cravsûl  çx^uis. 
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TAfie ,  qui  ëtoient  venu  implorer  le 
Sénat ,  fe  profternerent  aux  pieds  de 
leurs  Dieux ,  qu'ils  reconnurent  ;  ils  ver- 
ferent  des  larmes ,  dès  qu  ils  apperçu- 
rent  les  flatues  &  les  ornemens  de  leur 
Patrie  ;  ils  dirent  à  haute  voix  :  Que 
»  Rome  ne  craignant  plus  d'étaler  les 
)>  vol>  de  fes  Magiftrats  dans  le  même 
y  endroit  où  on  venoit  jadis  dénoncer 
^  &  faire  punir  les  concuffionaires ,  on 
»  avoir  juré  la  ruine  des  Alliés  &  des 
V  amis  de  la  République  «. 

Verres  avouera ,  je  crois ,  qu'il  pof- 
fede  une  multitude  innombrable  de  fla- 
tues &  de  tableaux  :  il  fe  borne  à  fou- 
tenir  qu'il  en  a  payé  la  valeur  :  mais  je 
demande  d'abord  fi  on  lui  a  donné  la 
Lieutenance  de  l'Afie  ,  de  l'Achaïe  & 
de  la  Pamphilie ,  fi  Rome  a  fait  les 
frais  de  fes  voyages  ,pour  qu'il  achetât 
dans  ces  contrées  des  tableaux  &  des 
ftatues. 

XXIII.  J'ai  fes  Regiftres ,  du  moins 
jufqu'au  momentoù  illesa  interrompus; 
j'ai  ceux  de  fon  père  ;  ces  derniers 
n'offrent  point  de  lacune  :  j'ai  lu  avec 
attention  les  uns  &  les  autres,  &  j«  les- 
ai  rédigés  :  ceux  de  Verres  font  curieux. 


de   Clcéron.  4J1 

On  a  prétendu  qu'Antoine  (a)  ne  tenoit 
point  de RegiAresslaflertion  eft  faufle, 
il  en  a  tenu  de  très-exaéls  ;  &  s'il  en- 
freignit en  ce  point  la  Loi  des  Cen- 
feurs ,  il  fut  coupable.  On  cite  un 
homme  qui  négligea  les  fiens  au  com- 
mencement de  fa  Magiflrature  ,  &  qui 
répara  fa  faute  par  la  fuite  ;  cela  peuc 
*  fe  juftifier  :  mais  la  réponfe  que  m'a 
fait  TAccufé  eft  nouvelle  ,  elle  eft  ridi- 
cule ;  je  lui  demandois  fes  Journaux , 
&  il  me  dit  qu'il  avoit  cefle  d'en  tenir 
au  Confulat  de  Caffius  &  de  Teren- 
tius  (b).  Je  ne  m'étendpasfur  ce  délit, 
j'y  reviendrai  ailleurs. 

Les  Regiftres  de  votre  père  &  les 
vôtres  ,  à  lepoquç  dont  je  parle  ,  font 
entre  mes  mains ,  Verres  ;  vous  avez 
rapporté  de  très-belles  ftatues  &  d'ex- 
ccUens  tableaux  ,  vous  ne  pouvez  le 
nier  5  &  je  vpudrois  que  vous  n^n  con* 

:  {a)  Le  fils  de  M.  Antoine  l'Oratçur ,  &  le 
pcrc  de  M.  Antoine  le  Triumvir.  On  le  fur- 
aomma  le  Cretois.  Il  mourut  de  douleur  d'avoir 
vu  fa  flotte  défaite  par  les  habitans  de  la  Crète , 
nu'il  croyoit  fubjuguer  aifément, 

(^)  L*an  de  Rome  ^Sq. 
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vînflîez  pas  :  fi  vos  Regiftres  ou  ceux 
de  votre  père  atteflent  que  vous  ave» 
payé  la  valeur  d'un  de  ces  morceaux , 
je  me  confefle  vaincu.  Je  vous  défie  de 
prouver  que  vous  achetâtes  ces  deux 
flatues  qui  font  encore  dans  votre  cour, 
&  qui  ornèrent  autrefois  le  veflibule  " 
du  temple  de  Junon  à  Samos  ;  on  ne 
tardera  pas  a  les  évaluer,  pour  vous 
condamner  à  une  reflitution. 

XXIV.  Si  les  chef-d'œuvres  des  Arts 
ont  excité  fa  convoitife ,  ne  croyez  pas, 
Juges  ,  qu'il  a  mis  des  bornes  à  (t% 
autres  paflions  :  de  combien  de  jeunes 
gens  qualifiés ,  de  combien  de  mères 
de  familles  n*a-t-il  pas  outragé  la  pu- 
deur pendant  fa  Lieutenance  ?  Eft-il 
entré  dans  une  ville  fans  y  laifler  des 
traces  de  fes  débauches  &  de  fes  in- 
famies ?  Je  ne  dirai  rien  qui  puifle  laifïèr 
des  doutes  ;  j'omettrai  même  des  faits 
inconteftables  &  publics  :  parmi  tant 
d'adions  fcandaleufes,  je  me  borne  à 
une  feule,  afin  d'arriver  plus  tôt  à  fa  Pré- 
ture  en  Sicile  ,  dont  je  dois  fur-tout 
révéler  les  crimes. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  l'HelIeC- 
pont,  Lampfaquc  ,  la  plus  belle  &Ia 

plut 
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Îlu8  célèbre  des  villes  de  Bythînîe  ;  fet 
labitans  accueillent  tous  nos  Citoyens 
avec  beaucoup  d'hofpitalité  ;  leur  ca- 
raiSlere  eft  doux  &  tranquille;  ils  aiment 
le  repos  plus  encore  que  les  autres 
Grecs,  &  ils  ont  en  horreur  le  tumulte 
&  la  violence.  Verres  prefla  Dolabella 
de  l'envoyer  auprès  du  Roi  Nicomede 
&  du  Roi  Sadala  {à)  ;  cette  commiflion 
n'intéreflbit  point  la  République  ;  maif 
îl  ieduifit  le  ProconfuI ,  &  on  le  char- 
gea d'une  forte  d  ambaflade.  Lampfa- 
que  fe  trouve  malheureufement  fur  fa 
route  :  il  eft  reçu  chez  Janitor ,  &  ceux 
de  fa  fuite  logent  dans  les  environs  : 
à  peine  eft-il  arrivé  ,  qu'il  appelle  fes 
infâmes  émiflaires ,  félon  fon  ufage  ;  il 
leur  recommande  de  chercher  une  vierge 
ou  une  femme  digne  de  l'arrêter  queU 
ques  jours. 

XXV.  Le  fidèle  Rubrîus ,  qui  étoit 
le  miniftre  de  fes  débauches ,  &  doué 
d'un  talent  merveilleux  pour  ces  négo- 
ciations ,  rapporte  que  rhilodamus ,  le 
premier  de  la  ville  par  fa  naiffance^ 
fon  rang  ,  fa  fortune  &  fon  mérite ,  a 

(jo)  L'un  étoîtRoi  de  Bydiioie,  &  Taucre 
de  Thracc. 

Tomt  IIL  T 
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une  fille  dunç  beauté  parfaite;  quelle 
n*eft  point  encore  mariée ,  &  qu'on  U 
dit  tres-fage.  Verres  s'enflamme  auffi^ 
tôt  pour  une  femme  qu  il  n'^  jamais 
vue  ,  dont  il  n'a  jamais  entendu  parler; 
il  s'écrie  qu'il  veut  loger  chez  Philo- 
damus  :  Janitor ,  qui  ne  foupçonne  rien 
de  fes  projets ,  craint  de  l'avoir  of- 
fenfé,  &  il  s'efforce  de  le  retenir. 
Verres  réfléchit  bientôt  qu'il  n'a  aucune 
raifon  plaufîble  de  quitter  fon  hôte  ,  & 
il  imagine  un  autre  flratagême  ;  fous 
prétexte  que  Rubriusn'eftpas  logé  d'une 
manière  agréable  ,  il  l'envoie  dans  la 
maifon  dePhilodamus;  quoique  celui-ci 
ne  fâche  pas  les  outrages  qu'on  lui  pré- 
pare, il  va  trpuver  Verres;  ij  réclame 
les  privilèges;  il  ajoute  qu'il  reçoit  chez 
lui  des  Préteurs ,  &  des  Confuls ,  &  non 
pas  des  hommes  de  la  fuite  des  Lieute-» 
lians  :  Verres  ,  entraîné  par  fa  paffion  ^ 
ne  l'écoute  point ,  &  Rubrius  s'établit 
dç  force  dans  une  maifon  privilégiée, 

XXVl.  Philodamus  cherche  toute- 
fois à  çonferver  fa  réputation  de  poli-» 
lefTe  &  de  bonté;  &  l'homme  de  I21 
vijle  le  plus  hofpitalier  &  le  plus  offi«- 
cieux  envers  les  Citoyens  de  Rome , 
pe  veut  pas  l^iiTei'  voir  ^ue  Rubâus  lu) 
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déplait  ;  il  fait  préparer  un  repas  qui 
réunit  la  magnificence  &  la  délicateffe; 
il  prie  fon  hôte  de  nommer  hs  convi- 
ves ;  il  propofe  même  de  s  abfenter , 
&  il  a  lattention  d envoyer  fon  filf 
fouper  chez  un  de  tts  parens. 

Rubrius  invite  fes  honnêtes  camara- 
des ;  Verres  a  foin  de  les  inftruire  du 
rôle  qu'ils  doivent  jouer  :  ils  arrivent 
de  bonne  heure,  ils  (émettent  à  table ^ 
ils  s  exhortent  mutuellement  à  boire  ; 
&  Philodamus ,  qui  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu d  eux ,  les  y  engage.  Ils  deman- 
dent de  grandes  coupes ,  &  les  propos 
les  plus  enjoués  égayent  le  feftin  :  lorf- 
que  les  convives  font  bien  échauffés  , 
pourquoi ,  dit  Rubrius  à  Philodamus , 
ne  faites -vous  pas  venir  votre  fille  ? 
Cette  queftion  impudente  étonne  Phi^ 
lodamus  ,  qui  avoit  des  mœurs  auf« 
teres  &  la  fageflè  d  un  père  &  d  un 
vieillard  ;  Rubrius  infifte  ,  &  Philoda^ 
mus  fe  contente  de  répondre  que  les 
ufages  des  Grecs  ne  permettent  pas 
aux  femmes  d'ailifter  aux  repas  des 
hommes  (a).  Quelqu'un  s'écrie  que  la 
^ —     ■    .    ■■' ■  ■  — \ — 

{a)  Les  femmes  Grecques  ne  pouvoîcnt  pas 
manger  avec  des  hommes  ^  à  moins  qu'ils  ac 

Tij 
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coutume  eft  abfurde  j  qu'il  faut  voir  la 

Îeune  perfonne  ;  &  tout  de  fuite  Ru^ 
)rius  commande  àfesefclavesdefermer 
la  porte  &  de  la  garder. 

Philodamus  s'appercevant  que  les 
convives  fe  difpofent  à  la  violence ,  ap-» 
pelle  auflî  fes  efclaves  ;  il  leur  ordonne 
de  ne  point  s'occuper  de  lui,  de  vçiller 
uniquement  fur  fa  fille ,  &  il  en  dé- 
tache un  pour  informer  fon  fils  de  cette 
trifte  nouvelle.  De  vives  clameurs  rem-r 
pliflènt  toute  la  maifon;  les  efclaves  de 
rhilodamus  &  ceux  de  Rubrius  fe  bat-» 
tent  ;  &  un  homme  refpeélabîe ,  le  pre- 
mier des  Citoyens  dç  Lampfaque ,  eft 
attaqué  au  milieu  de  fes  foyers  ;  on 
fe  frappe  de  part  &  d'ai;tre;  Ru-. 
brius  a  TefFronterie  de  couvrir  d'eau 
bouillante  le  vifage  de  fon  hôte  ;  le  fils 
de  Philodamus  accourt  pour  défendre 
]a  vie  de  fon  père  &  la  pudeur  de  fa 
fœur  ;  les  Lampfacéniens ,  irrités  de 
voir  un  de  leurs  compatriotes  qu'ils  ai-r 

■'■'  *»"  ■— ■  ■».'■■■■     »■»■«,   I       .     I.,  .■  ^      ,. , 

fuflcnt  Içurs  parens  j  &  les  Loix  Roixu^ues  , 
i.  Confenfu  ,  capi  de  Repud,  pcrinettoicnt  à  un 
mari  de  répadicr  fa  femme  ,  û  elle  s*étoit  mifc 
JL  (able  avec  des  écrangçrs  maigr^  lui ,  qu  (^Q^ 
g^-JI  Iç  fut.  '  ^;j.-. 
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ment  &  qu'ils  révèrent ,  en  butte  1 
tant  d  outrages ,  fe  rafleriiblent  à  mi- 
nuit ;  ils  tuent  Cornélius  ,  lun  des 
fatellites  que  Rubrius  avoit  charg;ëà 
d  enlever  la  fille  de  Philodamus;  nui» 
brius  &  quelques  efclaves  font  bief- 
fés  dans  la  mêlée  :  le  lâche  Verres ,  fuir 
ces  entrefaites ,  loin  de  cbercber  à  ré-», 
tablir  le  calme,  ne  penfe  quk  s'enfuir 
de  la  ville. 

XXVII.  i^e  lendemain ,  les  habitans 
de  Lampfaque  convoquent  une  afl'em- 
fclée ,  &  délibèrent  fur  le  parti  qu'ils 
doivent  prendre  :  les  plus  diftingués 
d'entre  eux  adreflent  la  parole  au  Peu- 
ple ;  ils  déclarent  tous ,  »  qu'ils  n'ont 
»  rien  k  craindre  du  Sénat  de  Rome  ^ 
»  s'ils  emploient  la  force  pour  venger 
r>  un  pareil  attentat  ;  que  fi  un  Lieute- 
)>  nant  de  la  République  fe  croit  tout 
»  permis  envers  les  Alliés  &  les  Na- 
^  tions  étrangères ,  il  outragera  fans 
»  retenue  la  pudeur  de  leurs  enfans , 
»  &  qu'il  vaut  mieux  s'expofer  à  tout , 
)>  que  de  fouffrir  ces  aéles  de  tyrannie  «. 

Après  avoir  exhalé  leur  indignation 
&  leurs  plaintes  ,  ils  fe  rendent  à  la 
maifon  qu'occupe  Verres  ,  ils  en  battent 
la  porte  avec  des  pierres  &  des  leviers , 

Tiij 
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ils  l'entourent  de  bois  &  de  farment , 
&  ils  y  mettent  le  feu.  Les  Citoyens 
de  Rome  établis  dans  la  ville ,  viennent 
en  foule  conjurer  les  Lampfacéniens 
d'oublier  l'injure,  &  de  fe  fouvenir  de 
la  dignité  de  Verres  ;  ils  obfervent  que 
cet  homme  dépravé  n'a  point  confomm^ 
fes  abominables  projets  ;  que  Lampfaque 
ne  regrettera  point  d'avoir  épargné  un 
fcélérat,  mais  qu'elle  pourra  ie  repentit 
de  s'être  fait  juftice  elle-même  d'un 
Lieutenant  de  la  République. 

Verres,  plus  vil  &  plus  corrompu 
qu'Adrien  ,  fut  cependant  plus  heu- 
reux :  les  habirans  d'Utique ,  indignés 
des  vexations  de  celui-ci ,  le  brûlèrent 
vif  (û)  dans  fon  propre  palais;  on  jugea 
qu'il  méritoit  ce  châtiment ,  &  il  n'y 
eut  perfonne  de  puni.  Le  Lieutenant 
de  Dolabella  a  forcé  les  Lampfacéniens 
de  prendre  contre  lui  ce  moyen  terrible  ; 
mais  il  s^eft  échappé  du  milieu  des 
flammes. 

Il  ne  peut  fe  juftiiier ,  il  ne  peut , 
fans  nuire  \  fa  Caufe,  expliquer  les 
dangers  qu'il  a  courus  :  je  le  défie  de 

(a)  Adrien  étoit  alors  Lieutenant  ou  Préteur 
en  Afrique.  Valerc  Maxime,  1.  IX,  parle  de 
cet  cvcueinent. 
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dire  qu  il  fut  alors  la  Yidime  de  feé 
devoirs  ;  qu'il  vouloir  appaifer  une  fédî- 
tion  ;  qu'il  exigeoit  une  contribution  de 
bleds  ou  d'autres  impôts  ;  qu'il  travail- 
loit  aux  intérêts  de  l'Etat;  que  fes  or* 
dres ,  fes  réprimandes  &  fes  menacer 
aux  Citoyens  de  Lampfaque  produifi* 
rent  cet  acharnement  ;  j'ajouterai  qu'il 
neft  pas  même  excufable,  fi  fa  févé-* 
rite  excita  la  révolte. 

XXVIII.  Puifqu'il  tait  la  véritable 
caufe  de  la  fédition;  puifqu'il  n'en  ima- 
gine pas  même  unefaufle;  puifque  Tet- 
tius ,  homme  très-refpe6lé  dans  la  cla/îe 
des  Affranchis ,  l'un  des  Miniftres  de 
Néron  {a) ,  dépofe  que  les  chofes  fe, 
font  paifées  comme  je  viens  de  le 
dire;  puifque  Varron ,  recommàndable 
à  toute  forte  de  titres ,  &  alors  Tribun 
Militaire  en  Afie,  attefte  que  Philo- 
damus  lui  raconta  ces  détails  :  n'eft-il 

tas  clair  que  la  Fortune  a  moins  voulu 
e  fauver  du  péril ,  que  l'amener  aux 


i 


{à)  Un  Magiftrat  envoyé  dans  les  Provinces 
avoir  plufieurs  Miniftres,  qu*on  appeloit  Ac^, 
cenfi  :  c'étoient  des  cfpeccs  d*Huiiîîers  qui  fe 
prévoient  dans  la  claffc  des  Afrrancliis.  Voyea 
Sigon.  l.  II.  De  Jure  Civ.  Rom.  cap,  15. 
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pieds  des  Tribunaux  ?  Hortenfiusr  s'eft 
ëcrié,  au  milieu  de  la  dépofîrioii  de 
Tettius ,  que  Philodamus  &  fon  fils 
avoient  été  condamnés  par  le  Préteur 
Néron  :  cette  miférable  excufe  fait  aflez 
voir  qu'il  n'en  avoit  pas  de  meilleure  à 
donner ,  &  que  ,  s'il  a  gardé  le  fîlence 
envers  les  autres  témoins ,  il  ne  pou- 
voit  pas  même  leur  répondre  une  fot- 
tife. 

Le  meurtre  du  Liéleur  Cornélius 
étant  conftaté,  Néron  &  fes  Aflefleurs 
crurent  que  le  droit  de  venger  une 
injure  ne  s'étend  pas ,  chez  les  particu- 
liers ,  jufqu'à  l'homicide  :  cet  Arrêt  n'a 
point  abfous  Verres  ;  il  a  condamné 
des  meurtriers  :  mais  apprenez,  JuGES, 
quel  fut  cet  Arrêt  ;  montrez  enfuite  que 
les  malheurs  des  Alliés  excitent  votre 
pitié  ,  &  que  votre  protection  leur  ren- 
de au  moins  refpoir. 

XXIX.  L'Afie  entière  approuvoit 
les  Lampfacéniens  :  ce  Cornélius  qu'ils 
avoient mafTacréjfe  trouvoit  au  nombre 
des  Lideurs  ;  mais  il  n'étoit  que  le  mi- 
niflre  des  débauches  de  Verres  :  celui- 
ci  craint  que  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince ne  punifle  point  Philodamus;  il 
fupplie  Dolabella  d'abandonner  la  Ci- 
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licie  ,  d'aller  auprès  de  Néron ,  &  de 
former  une  plainte  ;  il  dit  qu'il  ne  fera 
point  en  fureté  fi  on  laifle  vivre  les 
meurtriers ,  fi  on  leur  permet  de  venir 
vm  jour  à  Rome.  Dolabella ,  touché  de 
fes  prières ,  prend  une  réfolution  qu  on 
a  blâmée  ;  il  quitte  l'armée  &  fa  pro- 
vince (a)  5  & ,  malgré  la  guerre  ,  il  fe 
met  en  route  pour  l'Afîe  ,  afin  d'y  fer- 
vir  la  haine  d'un  vil  fcélérat.  A  force 
d'inflances ,  il  fe  fait  nommer  un  des 
Juges  de  Philodamus  ;  il  comptoit  en- 
traîner les  fuffrages ,  en  opinant  le  pre- 
mier :  on  lui  donne  pour  Collègues  fes 
Officiers  Généraux  ôc  fes  Tribuns  Mi- 
litaires, qu'il  avoit  eu  foin  d'amener: 
Tirréprochable ,  le  vertueux  Verres  eil 
également  choifî ,  &  le  refte  du  Tri* 
bunal  eil  compofé  de  quelques  Romains 
créanciers  des  Grecs ,  qu'un  Lieutenant 
dépravé  peut  aider  beaucoup  dans  leurs 
entrepriles. 

Le  malheureux  Philodamus  n'avoit 
aucun  appui  :  les  Orateurs   Romains 

{à)  La  Loi  Cornelia  Majeftatis ,  &  la  Loi 
Julia  de  Repetundis ,  dëfendoient  aux  Gêné-- 
raiix  de  quitter  leur  province  fans  un  ordre 
du  Sénat, 


44i  Oraifons 

craiçnoient  de  perdre  les  bonnes  grâces 
de  Dolabella ,  èi  raiitorité  du  Proconful 
efFrayoit  tous  les  Grecs.  Un  de  nos  Ci- 
toyens qui  avoir  des  créances  fur  les 
habitans  de  Lampfaque  ,  joiia  le  rôle 
d' Accufateur  ;  on  l'aflura  que  les  Lic- 
teurs de  Verres  feroient  à  fes  ordres  ^ 
s'il  rempliffoit  bien  fa  commiffion  :  on 
employoit  donc  les  refTorts  d'une  in- 
trigue puiflante  ;  Philodamus  n'avoit 
point  de  Dëfenfeurs  ;  Dolabella ,  de 
concert  avec  fes  Officiers  ,  cherchoit  à 
perdre  l'Accufé;  Verres  répétoit  que 
les  jours  dépendoient  de  TArrêt ,  ôc  il 
fervoit  en  même  temps  de  Juge  &  de 
Te'moin  rlesAccufateurs,  vendus,  par- 
loient  au  gré  de  ceux  qui  les  mettoient 
en  œuvre  :  les  deux  Parties  convenoient 
qu  il  y  a  voit  eu  un  homme  de  tué  ;  néan- 
moins l'attentat  de  Verres  parut  fi 
criant ,  fa  conduite  parut  fi  criminelle  , 
u  avant  de  prononcer ,  on  demanda 
e  nouveaux  éclairciflemens  {a).\ 


i 


{d)  Les  Juges  Romains  avoient  deux  ma- 
nières de  renvoyer  TaiFaire  à  une  autre  Au-« 
dience  :  Tune  s'appeloit  comperendinado  i  nous 
Tavons  expliquée  plus  haut  >  &  l'autre  portoic 
le  nom  à*ampuatiç  ;  Vampliatio  équivaut  à  peu 
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XXX.  Faut-il  peindre  les  follicita- 
tions  de  Dolabella  à  la  féconde  Au-i 
dience ,  les  larmes  &  les  fupplications 
de  Philodamus  ?  Néron,  le  meilleur  8a 
le  plus  intègre  des  hommes  en  quelques 
rencontres ,  étoit  d*un  caraélere  foible 
&  indécis;  il  ne  favoit  que  faire  :  iï 
défiroit  avec  le  Public  que  T Arrêt  fe 
prononçât  fans  Dolabella  &  fans  Ver- 
res ;  s'il  avoit  montre'  de  la  fermeté , 
tout  le  monde  approuveroit  aujourd'hui 
fa  conduite  ;  car  chacun  dit  alors  que 
Dolabella  avoit  extorqué  le  Jugement. 
Un  très  -  petit  nombre  de  voix  con- 
damne  à  la  mort  Philodamus  &  fon 
lils  :  Dolabella  forme  une  nouvelle  in- 
trigue ;  il  demande  que  tout  de  fuite  on 
leur  tranche  la  tête,  afin  que  le  crime 
de  fon  Lieutenant  tombe  plus  tôt  dans 
l'oubli. 

C'eft  fur  la  place  de  Laodicée  qu'on 
donne  ce  cruel  fpecîîacle  à  toute  TÂfie  : 
on  conduit  au  fuppiice  un  vieillard  qui 
a  défendu  la  pudeur  de  fa  fille,  &  un 
jeune  homme  qui  a  protégé  les  jours 
de^  fon  père  &  l'honneur  de  fa  fœur  : 

près  à  ce  qu*on  appelle  dans  notre  Barreau  ua 
plus  ampUment  informi* 

T  vj 
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ils  pleuroient  tous  deux,  non  furlafvîe 
qu'ils  alloient  perdre  par  la  main  des 
bourreaux;  mais  le  premier  fur  la  mort 
de  fon  fils ,  &  le  fécond  fur  celle  de 
fon  père  :  Nëron  lui-même  verfa  des 
larmes  ;  tous  les  habitans  de  la  province , 
tous  ceux  de  Lampfaque  furent  conf- 
ternes  d'apprendre  que  deux  innocens, 
deux  hommes  qualifiés,  les  Allies  & 
les  amis  du  Peuple  Romain  ,  venoient 
de  périr  fous  la  hache  des  Lideurs , 
pour  avoir  réfifté  à  l'infâme  paiîîon  8c 
aux  violences  inouies  de  Verres. 

Non ,  Dolabella ,  je  n'ai  plus  pitié 
de  vous  y  ni  de  vos  enfans ,  qui  traînent 
leurs  jours  dans  l'abandon  &  la  mi- 
fere  {a)  :  eflimiez-vous  Verres  au  point 
d'oublier  fes  crimes  &  d'envoyer  des 
innocens  au  fupplice  ?  deviez-vous  quit- 
ter votre  armée  ,  vous  éloigner  de  l'en- 
nemi ,  pour  venir  corrompre  des  Juges 
&  fauver  un  fcélérat  ?  parce  qu'il  étoit 
votre  Quefleur,  comptiez -vous  qu'il 
feroit  toujours  votre  ami  ?  ne  faviez- 
vous  pas  qu'il  avoit  abandonné,  qu'il 

m I  ■■     ■    ■   I  ■    ■  .1 ,^ 

(û)  Dolabella  fut ,  dans  la  fuite ,  condamné 
pour  crime  de  concuffion ,  &  on  vendit  tous 
les  biens  à  Tenckere, 
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avoît  trahi ,  qu'il  avoit  attaqué  de  la 
manière  la  plus  lâche  le  Conful  Car- 
bon ,  dont  il  ëtoit  auffi  le  Quefteur  l 
Il  ne  tarda  pas  à  vous  prouver  fa  per- 
fidie ;  il  fe  ligua  bientôt  avec  ceux  qui 
vous  perfécutoient ,  il  rejeta  fur  vous 
fes  propres  délits ,  il  fit  contre  vous 
des  dépofitions  très-graves  ,  vous  vous 
€n  fouvenez  ;  il  ne  voulut  rendre 
fes  comptes  qu'après  votre  condamna- 
tion {a). 

XXXI.  Et  vous ,  Verres ,  les  Pro- 
vinces de  l'Empire ,  les  Nations  étran- 
gères font  donc  le  jouet  de  vos  paf- 
fions  effrénées  ?  votre  débauche  ne 
craint  point  d'outrager ,  de  révolter  les 
peuples  ;  fi  l'on  n'accorde  pas  fur  le 
champ  à  vos  caprices  tout  ce  que  vous 
voyez ,  tout  ce  dont  vous  entendez  par- 
ler ,  tout  ce  que  vous  défirez ,  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  votre  imagination  cor- 
rompue ,  vos  émiflaires  emploient  la 
force ,  ils  violent  les  afiles  domefti- 
ques  :  il  faut  que  des  hommes  paifibles, 
nos  Alliés  &  nos  amis  ,  recourent  aux 


{à)  Verres ,  rendant  fes  comptes  après  la 
condamnation  de  Dolabella  ,  celui-ci ,  exilé  & 
abfcnc  >  ne  pouveit  en  démontrer  la  fauiTecé. 
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armes ,  pour  fe  défendre  eux  &  leur 
famille  contre  vos  attentats.  Rëpon- 
dez-moi  :  vous  a-t-on  affiégé  dans 
Lampfaque  ;  les  habitans  raflemblés 
ont-ils  mis  le  feu  à  la  maifon  que 
vous  occupiez  f  ont-ils  eflaye'  de  brû- 
ler vif,  au  milieu  de  leur  ville  ,  un 
Lieutenant  de  la  République  ?  Vous 
êtes  obligé  de  convenir  de  ces  faits  ; 
car  voici  votre  lettre  à  Néron. 

DÉPOSITION  DE  Verres,  ET  Lettre 

A  NÉRON. 

Bientôt  après  ils  vinrent  dans  ma 
Tnaijon^  &c.     ♦ 

Les  Lampfacéniens  vouloient-ils  s'af- 
franchir  de  notre  fouveraineté  ?  abju- 
roient-ils  notre  protection  ?  Si  une  Ville 
attaque  un  de  nos  Magiftrats ,  fi  elle 
emploie  contre  lui  le  fer  ou  la  flamme  , 
il  elle  lui  manque  de  refpeét ,  en  un 
point  même  léger  ,  la  majeflé  de  Rome 
exige  une  réparation  éclatante  :  lorfque 
les  coupables  s'yrefufent,  nous  déclarons 
la  guerre  ;  telles  font,  depuis  long- 
temps ,  les  maximes  de  la  République; 

C  eil  après  une  délibération  générale, 
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comme  vous  récrivez  vous-même  ,  que 
les  habitans  de  Lampfaque  viennent 
inveftir  votre  demeure  :  votre  lettre  à 
Néron ,  votre  dépofîtion  n  expliquent 
point  la  caufe  de  cette  re'volte;  vous 
dites  que  vous  fûtes  affiëgé ,  que  les 
fe'ditieux  entourèrent  votre  palais  de 
bois  ,  qu  ils  y  mirent  le  feu ,  qu'ils 
tuèrent  un  de  vos  Liéleurs ,  qu'ils  ne 
vous  permirent  point  de  fortir  ou  de 
vous  montrer,  &  vous  vous  taifez  fur 
les  motifs  d  un  pareil  excès  :  fi  Rubriiis 
les  eût  outrages  de  fon  chef,  &  non  pour 
fatisfaire  à  vos  infâmes  défirs ,  ils  vous 
auroient  adrefle  des  plaintes ,  leur  ven- 
geance ne  feroit  pas  tombée  fur  vous. 
Les  témoins  que  j*ai  produits  ren- 
dent compte  de  iémeute  ;  &  tout  ce 
que  j'ai  dit ,  JuGES,  eft  d'une  exacte 
vérité.  Epargnerez  -  vous  un  coupable  XXXII. 
dont  les  forfaits  révoltent  tellement  y 
que  fes  vidimes  ne  peuvent  ni  attendre 
répoque  défignéepar  la  Loi  [a) ,  ni  cal- 
mer un  inftant  leur  colère  ?  Verres  fut 
affiégé  dans  fon  palais  !  Par  qui  ?  Par 
les  habitans  de  Lampfaque  :  ce  font 

{d)  On  pouvoit  accufer  ua  M^gifbrat^  des 
qu'il  écoit  lorti  de  charge. 
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{)eut-être  des  Barbares  qui  méprifent 
e  nom  Romain  ?  Point  du  tout  ;  rien 
n'égale  la  douceur  8c  la  tranquillité  de 
leurs  mœurs  ;  ce  font  des  Alliés  de  la 
République ,  des  hommes  que  leur  pau- 
vreté dilpofe  k  la  foumiffion  ,  8c  qui, 
dans  Toppreflion ,  aiment  mieux  re- 
courir à  la  prière  qu'à  la  force  :  Ver- 
res a  poufle  la  tyrannie  jufqu  aux  der- 
niers excès  j  puifqu'afin  de  s  y  fouftraire , 
ils  n'ont  pas  craint  de  s'expofer  à  la 
mort,  puilqu'ils  ont  pris  les  armes  con- 
tre un^Magiftrat  de  Rome. 

Je  vous  en  conjure  par  les  Dieux 
immortels ,  n'obligez  pas  les  Nations 
,à  fe  venger  ainfi  de  leurs  propres  mains. 
Leshabitans  de  Liampfaque  crurent  que 
Rome  châtieroit  Verres  ,  8c  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ne  confommerent  pas  leur 
projet  :  on  ne  punira  pas  d'une  manière 
aflez  rigoureule  les  outrages  qu'ils  ont 
reçus;  ils  le  favent  bien  ;  cependant  ils 
ont  mieux  aimé  fe  confiera  votre  juf- 
tice  ,  que  de  fe  livrer  à  toute  leur  indi- 
gnation. Verres  ofe  efpérer  un  Arrêt 
favorable  !  lui  qui  a  fait  révolter  une  Ville 
entière;  lui  qui  a  poufle  des  malheu- 
reux au  dernier  a6le  du  défefpoir  ;  lui 
qui  a  paru  au  milieu  de  nos  Alliés  ^ 
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comrtîc  un  Tyran  cruel ,  comme  un  vil 
débauché ,  &  non  comme  un  Lieute- 
nant de  la  République  ;  lui  qui ,  par 
ks  dërëglemens ,  a  fouillé  le  nom  Ro- 
main chez  les  Peuples  étrangers;  lui 
enfin  qui  arma  contre  lui  des  Citoyens 
paifibles  :  parce  qu  il  eft  forti  fain  & 
fauf  de  ce  péril ,  qu'il  ne  fe  croye  pas 
hof  s  de  danger  ;  fi  on  lui  a  laifle  la  vie , 
c  eft  qu'on  vouloit  le  traduire  devant  ce 
Tribunal. 

XXXIII.  'Vous  dites  ,  Verres ,  que 
les  habitans  de  Lampfaque  fe  révolte- 
ront fans  fujet ,  que  la  condamnation 
de  Pliilodamus  &  de  fon  fils  en  eft  une 
preuve  :  mais  fi  je  démontre  que 
vous  inculpâtes  plufieurs  autres  Ci- 
toyens qu'on  n'a  point  punis ,  que  ré- 
pondrez -  vous  ?  fi  je  cite  votre  propre 
témoignage,  parlerez  -  vous  encore  de 
l'Arrêt  que  prononça  Néron  ?  On  va  lire 
votre  lettre  à  ce  Gouverneur. 


Lettre  de  Verres  a  Néron. 


Vous  aflurez  que  Themiftagore  & 
Theflalus  fouleverent  le  peuple  :  les 
avez-vous  traduits  devant  quelque  Tri- 
bunal f  pourquoi  ne  les  accusâtes-vous 
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pas  à  Rome  ?  pourquoi  ne  défendîtes^ 
vous  pas  ici  les  droits  &  l'honneur  d  un 
Lieutenant  de  la  République  ? 

Vous  vous  écriez  qu  on  fit  mourir 
les  deux  Philodamus ,  &  que  vous  fûtes 
vengé  ;  mais  écoutez  votre  dépofition  , 
vous  lavez  confirmée  par  un  ferment. 

DÉPOSITION  DE  Verres 

»  Verres  a  répondu  qu'il  ne  veut  pas 
»  dénoncer  à  préfent  les  coupables  y 
»  qu'il  a  deflein  de  les  accufer  à  une 
^  autre  époque  «.  Vous  avez  donc  tort 
d'alléguer  le  Jugement  que  prononça 
Néron  :  vous  étiez  Lieutenant  de  l'Em- 
pire ;  on  avoit  exercé  contre  vous  des 
violences;  en  vous  outrageant,  on  avoit 
outragé  le  Peuple  Romain  &  tous  les 
Magiftrats  :  vous  aviez  promis  de  former 
une  plainte;  à  quel  temps  l'avez- vous 
formée  ?  pourquoi  n'avez- vous  pas  dé- 
fendu votre  dignité  ?  pourquoi  avez- 
vous  ne^igé ,  pourquoi  avez-vous  trahi 
la  Caufe  oe  la  République  ?  ne  deviez- 
vous  pas  vous  adrefTer  au  Sénat ,  dé- 
noncer un  délit  auffi  grave ,  folliciter 
les  Confuls ,  &  faire  mander  à  Rome 
les  Chefs  de  l'émeute  ? 

Les  Ephéfiens  viennent  d'employer 
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la  farce  contre  Aurelîus  Scaums ,  qui 
vouloit  reprendre  un  de  fes  efclaves  re'- 
fugié  dans  le  temple  de  Diane  :  ce 
Quefteur  a  formé  fa  plainte  ,  &  1  on  a 
mandé  à  Rome  Périclès ,  Tun  des  Ci- 
toyens les  plus  diftingués  de  la  ville.  Si 
vous  aviez  réclamé  auprès  du  Sénat 
vos  privilèges  de  Lieutenant  de  Li  Ré- 
publique; fi  vous  aviez  dit  que  les 
jLampfacéniens  blefferent  plufieurs  de 
vos  Officiers ,  qu'ils  tuèrent  un  de  vos 
Licteurs ,  qu'ils  vous  aflîégerent ,  qu'ils 
vous  brûlèrent  prefque  vif  au  milieu  de 
votre  palais  ,  que  Themiftagore  & 
Theflalus  furent  les  auteurs  de  la  ré- 
volte :  l'indignation  fe  feroit  emparée 
de  tout  le  monde ,  chacun  eût  pris  part 
à  cette  infulte  ,  chacun  auroit  défendu 
une  Caufe  commune  à  tous  ;  car  la  per- 
fonne  de  nos  Magiftrats  doit  être  facrée 
dans  la  paix  &  dans  la  -guerre. 

XXXIV.  J'ai  tâché  de  peindre  dans 
toute  fa  noirceur  l'attentat  que  vous  corn- 
mites  à  Lampfaque  ;  voici  un  trait  de 
cupidité  prefque  aufli  révoltant  :  vous  de- 
mandez aux  Miléfiens  un  vaiffeau  d'ef- 
corte  jufqu'àMynde  (^z);  on  vous  four- 

(û)  Ville  de  la  Carie. 
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nit  un  bâtiment  bien  armé ,  &  vous  vou$ 
mettez  en  route  ;  je  ne  parle  pas  des 
laines  précieufes  que  vous  enlevâtes  (a) 
dans  la  ville  de  Milet ,  des  dépenfes  ex- 
ceffives  où  vous  jetâtes  les  habitans ,  des 
outrages  que  vous  fîtes  aux  Magiftrats  ; 
les  témoins,  inftruiront  les  Juges  de  ces 
détails  :  parmi  tant  de  crimes ,  je  n  en 
raconte  qu  un  feul  ;  je  vous  reproche , 
Verres,  a  avoir  vendu  le  vaifleau  d'ef- 
corte  à  Magius  &  à  Rabius  qui  demeu- 
roient  à  Mynde;  d'avoir  ordonné  aux  fol- 
dats  &  aux  matelots  Miléfiens  de  s  en 
retourner  à  pied.  Le  Sénat  a  déclaré 
Magius  &  ftabius  traîtres  à  la  Répu- 
blique ;  & ,  en  eiFet ,  ce  bâtiment  les 
a  portés  chez  tous  les  ennemis  de 
TEtat,  depuis  Dénia,  ville  Efpagnole, 
jufqu'à  Synope  {b).  Quelle  eft  donc 
votre  audace  ?  tourmenté  par  la  foif 
de  lor,  rien  ne  peut  vous  contenir; 
vous  ofez  vendre  un  bâtiment  de  la 


{à)  La  ville  de  Milct  étoic  célèbre  par  fcs 
teintures  &  fes  fabriques  de  laine. 

{b)  Ville  du  Pont.  Mithridate  étoic  alors  dans 
le  Pont.  Magius  &  Rabius  furent  chargés  par 
Scrtorius  d'aller  exciter  ce  Prince  à  faire  k 
guerre  aux  Romains. 
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flotte  Romaine  {a) ,  qu'on  vous  a  donné 

•  pour  efcorte  !  Si  le  crime  en  lui-même, 

-  fi  lajî^ine  publique  ne  vous  efFrayoïent 
^  pas ,  vous  deviez  fonger  au  moins 
\  gu  une  ville  fi  illuftre  &  fi  refoedée 

-  aépoferoit  fiir  ce  vol.  Parce  queUola- 
^  bella  s'eft  avifé  de  punir  le  Capitaine 

qui  vous  accufa  à  fon  retour  à  Miiet , 
parce  qu'il  a  fait  effacer  fur  les  regif- 
très  la  dénonciation  formée  contre  vous, 
vous  imaginez  ^u'pn  ne  pourra  vou* 
confondre. 

XXXV.  Vous  vous  trompez ,  & 
vous  êtes  tombé  dans  cette  méprife  en 
bien  d'autres  occafions  ;  vous  avez  tou- 
jours cru  que  pour  effacer  la  trace  de 
vos  crimes ,  il  fufEfoit  d'empêchçr  qu'on 
en  parlât  dans  les  reffiftres  publics ,  ou 
d'y  rayer  les  notes  défavorables  à  votre 
conduite  :  ce  ftratagême  ,  que  vous  avez; 
employé  fouvent  durant  votre  Préture 

»!  ■  I  .     .  ■ I    ...       I  ^.^ 

(â)  Les  Romains  ne  permertoient  pas  à  tons 
leurs  Alliés  d'entretenir  one  Marine.  Les  Mi-* 
I^^iiens  avoient  obtenu  cette  grâce  >  mais  les 
yaîfTcaux  qui  étoient  dans  leurs  ports  appar«* 
tenoicnt  à  la  République  plutôt  qu*à  eux ,  flç 
Cicéron  a  raifon  de  dire  ici  que  ce  bâtinjcnt 
/^oic  partie  de  la  âotcc  du  Peuple  Romain^ 
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en  Sicile ,  ne  vous  a  pst^  réuflî  ;  &  vou$ 
devez  vous  ,fouvemr  de  quelle  ma- 
nière je  vous  ai  confondu  lors  de  la 
première  Aélion  ;  je  vais  vous  confondre 
ici  avec  la  même  facilité,  La  ville  de 
Milet  obéit  à  des  ordres  injuftes ,  tant 

Sue  les  Magiftrats  de  Rome  demeurent 
ans  fon  enceinte }  mais ,  dès  qu  ils  font 
éloignés ,  elle  configne  les  faits  dans  (es 
archives,  &  elle  ajoute  de  plus,  par 
quel  motif  on  a  voulu  Topprimer. 

Ces  regiftres  fe  trouvent  à  Milet, 
&  ils  s  y  trouveront  tant  que  la  ville 
fubfiftera.  Les  habitans  ayant  reçu  de 
Murena  Tordre  de  conftruire  dix  vaiA 
féaux  ,  &  d  employer  à  cette  conftruc- 
tion  les  impôts  qu'ils  dévoient  au 
Peuple  Romain ,  ils  ont  déclaré ,  par  un 
écrit ,  qu'il  nen  refte  plus  que  neuf; 
que  le  dixième  n'a  pas  été  enlevé  par 
les  pirates ,  mais  par  un  Lieutenant  de 
la  République;  qu'il  n'a  point  péri  dans 
une  tempête ,  mais  qu'un  Magiftrat  de 
Rome  s'en  eft  emparé  ;  que  vous  êtes 
le  coupable  ;  que  vous  vous  livrez  chez 
les  Alliés  à  toutes  les  déprédations  de 
la  tyrannie. 

Les  Députés  de  Milet  font  à  Rome; 
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ils  y  attendent  le  mois  de  Fe'vrîer  (a) , 
&  lagrément  des  Confuls  défignës  :  fi 
on  les  interroge  ,  ils  repe'teront  ce  que 
je  viens  de  dire  ;  fidèles  à  leur  ferment , 
fidèles  auxLoixde  leur  Patrie,  ils  racon-» 
teront  dans  tous  fes  détails  Thiftoirc  du 
vaifleau  ;  ils  attefteront  que  vous  avez 
joué  le  rôle  d'un  corfaire ,  que  vous 
avez  faifi  ce  bâtiment  équipé  contre 
}es  pirates. 

aXXVI.  Après  le  meurtre  de  Mal-, 
leolus  (b) ,  Verres  fut  nommé  Quef- 
leur  par  Dolabella  ;  il  défira  quelque 
chofe  de  plus  ;  il  fe  fit  nommer  tuteur 
du  fils  de  Malleolus ,  &  il  s'appropria 
les  biens  de  fon  pupille.  Malleolus  avoit 
traîné  dans  la  tilicie  la  plus  grande 
partie  de  fes  richefFes  ;  il  avoit  placé 
des  fommes  confidérables  dans  cette 
province  j  on  lui  en  devoit  d'autres  non 
moins  fortes  fur  de  fimples  billets  ;  fon 
palais  étoit  rempli  de  vailTelle  d'argent 

{a)  Cicéron  ,  dans  la  quatrième  des  Lettres 
à  fes  amis,  1. 1,  &  dans  la  troificmc  du  1.  II 
des  Lettres  à  fon  frcrc  Quintus ,  dit  qU*on 
donnoit  audience  aux  Députés  des  Villes  dan« 
\t  mois  de  Février. 

(Jf)  Malleolus  étoit  Qoeftcur  de  Dolabella* 
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d'un  travail  précieux  ;  car  il  avoît  fur  ce 
point  la  manie  de  1*  Accufé  :  il  lai/Ta  donc 
en  mourant  une  quantité  prodigieufe 
d'argenterie  ,  une  foule  d  efclaves  ,  de 
munciens ,  &  de  jeunes  gens  d'une 
très-belle  figure  ;  Verres  s'empara  des 
morceaux  a  argenterie  &  des  efclaves 
qui  lui  plurent  ;  il  fe  réferva  les  vins  & 
les  produélions  de  l'Afie ,  &  il  vendit 
le  refle. 

La  vente  produifît  deux  millions  cinq 
cent  mille  fefterces  (a)  ;  &  à  fon  retour  à 
Rome,  il  ne  donna  point  de  reconnoif- 
fance  au  fils ,  à  la  mère  ou  aux  parens  de 
Malleolus  :  les  efclaves  dont  j  ai  fait 
mention  entouroient  fa  perfonne  ;  tous 
ces  jeunes  gens  d'une  belle  figure  dont 
je  viens  de  parler  (b)  ,  lui  fervoient  de 
coureurs,  6c  il  difoit  effrontément  qu il 


{a)  Environ  trois  cçnt  vingt^cinq  mille  livres 
tournois. 

(Jb)  Le  faftc  des  Rpmains  n'étoit  pas  du 
mcmc  genre  que  je  nôtrçf;  leurs  palais  écoient 
remplis  d'efclavcs ,  d'habiles  ouvriers ,  de  jeunes 
gens  d'une  belle  figure  ,  qui  fervoient  à  leurs 
plaifîrs  :  c'eft  avec  intention  que  TOrateur  parlç 
plufieurs  fois  de  cts  jeunes  gens  d'une  dcUc 
figure ,  que  Verres  s'appropria. 

let 
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les  avoîc  achetés.  La  mère  &  Vaieuie? 
du  pupille  le  prièrent  fouvent,  s*il  ne* 
vouloit  pas  rendre  fes  comptes ,  de  dirtf 
du  moins  ce  qu  il  avoit  recueilli  de  la 
fiicceflion  :  les  inftances  fe  réite'roient 
chaque  jour ,  &  il  convint  d*un  milliort 
de  lefterces  (  a  )  ;  enfuite ,  au  moyeri 
«l'une  rature  fur  fon  regiftre ,  il  réduifit 
cette  fonime  à  fix  cent  mille  ;  ce  n  eft 
pas  tout ,  il  eut  foin  d'écrire  qu'il  l'avoiC 
reçue  de  Chryfogonus ,  efclave  de  Mal-* 
}eoIus  le  père  (b).  C'eft  à  vous,  JuG£S  , 

(a)  Environ  cent  vingt-cinq  mille  iiv.  tournois. 

(Jf)  Il  y  a  dans  rOrigiçal  :  Deîndè  in  codicis 
extremâ'cerâ  nomen  infimum  in  fiagitiofâ  li- 
turâfecit ,  expenfa  Chryfogono  fervo  H-  S  fex- 
€enta  millia ,  accepta  pupillo  MalUolo  retidit^ 
Ce  texte  embarraflc  tous  les  Commentateurs  , 
&  en  effet  il  eft  très-obfcur.  Les  paflages  des 
Anciens  où  il  eft  queftion  d'un  nombre  arith- 
tactique ,  font  fort  altérés  ,  comme  je  Tai 
bbfervé  plus  haut.  Lapremiere  partie  de  celui-ci 
A'cft  peut-être  pas  difficile  :  Vetrès  fe  repentant 
ï^avoir  dit  qu'il  avoit  recueilli  un  million  de 
feftcrces ,  voulut  réduire  cette  foinme  à  (îx 
cent  mille  ,  &  il  effaça  fur  fes  regiftrcs  une 
dey  lettres  qui  défîgnoient  le  nombre  arithpié- 
rique.  Le  fécond  l'eft  davantage.:  il  paroît  que 
If.  fclilave  Chryfogonus  ctoit  un  homme d'aflFairc 

Tome  m  V 
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de  voir  comment  un  million  de  refter* 

CCS  fe  trouva  réduit  \  fix  cent  mille  ^ 

Sourquoi  cet  article  eft  fous  le  nom 
e  Chryfogonus  ^  &  pourquoi  la  pagç 
eft  raturée.  Des  (îx  cent  mille  fef- 
terces  qu'il  veut  bien  avouer ,  il  n'en  a- 
pas  même  payé  cinquante  mille  :  de-» 
puis  la  première  Af3ion  ,  il  a  rendu 
quelques  efclaves  ,  il  eft  vrai  ;  mais  il 
çn  retient  plufieuf s ,  &  il  retient  éga-^ 
lement  leur  pécule  {a) ,  ainfi  (juç  tou| 
lesçfcî^ves  en  fécond  (i). 


i}e  Malleolus ,  qu-il  liquida  I4  fuccdRon  &  eo 
remit  le  montant  à  Verres, 

{à)  Les  Romains  donnoient  le  nom  de  pe^ 
^ulium  aux  profits  que  fâîfoit  un  efclave  pouir 
fbn  compte ,  ou  au^  avances  que  lui  accordoit 
fon  Maître  ,  nour  Iç  mettre  en  étjg^t  de  gagner 
^uçlque  chofe. 

(Jb)  On  diftinguoic  les  Servi  Ofdinariè  ëc  lef 
IServi  Viçarii  ;  il  paroît  que  les  féconds  étoieni 
ibus  la  dépendance  des  premiers ,  &  faiîbient 
jncmc  partie  de  leurs  pécules.  Cçs  Vîcarii 
étoient  dçftinés  à  remplijicer  les  premiers  qui 
pe  pouvoient  pas  rcpiiplir  leurs  fonctions  j  c*éj 
piept  d^s  efclaves  en  fecoiid.  Martial  dit  : 

fjf^  f^^  efifirvum;  jam  nolo  vicarius  ej^  : 
Qui  IUk  eft ,  Regem  -maximi  non  kabt^   ^ 
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XXXVII.  Voilk  de  quelle  manière 

il  a  rempli  les  devoirs  de  tuteur  ;  voilk 

l'homme  que  nous  pouvons  charger  du 

foin  de  nos  enfans  :  c  eft  ainfi  qu  il  ref- 

Fede  les  mânes  de  fon   Collègue  & 
opinion  publique.  Vous  étiez  le  maî- 
tre ,  Verres ,  de  piller  la  Pamphilie  âe 
r  Afie  entière  ;  quoi  !  les  richefles  de  ces 
contrées  ne  vous  fuffifoient  pas  ?  vous 
avez  volé  le  patrimoine  d'un  pupille, 
yous  avez  dépouillé  le  fils  de  votre 
ami  :  ce  ne  lont  point  des  Siciliens , 
ce  ne  font  point ,  comme  vous  avez: 
l'audace  de  le-dire ,  des  Laboureurs  qui 
fe  plaignent  de  vous  ;  vous  ne  vous 
êtes  point  attiré  ces  ennemis  par  vos 
Décrets  ôc  vos  Ordonnances  :  le  jeune 
Malleolus,  fa  mère  &  fon  aïeule  ont 
paru  dans  cette  Aflemblée  ;  on  les  a  vu 
Fondre  en  larmes;  ils  ont  imploré  contre 
vous  l'autorité  desLoix  :  faut-il  queMal-« 
leolus  lui-même  forte  du  tombeau  pouf 
vous  confondre  &  obtenir  une   refti- 
tution  ?  écoutez-le ,  il  vous  tient  ce  dif-f 
cours  ;  »  Mortel  avide  &  corrompu  ^ 
y>  rends  à  mon  fils  les  biens  dont  tu 
^  l'as  dépouillé  :  fi  tu  fouftrais  quelque 
^  chofe    de   ma   fucceffion ,    reftitue 
»  du  moins  ce  que  tu  déclares  avoir 

Yij 
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»  reçu  :  pourquoi  obliges-tu  cemalheu-^ 
^  reux  pupille  à  venir  porter  des  plain-^ 
)>  tes  au  milieu  du  Forum  ,  4ès  la  pre- 
»  miere  fois  qu'il  y  paroît  f  Pourquoi 
»  contraindre  l'épouie ,  la  belle-mere , 
»  §c  toute  la  famille  de  ton  Collègue , 
^  à  depofer  contre  toi  ?  ces  femmes 
^  mpdeftes  fe  trouvent,  malgré  elles  & 
^  malgré  l'ufage,  dans  une  aflemble'e 
^.  nombreuféde  Citoyens ,  &  tu  devrois 
);^  rougir  de  les  réduire  à  cette  extré-? 
y  inité  «, 

On  va  lire  les  dépofitîons  de  la  mera 
&  de  l'î^ïeulç  du  jeune  Malleolus.    .    , 

'  XXXVIIL  Iln'eil  pas  néceflîire'de 
dévoiler  toutes  les  vexations  qu'il  a 
çommifes  au  fujet  des  gr-ains,  durant 
(i.Qu^ftupe ,  dans  le  pays  de  Mylias  (a) , 
4ans  là  Lyciç  ,  la  Pamphilie  ,  la  Pifi-i 
die,  &  toute  la  Phrygie  (b)  ;  il  imagina 
fans  doute  alors  ces  moyens  adroits  do 
s'enrichir,  qu'il  a  perfectionnés  depuis  en 


ia)  Uarrondifîcinicnt  de  Uy\hs ,  ville  de  1* Aficy . 
I^inçure^  entre  Perge  ^  A(pcndum,; 

(h)  Toutes  ces  contrées  étoictit  du  départct 
^entido  U  Ciliée,  . 
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Sicile  ;  facîiez  feulement  qu'après  avoiir 
împofé  à  chacune  deà  villes  dés  côhtri* 
butions  en  bleds ,  en  cuirs  y  en  g;rofle*s 
toiles  j  &  en  facs  ,  il  fe  faifoit  payer  en 
argent;  qu'on  a  condamhë  Dolabéllà 
à  une  reftitution  de  trois  millions  dfe 
iefterces  (a)  :  le  Prôcoftful  que  je  viens 
de  nommer  autorifa  tts  rapines ,  jfe 
le  fais;  mais  Verres  fut  Tinfligatéurj 
&  rinftrUment  de  tous  ces  vols  :  jfe 
pourrois  en  citer  un  grand  nombre  ;  je 
me  borne  à  un  feul  :  écoutez  ce  qu'oti 
va  lire* 

Rejlitutions  impqfées  a  ï)oïabeî/a^ 

1?0tJA   LES   SOMMES  EXIGÉES  MAL  A 

PROPOS  DES  HABITANS  DE  MyLIAS. 


C'eft  k  Verrès ,  je  le  foutiéfts ,  qu  op 
doit  imputer  ce  délit  ;  c'eft  lui  qui  a 
fixé  les  contributions ,  &  qui  les  a  per- 
çues en  argent;  il  eft  prouvé  qu'il  im- 
pofa  des  taxes  excemvés  à  tous  les 
cantons  de  la  Province  ;  qu  il  les  leva 
d  une  manière  tyratinique  ;  que  les  habi- 


(<i)  Environ  ttois  cent  (oixantc-quînic  tnilfc 
livres  couinois* 


A^iij 
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tans  le  redoutoient  comme  la  grêle  qui 
de'truit  les  moiiTons,  ou  la  pefte  qui 
défoie  lés  cites. 

Scaurus ,  Accufateur  de  Dolabella , 
eut  Tadrefle  de  gagner  Verres  ;  il  le 
trouva  coupable  de  larcins  &  de  crimes 
de  toute  efpece,  il  Ten  avertit;  il  lui 
montra  un  gros  volume  de  fes  exploits  : 
après  lui  avoir  promis  de  le  difculper^ 
&   de   tout  rejeter  fur  Dolabella ,  il 
produisit  Verres  en  qualité  de  témoin  ; 
&  celui-ci  dépofa  ce  que  voulut  Scaurus. 
11  n'a  tenu  qu  a  moi  de  me  fervir  aufli 
de  pareils  témoins  :  les  hommes  qui 
ont  eu  part  à   ces  brigandages»  font 
venus  chez  moi  en  foule;  afin  d'échap- 
per au  châtiment ,  ils  étoient  prêts  à 
îuivre  mes  inftruÂions  ;  j'ai  rejeté  ces 
offres  ;  je  n'aime  ni  les  déferteurs ,  ni 
les  traîtres  :  ces  complices  fontfûrement 
bien  inflruits;  mais  je  cherche  a  jouer 
ici  le  rôle  de  Défenfeur  des  Siciliens 
&  des  Nations  opprimées ,  plutôt  que 
celui  d' Accufateur  de  Verres. 

Il  n'ofa  point  rendre  fes  comptes  au 
Tréfor  public  avant  que  Dolabella  fût 
condamné  j  il  dit  que  its  regiflres 
avoient  été  fcellés  par  les  Accu^teurs 
de  fon  Général  ;  &  il  obtint  un  délai , 
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comme  s'il  n  avoit  pu  les  faire  tranf- 
crire. 

Vous  obferverez  que  nos  Magiftratt 
n'ont  jamais  employé  ce  fubterfuge. 
Vous  avez  vu  avec  quel  laconifme  il  XXXIX. 
parle  des  fommes  qu  u  a  reçues  ou  dé- 

iienfées  durant  fa  Quefture  ;  il  a  produit 
es  reriftres  de  fâ  lieutenance  après 
l'exil  de  celui  qui  pouvoit  les  contefter  ; 
enfin,  il  na  point  encore  rendu  les 
comptes  de  fa  Préture  ,  malgré  le  Dé- 
cret du  Sénatquirobligeoirà  les  rendre 
tout  de  fuite  ;  fi  on  l'en  croit,  il  attend 
i^n  de  fes  Quefteurs  [a]  ;  mais  le  Quef- 
teur ,  pouvant  rendre  fes  comptes  fan$ 
fon  Prêteur  {bl) ,  le  Préteur  n'avoit-il  pas 
le  même  droit  ?  Il  ajoute  que  Dolabella  , 
a  obtenu  la  même  faveur;  cette  raifon 
eft  d'un  mauvais  augure  pour  lui  (c)  , 
&  les  Pères  Confcrits  ont  bien  voulu 


{a)  Il  V  avoit  deux  Quefteurs  en  Sicile,  celui 
de  Lylibee  &  celui  de  Syracufe. 

(3)  Cicéron  ajoute  dans  une  parenthefe  r 
tomme  vous  taveii^fait,  Hortcnfius,  ainfi  quç 
beaucoup  <t autres^ 

(c)  Dolabella  avoit  été  condamné,  comme 
«m  l'a  déjà  die. 

Viv 
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s  y  rendre.  Il  y  a  long-temps ,  Verres  , 
que  vos  Quefteurs  font  arrivés;  pour- 
quoi n*avez-vous  pas  rempli  votre  pro- 
mefle  ? 

Je  le  répète ,  les  vols  que  vous  avez 
commis  pendant  votre  Lieutenance  & 
votre  Quefture ,  on  les  a  imputés  à 
Dolabella ,  il  en  a  reftitué  la  valeur. 
Voici  l'ÉTAT  DES  AMENDES  ET  DES 
BESTITUTIONS  IMPOSÉES  A  DoLA- 
BELLA. 

Vous  produifez  hardiment  un  article 
de  cinq  cent  trente-cinq  mille  fefter- 
ces  (a)  ;  Dolabella  prétend  qu'il  n  a  pas 
reçu  cette  fomme  ;  elle  n  eft  pas  dans 
fes  regiflres  :  il  a  mis  fur  votre  comptç 
deux  cent  trente-deux  mille  fefterces  (A),' 

ri  ne  fe  trouvent  pas  dans  vos  livres  ; 
démontre  d'ailleurs  que  vous  avez 
perçu  en  bleds  un  million  huit  cent  mille 
îefterces   (c)    de   plus    que   vous   m 


(a)  Environ  foîxantc-  fîx  mille  huit  cent 
foizance-quinze  livres  tournois. 

{B)  Environ  vingt-neuf  mille  livres. 

(0  Environ  deux  cent  trente-cinq  mille  liv. 
Il  y  a ,  dans  aiielques  éditions ,  un  milHoa 
quatre-vingt  ;ûillcTcftcrccs, 
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dites  [a)  :  ceft  ainfi  quon  parvient  à 
découvrir  de  vos  larcins  ;  c'eft  àinfi 
que  vous  avez  prêté  tant  d'argent 
aux  Curtius  ,  aux  Poftumius ,  fans 
en  parler  dans  vos  Journaux;  ceft 
de  là  que  proviennent  les  quatorze 
cent  mille  fefterces  (i)  que  vous  avez 
comptés  à  Tadius  ,  ainfi  que  je  le 
prouverai  par  des  témoins  :  ceft  avec 
ces  richefles  que  vous  avez  acheté  là 
Préture. 

Cet  homme  qui  n*avoit  jamais  mon- 
tré ni  talent  ni  goût  pour  le  travail  ^ 
cet  homme  célèbre  par  fa  dépravation 
&  fa  cupidité  ,  qui ,  jufqu'à  fon  entrée 
dans  les  charges ,  avoit  pafle  fa  vie  avec 
des  courtifanes  &  de  jeunes  débauchés , 
■      ^T™*""^*'^**''^  '  '  '  "— "— — *™'**'^**'— » 

(a)  Tout  ce  paragraphe  de  Cicéroii  cft  très— 
pbfcur  j  il  eft  d*aiitant  plus  difficile ,  que  nouS 
ne  connoiflbns  plus  les  formes  àt  procédure 
qu'on  fuivoit  contre  les  Mâgiftrats  des  Vïg* 
vinces  condamnés  pour  des  concuilîons.  Le  peu 
de  rapport  qui  fe  trouve  entre  l^s  rcgiftrcs  de 
Verres  &  ceux  de  Dolabella,  n'inculpe  pas 
uniquement  le  premier  ;  &  cette  preuve ,  foible 
en  elle-même  ,  l'étoit  davantage  ,  puifque  Do- 
labella  avoit  été  condamné.  L'Orateur  produilît 
fans  doute  des  témoins  fur  tous  ces  faits. 

(b)  Environ  cent  foixante^uinzc  mille  liv. 

V  y 
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qui  avoit  rempli  les  fonélions  de  QueF- 
teur  d'une  manière  fi  punifTable;  cet 
homme  qu'on  n'avoir  point  oublie  pen- 
dant fon  abfence,  car  tout  le  monde 
racontoit  fes  infamies  &  fes  noirceurs  ; 
cet  homme  ,  dis-je,  revient  à  Rome; 
il  n'y  refte  que  trois  jours ,  &  on  le 
nomme  Préteur  :  il  corrompit  les  Elec- 
teurs ,  vous  le  favez  ;  il  répandit  en-^- 
fuite  de  l'argent  à  pleines  mains ,  pour 

Îu'on  ne  Taccufôt  point  de  brigue  (^z). 
e  ne  donnerai  pas  la  lifte  de  ceux 
qui  fe  vendirent  ;  le  fait  eft  confiant , 
oc  perfonne  ntn  doute  :  l'aveugle  ,  le 
ftupide  Verres  imagina  que  pour  enfe- 
velir  ces  crimes  ,  ilj  fuffifoit  de  n'en 
point  laifler  de  traces  dans  fes  re-* 
giflres  ]  il  ignoroit  donc  que  \ts  Cur- 
tius  les  inicrivoient  fur  les  leurs  ?  il 
croyoit  donc  qu'on  s'en  rapporteroit 
aux  fiens  ? 
J*»^^^;  XL.  Je  vais  parler  de  cette  admi- 
rable Préture  ;  malgré  les  foins  que  j'ai 
5 ris  de  m'inftruire,  les  malvenations 
e  Verres  font  mieux  connues  de  l' At* 
femblée  que  de  moi ,  &  je  m'attends 

{a)  Cîcéron  reyicDdra  fur  cet  objet  d«ui$  U 
Livre  quatrième. 


lome, 
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k  des  reproches  de  négligence  :  l'un 
s'écriera  :  l'Accufateur  omet  ce  délit 
que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  ;  un 
autre  :  il  pajfe  Jous  filence  une  telle 
injujlice  que  j'ai  ejfuyée  ,  ou  dont  mes 
amis  furent  les  viélimês.  Je  fupplie  lei 
critiques,  ainfi  que  le  Peuple  Romain 
en  général ,  de  me  pardonner  ;  ce  ne 
fera  point  faute*  de  recherches  que  je 
fupprimerâi  bien  des  chofes;  j*en  ré- 
ferve  quelques-unes  pour  les  témoins  ; 
&  Tefpace  de  temps  qui  m  eft  accordé 
ne  me  permet  pas  de  tout  dire  :  d'ail- 
leurs ,  chaque  inftant  de  la  vie  de  T  Ac- 
cufé  étant  marqué  par  des  taches,  je 
nai  pu  les  découvrir  toutes;  je  me 
bornerai  à  des  délits  graves  fur  la  mar 
niere  dont  il  a  rendu  la  juflice ,  ou 
veillé  à  l'entretien  des  édifices  pu- 
blics (a)  :  on  ne  doit  rien  exiger  de 
plus  ;  car  il  s'agit  d'un  fcélérat ,  &  je 
manquerois  aux  convenances,  fi  je 
ne  racontois  que  de  petites  fautes. 

Dès  qu'il  rut  nommé  Préteur ,  le 
fort  lui  donna  le  département  de  Rome, 
&  il  s'en  réjouit  avec  fa   courtifane 

{a)  Cétoicnt  lcs*deux  fondHons  principales 
du  Préteur  de  la  ville. 

Vvj 
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favorite  (a).  Son  premier  Décret  aîï» 
II.  nonça  fon  intégrité.  Anniiis  Afellus 
mourut  fous  la  Préture  de  Sacerdos  (b)  : 
la  valeur  de  (es  biens  n'éroit  pas  encore 
infcrite  fur  le  rôle  du  Cenieur  (c)  :  il 
n*avoit  qu'une  fille  ;  les  Loix  ne  lui  dé- 
fendoient  pas  de  fuivre  les  mouvemens 
de  la  Nature,  &  il  linflitua  fon  héri- 
tière ;  cette  fille  devo'it  recueillir  la  fuc- 
ceflîon  ;  la  volonté  de  fon  père  ,  les  Or- 
donnances en  vigueur  alors ,  Tufage,  le 
Droit  naturel ,  tout  parloit  en  fa  fa- 
veur. 


(tf)  Parce  qu'il  y  avoit  phis  à  voler  que  dans 
les  autres  déparcemens.  Cette  courtifanc  favo- 
rite s'appeloit  Chelidon ,  mot  qui  en  grec  &  en 
latin  fignifie  une  hirondelle.  Les  Anciens  conful- 
toient  Tes  oifeaux  ,  &  fur-tout  les  hirondelles  , 
pour  en  tirer  des  préfages ,  &  Cic^ron  fait  ici 
un  jeu  de  mots  de  mauvais  goût ,  que  j*ai  re» 
tranché. 

(3)  Prédéceffcur  de  Verres. 

(c)  Le  Roi  Servilius  Tuliius  ordonna  à  cha- 
juc  Citoyen  de  donner  fous  ferment  Tétat  de 
/es  biens  :  on  avoit  cinq  ans  pour  faire  cette 
déclaration.  La  Loi  Voconia  défendoit  à  ceux 
qui  fc  trouvoient  infcrits  fur  le  rôle  des  Cen- 
leurs,  de  nommer  une  femme  pour  leur  hérir* 
tiere. 


fc 
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Je  ne  fais  fi  Verres  fut  inftruit  par 
fe3  ëoiiflaires ,  ou  fi  fa  cupidité  ,  tou- 
jours adive  dans  ces  rencontres  ,  n'eut 
Îas  befoin  de  délateurs  ;  il  mande 
.ucius  Annius  ,  qui  fe  trouyoit  le  fé- 
cond héritier  d'Afellus  (  car  on  ne  me 
perfuadera  pas  que  Lucius  foit  allé  de 
lui-même  chez  le  Préteur  ) ,  &  il  lui 
dit  :  »  Je  puis  dès  à  préfent  vous  accor- 
»  der  cet  héritage  «  :  Lucius  le  com- 

f^rit,  &  il  réfolut  de  payer  ce  qu  on 
ui  demanderoit.  Quoique  l'audace  de 
Verres  ne  connût  point  de  bornes ,  il 
fit  fourdement  des  propofitions  de  la 
même  efpece  à  la  mère  de  la  pupille; 
il  aimoit  mieux  recevoir  de  l'argent 
fans  rien  innover ,  que  donner  un  Dé- 
cret qui  révolteroit  le  Public. 

Les  tuteurs  de  la  fille  d'Afellus  fu* 
rent  embarrafles;  ils  fongerent  au  temps 
où  ils  rendroient  leurs  comptes  ;  il  leur 
fembla  difficile  de  parler  d'un  argent 
donné  au  Préteur,  fur-tout  fi  c'etoit 
une  grofle  fomme  ;  ils  ne  pouvoient 
imaginer  que  Verres  en  viendroit  à  cet 
excès  d'injuftice ,  & ,  malgré  les  foUi- 
citations  qu'on  leur  fit,  ils  demeurèrent 
infliexibles.  Voici  le  Décret  du  Préteur 
.en  faveur  deLuciusi  il  eft  digne  d'élojges; 
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Quoique  la  Loi  Voconia,  &c. 


Eût -on  jamais  cru  crue  Verres  fe 
déclareroit lennemi  des  femmes l  Vou- 
lut-il montrer  que  la  courtifane  Che- 
lidon  ne  dicftoit  point  fes  Arrêts  ?  B 
cherche ,  dit-il ,  à  prévenir  la  cupidité 
des  hommes  :  FHiuoire  de  nos  aïeux 
offre-t-elle  la  même  délicatefle  &  le 
même  dëfintéreflement  ?  Je  fuis  en- 
chanté de  fa  fagelîe ,  de  fes  lumière^ 
&  de  {ts  vertus  ;  écoutez  la  fuite  : 
A  COMPTER  DES  CENSEURS  PoS- 
TUMIUS  ET  FULVIUS,  QUICONQUE 
FERA  OU  AURA  FAIT  UN  PAREIL  TES- 
TAMENT ,  &c.  Fera  ou  aura  fait  ! 
A-t-on  jamais  conçu  un  Décret  en  ces 
termes  ?  &  comment  ofe-t-on  lui  don- 
ner un  effet  rétroaélif  ? 

XLII.  Afellusfit,  au  lit  de  mort,  un 
teftament  qui  n'a  rien  de  contraire  aux 
Loix  :  tous  les  Jurifconfultes  laffure- 
rent  qu'il  étoit  valide  :  cet  aéle  ne  ren- 
ferme, rien  de  dénaturé  ni  de  malhon- 
nête ;  &  lors  même  qu'il  mériteroit  ces 
reproches ,  il  ne  faudroit  pas  établir 
une  nouvelle  Juriforudence  afin  de  lan- 
xiuller  :  la  Loi  Voconia  vous  plaifoit 
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fans  doute ,  Verres  ;  mais  Voconius,  qui 
déclara  les  femmes  &  les  filles  inhabile* 
à  fuccéder,  fe  contenta  d  oter  aux  habi- 
tans  de  Rome  infcrits  fur  le  rôle  des  Cen- 
feurs ,  le  droit  de  tranfmettre  leurs  biens 
à  une  perfonne  du  fexe  ;  il  ne  dit  point 
qui  fera  ou  QUI  AURA  FAIT  un  tejiam 
ment  :  les  Loix  n  ont  jamais  d'effet 
rétroaélif  ;  elles  ne  puniffent  point  une 
acJHon  paffe'e ,  à  moins  que  cette  a<3ioîi 
ne  foit  criante  &  réprëhenfîble  en  elle* 
même  ;  je  puis  citer  la  Loi  Cornelia 
touchant  les  teftamens ,  les  monnoies, 
&  plusieurs  autres  objets  :  quand  elles 
donnent  au  Peuple  {a)  la  connoiffancc 
d  un  délit  atroce  ,  elles  ne  reviennent 
pas  fur  les  infractions  antérieures. 

Si  on  fait  un  Règlement  nouveau 
en  matière  civile  ,  on  ne  touche  point 
à  ce   qui  s'efl  pafTé;  voyez  les  Loix 

(^)  Lambi nus  croit  qu'au  lieu,  de  ad  Populum^ 
il  faut  lire  ad  Prdtorem  5  car ,  dit-il,  le  Peuple 
connoifToit  (eulement  des  crimes  de  lefe-Ma- 
jefté  5  la  connoiflànce  de  tous  les  autres  délits 
apparrenoit  aux  Préteurs.  Sigonius ,  1.  II  de 
Judiciis^  c.  ji,  adopte  cette  corrcdion  5  & 
les  Pandeéles  ad  !•  èomel.  de  falfo^  fcmblent 
annoncer  fa  juilcife. 
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^Atinia ,  Furia ,  &  toutes  les  autres  du 
Code  Civil  {a)  ;  l'ordre  ou  la  défenfe 
qu'on  établit  alors  ,  ne  doit  avoir  lieu 
qu*après  la  publication  :  ceux  qui  ref- 
peélent  davantage  les  Edits  du  Prê- 
teur ,  les  appellent  des  Loix  annuelles  ; 
&  vous  donnez  aux  vôtres  plus  d'éten- 
due que  n'en  ont  les  Loix  fiables  :  ii 
ces  Edits  meurent  à  la  fin  de  Décem- 
bre, n'eft-il  pas  clair  que  leiu*  force 
commence  aux  Kalendes  de  Janvier  ? 
Le  Préteur  ne  peut  donc  empiéter 
fur  Tannée  de  fon  fuccefleur  ;  il  ne  peut 
exercer  un  pouvoir  rétroacflif  fur  'lan' 
née  de  ceux  qui  lont  précédé  dans  la 
jnême  charge  :  J'ajouterai  que  votre 
Règlement  paroîtroit  moins  odieux , 
.fi  on  ne  favoit  pas  à  quelle  occaiion 
vous  l'avez  fait. 

•  XLIII.  On  y  trouve  ces  mots  :  Celui 
qui  nommera ,  ou  qui  aura  nommé  pour 
héritier^  &c.  Mais  fi  un  homme  fait 
à  une  femme  un  legs  très  confidérable, 
ce  que  permet  la  Loi  Voconia  aux 
Citoyens  dont  les  biens  ne  font  pas 


(<z)  Nous  avons  parle  de  ces  diiTéreûtes  Loa 
à  la  cétc  de  ce  volume. 
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-encore  înfcrits  fur  les  rôles ,  pourquoi 
ne  dites-vous  rien  de  ce  cas ,  qui  eft  du 
même  genre  ?  C  eft  que  vous  vous  eni- 
barraflez  peu  d  être  confëquent  ;  vous 
vouliez  favorifer  Lucius ,  qui  vous  avoit 
paye' ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  vous  ne 
fûtes  point  guidé  par  des  motifs  d'utilité 
publique ,  mais  que  l'argent  vous  de'ter- 
niina  :  fi  votre  Edit  n  eût  regarde'  que 
1  avenir ,  il  feroit  moins  criminel  ;  toute^ 
fois  il  feroit  inique;  oh  s  en  plaindroit 
peut-être  en  obéiflant  ;  comme  vous  ne 
vous  cachez  point,  il  eft  évident  ^ue 
vous  ne  fongiez  pas  au  Peuple  Romain , 
que  vous  perifiez  feulement  au  fécond 
héritier  établi  par  Afellus; 

Le  long  préambule  que  vous  y  avez 
jTîis ,  laifle  entrevoir  la  corruption  ;  au- 
cun de  vos  fuccefleurs  n'a  fait  une  pa- 
reille Ordonnance  ,  on  n*a  pas  même* 
craint  qu'on  vous  imitât  jamais  :  depuis 
votre  Préture ,  on  a  vu  beaucoup  de  tef- 
tamens  femblables  à  celui  d'Afellus; 
dernièrement  Annia,  femme  très-riche , 
mais  dont  les  biens  n'étoient  pas  enre- 
giftrés ,  inftitua  fa  fille  héritière ,  de  l'avis 
de  fes  proches  ;  & ,  ce  qui  prouve  l'eftimè 
qu'infpiroit  votre  Edit,  aucun  Gitoyeri 
ne  s'elt  avifé  de  dire  qu'il  feroit  poflible 
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arracherez  les  omemens  {a)  qui  ariaon* 
cent  fa  fortune  fie  fâ  condition  libre  ? 
Faut- il  s  étonner  que  les  îiabitans  de 
Lampfaque  aient  pris  les  armes  contre 
vous  ?  qu'à  là  fin  de  votre  Préture  en  i 
Sicile  ,  vous  vous  foyez  caché  dam 
Syracufe  ?  Si  les  malheurs  des  autres 
nous  afFeéloient  comme  ceux  qui  nou$ 
font  pérfonnels ,  il  y  a  long-temps  quU 
ne  feroit  plus  queftion  de  vous  (b). 

•il  •        I  I     I  II  I  ■  m      •  Il    •|i»i"i  Mil         •  "■  I  •)     è, 

d*honneur  :  les  femmes  kemaînes  ia  porcoient 
Juf<ju*à  râgc  de  dix-fept  ans. 

(4)  Les  Commentateurs  difeht  ^iic  Cic^roii 
"^  entend  ici  par  omamenta  ,  le  côlliet  que  por- 
toicnt  les  jeunes  perfonneS  à  Rome  s  il  ecoic 
d'or  pour  celles  d'une  condition  libre  ,  &  d'une 
matière  moins  prëcieufe  (  fuivant  quelques  Au- 
teurs ,  de  cuir  )  pour  les  affranchies. 

(^)  Il  y  a  dans  le  texte  :  l>^os  ,  (î  alienam 
*vicem  pro  noftrâ  injuria  doleremus  ,  vefti^iuni 
ijiius  in  Foro  non  ejfet  relicium,  La  fin  de  ccxtc 
phrafe  eft  obfcurc  ;  je  n'ai  peut-être  pas  rendu 
toute  la  hardie/Te  de  la  penfée  i  l'Orateur  lailîe 
entrevoir  que  (î  Rome ,  indignée  des  vexations 
de  Verres,  avoir  fuivi  ^exemple  des  habitans 
de  Lampfaque,  ce  coupable  auroit  fubi  des 
long-temps  la  peine  de  fcs  crimes  ,  que  les 
Romains  ne  feroicnt  pas  réduits  à  le  citer  de- 
vant ï^$  Tribunaux. 
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Un  père  tranfmet  fon  héritage  à  i\ 
fille ,  &  vous  ne  le  voulez  pas  ;  la  Loi 
le  permet ,  6c  vous  vous  y  oppofez  ;  il 
difpofe  de  fes  biens  fans  bleiTèr  nos 
Réglemens  ;  luftifiez  votre  conduite 
d'une  manière  plaufible ,  je  vous  en 
défie  :  malgré  le  refpeél  qu'on  a  pour 
la  dernière  volonté  des  hommes ,  vous 
caflez  le  teftament  des  morts.,  vous 
dépouillez  les  vivans ,  vous  attaquez  les 
droits  de  tous  les  Citoyens  ;  croyez-vou3 

Îue  le  Peuple  Romain  n  auroit  pas  puni 
e  luir-même  ces  attentats  ,  s'il  q  avoit 
efpéré  que  les  Tribunaux  feroient 
(Je  vous  une  juftice  éclatante  ?  Les  pa- 
rens  héritent  fuivant  leurs  degrés  d  af-? 
iSnité  ,  lorfquil  n'y  a  point  de  tefta- 
ment  ;  ou  ,  s'il  y  en  a  un  ,  on  le  fuit 
à  la  lettre  {a)  :  cette  maxime  eft  an- 
cienne ,  &  il  eft  aifé  d'en  montrer  la 
fageffe  s  mais  il  fuffit  de  dire  qu'elle  eft 
confacrée  dans  notre  Jurifprudence,  & 

tu'on  la    renouvelée  fans  altération 
epuis  fon  origine  (b), 


{a)  Il  manque  en  cet  endroit  une  petite 
portion  de  phrafe  dans  l'édition  de  Barbou.' 

{h)  On  lii:  d^ns  TOriginal  ;  Sçii  in  rt  tam 
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XLV.  Je  vais  citer  une  autre  Or* 
donsance  ,  fur  une  queftion  fort  an-» 
cienne;  &  puîfque  vous  avez  des  vues 
fi  admirables  dans  le  Droit  Civil ,  puif- 
que  votre  génie  eft  fi  merveilleux  y  il  faut 
vous  charger  d  mftruire  nos  jeunes  gens, 
Minucius  mourut  inteftat ,  avant  que 
vous  fuffiez  Préteur  ;  la  Loi  adjugeoit 
la  fuccellion  à  fes  parens.  Si  un  homme 
réclame  une  fucceflîon  en  vertu  d  un 
teftament  qui  n  exifte  pas ,  ou  s'il  a  pris 

foflèffion  d  un  héritage  conteflé ,  on 
oblige  de  donner  caution,  &  les 
Juges  prononcent  enfuite  fur  l'affaire  : 
telle  éft  notre  Jurifprudence  aéluelle; 
telle  fut  celle  de  nos  ancêtres. 

Vous  avez  eu  foin  de  la  réformer  : 
vous  fabriquâtes  un  nouvel  Edit  :  vous 
devez  Tavoir  bien  vendu  ,  car  il  bleflè 
la  coutume ,  l'équité  naturelle ,  &  tous 
les  Réglemens  antérieurs. 


ujîtatâ  fatîs  eft  oftçndere ,  omnes  antea  jus  ita 
dlxijfe ,  &  hoc  y  vêtus  Edicium  ,  tranjlatidum- 
que  (ou  tralatitium)  ejfe,  Lorfqu'un  Préteur 
jueeoit  à  propos  de  conferver  les  Edics  de  fcs 
prédécefleurs ,  on  donnoit  à  ces  Edics  le  nom 
à'Ediâia  traladda  »  &  on  appclpit  EdiBa  nova 
les  Edits  que  publioit  chaque  Prêteur ,  ou  ks 
changemcos  qu'il  faifoic  aux  ancieps. 
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EpiT  PV  Préteur  de  Rome. 

^l  un  homme  eji  en  pojffejjîon  d'un 
léritage  qu'on  lui  contejh ,  //  ne  don* 
lera  point  de  caution  j  jufqu'à  ce  qu^ 
'  affaire  Joit  décidée  par  les  Juges  (a).... 

Qu'importe  cette  ppfleiEon  ?  le  Prêt- 
eur ne  doit-il  pas  voir  fi  elle  eft  légit- 
ime ?  vous  n'exaininez  4onc  plus  les  . 
itres  de  celui  qui  poflede,  &  vous  ne- 
:outez  point  celui  qui  a  droit  de  récla- 
mation ?  vous  oubliez  ces  principes  d^ 
juftice ,  pour  enrichir  celui  qui  vous  4 
payé. 

C'eft  $tre  à  la  fois  4troce  6c  ridiculç. 
Vous  ajoutez  ;  Si  lafuccejjion  eft  con* 
teftée  ,  0  fi  l'acte  n'eft  pas  fignépar 
tous  les  témoins  qu'exige  la  Loi ,  or^ 
m- apportera  le  wlamçnt ,  fif  j'ad^ 
jugerai  la  fuccejjion  a  celui  dont  U 
4roit  fera  le  plus  légitime.  Cet  articlç 
jcft  copié  des  anciennes  Ordonnances. 
Voici  le  reifç  ;  S  ion  n^  produit  pas  U 

(fl)  Pour  comprendre  cet  endroit,  il  faut 
dire  qu'après  la  mort  de  Minucius,  un  iiéri- 
TÎer  prit  poiTefF.on  des  biens  du  mort,  ça 
vertu  d'un  tçH^xiçnt  ^oi  n'e^^ftofc  pas. 
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tejlament^  Scç.  Dans  ce  cas,  vous  ad- 
jugez la  fucceffion  à  celui  qui  le  dit  Thé- 
ritier  :  il  eft  donc  indifFérent  de  produire 
f5\x  de  ne  pas  produire  Tade ,  &  même  le 
dernier  parti  eft  préférable  ;  car  enfin , 
vous  n'envoyez  point  en  pofleflîon  fur 
un  teftament  qui  n*eft  pas  fîgné  par 
tous  les  témoins  qu exige  la  Loi,  & 
vous  y  envoyez  l'homme  qui  n*en  pro- 
duit point  du  tout.  Je  n'ajouterai  rien, 
j'obferverai  feulement  que  depuis  vous, 
on  n'a  pas  vu  de  pareil  Edit ,  &  au'il 
ne  faut  point  s'en  étonner.  Les  Edits 
que  vous  publiâtes  en  Sicile ,  ne  renfer- 
ment pas  la  même  claufe  :  fans  doute  on 
ne  vous  offrit  point  d'argent.  Excepté 
l'article  que  je  viens  de  citer,  les  né- 
glemens  que  vous  fîtes  dans  cette  pro- 
vince fur  l'adjudication  des  héritagçs , 
font  cppiés  des  Edits  que  vous  avez  don-p 
pés  à  Rome;  je  vais  en  fournir  la  preuve. 

Ordonnance  de  Sicile. 

S'ilfurvient  des  différends  aufujcM 
d'unejuccejjîon^  &ic.  &ic.     .     .     .     • 

XLVL  Comment  juftifier  cettp  con- 
duite ?  Je  vous  demande  encore  pour-, 
^oi  l'on  nie  crouvepas  dans  vos  Ordon^ 

nancei 
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fiances  de  Sicile  ,  votre  Edit  touchant 
lesfucceflîons  qui  peuvent  arriver  aux 
femmes ,  non  plus  que  votre  Edit  fur  la 
poiTeffion  des  héritages?  Croyiez- vous 
que  les  Siciliens  mëritoient  ces  égards  l 
ou  ce  qui  eft  jufle  à  Rome,  ne  left-il 
plus  au  delà  du  détroit  de  Meflîne  l 
S'il  y  a  des  points  fur  lefquels  les  Pro- 
vinces exigent  d'autres  Réglemens  que 
la  Métropole ,  ce  n'étoit  pas  dans  ces 
occafions  ;  les  Edits  pubUes  à  Rome  ont 
fervi  de  modèle  à  tous  les  Préteurs  de 
Sicile  ;  ils  ont  employé  les  mêmes  ter- 
mes ,  &  vous  bs  imitâtes  ;  vous  ne  crai- 
gniez pas  de  vous  déshonorer,  mais  vpus 
ne  vouliez  pas  vous  déshonorer  gratuite- 
ment ,  &  c'eft  pour  cela  que  vous  ôtâtes 
deux  articles  infâmes,  dont  vous  aviez 
reçu  le  prix  de  Lucius  &  du  faux  héri- 
tier de  Minucius. 

Tant  que  Verres  fut  Préteur  dé- 
signé ,  il  compofa  fes  Edits  au  gré  de 
ceux  qui  le  payoient;  &  dès  qu  il  fut 
en  exercice ,  il  jugea  fans  fcrupule 
contre  fes  propres  Ordonnances  :  afin 
d'arrêter  le  fcandale ,  Pifpn ,  fon  Col- 
lègue [a)  ,  fut  fouvent  obligé  d'inter- 

(tf)  L.  Pifon  ctoit  Préteur  des  ct-angers^ 
Tomi  IIL  X 
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venir  :  chacun  fe  fouvient  qu'une  foule 
de  Citoyens ,  fi;  d§  Qtoyens  d*un  rang 
diftingué ,  dénonça  les  Decreçs  de  Ver- 
bes à  Pifon  ;  il  fut  queftion  mille  fois 
de  le  tuer  à  coups  de  pierres  fur  la 
place  publique  :  mais  on  s'abflint  de 
recourir  à  la  force ,  parce  que  la  droi- 
ture ôc  réguité  de  Pifon  offroient  tou- 
jours un  afile ,  parce  qu'il  ne  falloit  ni 
intrigue ,  ni  argent ,  ni  proteciSïeur  pour 
pbtenir  fa  fauve-garde. 

On  fe  rappelle  quel  honteux  trafic 
Verres  fit  de  la  juftiee  ;  la  contradic- 
tion de  fes  Arrêts ,  Taffluence  dçs  plai-t 
deurs  qui  environnoient  Chelidon ,  tan- 
dis qu'on  ne  daignoit  plus  confulter  les 
Jurilconfultes  ni  les  gens  de  Loi  :  lorf? 
qu*on  étoit  parvenu  jufqua  cette  çour^ 
tifane  ,  lorlqu  on  lui  avoit  dit  quelques 
mots  à  Toreille ,  le  Pre'teur  ne  rpugitr 
foit  p^s  de  mander  de  nouveau  les 
Parties  ;  il  changeoit  fon  Décret ,  ou 
bien  il  jugeoit  le  contraire  de  ce  qu'ij 
jvoit  prononcé  quelques  jours  aupa?- 
rav4n^  Après  ^vqir  épuifç  les  plaintes 

lorfijue  Verres  étoic  Préteur  de  la  ville.  Uû 
prétçMr  pouvoit  s'oppoftr  aux  Décrets  d'au 
f  utre  Préteur }  un  Conful  pouvoir  de  même 
8''p|>|>ofçr^  aux  volontés^'un  Conful,  &c»^ 
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les  plus  énergiques ,  fes  vîflimes  en 
trouvoient  d'autres  qui  excitent  le  rire; 
€eux-ci  tiroidnt  des  (arcsSmes  du  nom 
de  Verres  (a);  ceux-là  faifoient  des 
imprécations  &  des  jeux  de  mots  de  h, 
même  efpece  contre  Sacerdos  (b)  :  je 
me  permets  ces  détails  ,  afin  de  mon- 
trer qu'il  étoit  la  fable  du  vulgaire  j  & 
l'objet  de  la  haine  publique, 

(tf)  Il  y  a  dans  le  texte  ;  A/iz,  ut  audîftis^ 
negabant  mirandum  ejfe  ,  jus  tam  nequam  ejjc 
Vtrrinum,  Le  mot  Jus ,  en  latin,  fignifie  Droit ^^ 
admi/.ift  ationde  tajufticey  Jus,Jauce\  &  Ver* 
riîium  j  CDmme  on  Ta  déjà  dit  pluiîeurs  fois  , 
fignlfie  quelque  chofe  qui  a  rapport  à  Verres  , 
ou  à  un  cochon  ;  le  Le<Asur  peit ,  d'après  cette 
explication ,  entendre  ce  calembour.  Je  n'ai  pas 
■cherché  à  le  rendre  en  f  atiçois  j  il  eft  de  mau- 
vais goût,  &  j'ai  cru  d<:voir  y  fuppléer  par 
une  périphrafe.  Quintilien  l'cxcufe ,  parce  que 
Cicéron  ne  fait  que  le  ra'j)orter5  inais  il  fau- 
droit  examiner  s*il  ne  bicfïc  pas  la  digniré  ora- 
toire ;  rOrateur  le  fenroit  ù.  bien  ,  qu'il  en 
convient  lui-même  dan«  une  parentiiefe. 

(J>)  Le  prédéccfTeur  de  Verres  s'appeloît  5a- 
cerdos ,  mot  qui  (îgnific  auffi  un  Prêtre  :  il  y  a 
^ans  le  texte  :  Saccrdotem  exfecrabantur  ^  qui 
Verrem  tam  nequam  reliquijftt  »  Ils  faifoient 
vi  des  imprécations  contre  Sacerdos  ,  de  ce 
-»»  qu'il  n'avoit  pas  facrifié  ua  ii  méchant  ani- 
"«•  mal  «<• 

Xij 
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XLVII.  En  racontant  les  eutrage^i 
qu'il  a  faits  au  Peuple  Romain ,  je  ne 
iais  fi  je  dois  citer  a  abord  les  excès  de 
fon  infolence ,  .ou  ceux  de  fa  cruauté  : 
on  n*a  pas  oublié  avec  quelle  dureté 
il  faifoit  battre  de  verges  la  Plèbe  {a)  : 
les  Tribuns  s^n  plaignirent  dans  une 
Harangue ,  &  produinrent  au  milieu  du 
Forum  ,  un  malheureux  que  les  Licr 
teurs  venoient  de  laifler  à  demi  mort, 
Je  rçyiejidrai  plus  bas  fur  ce  délit.  A 
Végard  de  fon  infolence ,  tout  le  mondç 
la  connoîts  les  places  retentiflent  de 
fes  traits  de  hauteur  :  on  eft  indigné 
de  fon  mépris  pour  les  pauvres  ;  c  eft 
un  fait  avéré  qu'il  ne  les  regardoit  pa$ 
comme  des  hommes  libres. 

Trebonius  légua  fes  biens  à  des  hom- 
mes honnêtes ,  &  entre  autres  à  un  de 
ifes  affranchis  ;  il  laifFoit  up  frère  quj 
avoit  été  mis  fur  les  tables  de  proCr 
cription ,  &  il  exigea  d'eux  un  ferment 
de  donner  au  moins  la  moitié  de  leur 
part  k  ce  malheureux  frère.  L'affranchi 
fait  le  ferment  ;  mais  les  autres  héri-r 
tiers  vont  trouver  le  Préteur ,  ils  de-? 

(a)  La  Loi  Porcia  le  défçjidojt,  ainfî  que  Ip 
dit  Ciccron  dans  foa  Plaidoyer  pour  Rabfiius» 
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hiâhdeiît  qu'on  annullê  cette  clâufe  ;  ih 
difent  que  la  Loi  Cornelià  [a]  défend 
de  donner  des  fecôurs  aux  profcrîts  i 
Verres  les  difpènfe  du  ferment,  &  il  leà 
fenvoie  en  pofleffion  :  je  ne  blâme  pas 
te  Décret ,  il  né  convenoit  fûrement 
point  qu*uri  profcrit ,  dénué  de  tout  i 
fcût  part  à  rheritage  de  fon  freré. 

L'affranchi ,  qui  croyoit-^es  devoirs 
de  la  reconnoiifancé  plus  factés  que  U 
Loi  Cornelià,  remplit  les  intentions  de 
fon  biénfaiéléur  ;  vous  fefufâtes  ,•  Vef rès , 
de  le  mettre  en  pofleffion  ;  vous  voulûtei 
le  punir  de  fa  ndélité,  &  empêcher 
qu'Annius  [b)  ne  re^ût  des  fecours.  Vous 
envoyez  en  poflefljon  des  héritiers  qui 
n'ont  pats  prêté  le  fermem  exigé  par  le 
teftateur  :  foit ,  vous  ufez  de  vos  droits; 
jnais  vous  dépouillez  celui  qui  l'a  prêté  : 
fur  quel  fondement  ?  c  eft ,  dites-vous , 
parce  qu'il  pénfe  à  donner  des  fecours  à 
un  profcrit  :  il  y  a  fur  Ce  délit  des  Loit 
&  des  peines }  d'autres  Juges  que  vous 


(tf)  Il  y  àvoit  pluficurs  Loix  Cdrnclia  ;  il  cfl 
ici  queftion  de  la  Loi  Comclia  de  Profcriptis , 
faite  par  Syila» 

{J>)  C'étoit  le  prénom  du  frcrc  de  Treboniiii. 

X  iij 
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font  chargés  de  le  punir  {à)  :  c'ëtoît  donc 
un  crime  afFreux  de  donner  de  l'argent 
au  frère  de  fon  Maître,  &  de  relpeéler 
les  volontés  d'un  homme  qui  lui  avoit 
accordé  le  plus  grand  des  bienfaits  (b)  l 
Vous  vous  avifates  de  prononcer  fur 
cette  queftion  :  Les  affranchis  peuvent- 
ils  hériter  d'un  Chevalier  Romain,  ^ 
de  quelle  nîaniere  (c)  ?  Ce  corps  des  af- 
franchis eut  bien  de  la  modération  de 
ne  pas  vous  étouffer  fur  votre  Tribunal. 
Il  y  a  fix  cents  autres  Décrets  dont 
rinjuftice.fic  la  bizarrerie  prouvent  affez 
que  Verres  les  mit  à  l'enchère  ;  je  me 
contenterai  d'en  rapporter  un  qu'on  a 
XLVm.  déjà  cité  dans  la  première  Aélion.  Sul- 
picius  d'Olympie  mourut  fous  la  Pré- 
t^re  de  Sacerdos  ;  il  légua  fes  biens  à 


(tf)  C'étoit  à  des  Juges  appelés  Qimjitorés  ^ 
eu  Commijfaircs ,  de  prononcer  fur  ce  délit. 

ib)  La  Ubené. 

(c)  Les  Préteurs  ne  jugcoicnt  que  les  ques- 
tions appelées  particulières  ;  dans  les  autres 
cas ,  ils  nonunoient  les  Juges  qui  rendoient 
1* Arrêt.  La  queftion  dont  on  parle  ici ,  étoit  au 
nombre  de  celles  qu*on  appelloit  générales ,  & 
Yenès  n'avoit  pas  le  droit  de  la  décider. 
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Oéiâvius  cle  Ligurie  :  eelui-ci  recueillit 
la  fucceiîîon ,  &  il  en  jouit  fans  trouble^ 
tant  que  Sacerdos  fut  en  placé  ;  la  fUta 
du  Vainqueur  d'Olympie  réclartià  bien-*' 
tôt  {a)  le  fixieme  de  rhéritâge  i  fcâ 
vertu  de  TEdit  dé  Verres  :  Oélâvîul 
ëtoit  âbfenti   Lucius    fon  frère  ^   fe# 

farens  &  fes  amis  comparurent  \  lit 
réteur  déclara  qu'on  devoit  s'arrange* 
avec  cette  femme,  qu'autrement  il  1  en* 
verroit  en  pofleffion.  Gellius  [b)  défen» 
doit  l'opprimé  }  il  foutenoit  que  TEdit 
de  Verres  ne  regardoit  point  les  fuc* 
ceflîons  antérieures  à  fa  Préture ,  & 
que  fî  à  la  mort  de  Sulpicius ,  il  y  âvoic 
eu  une  pareille  Ordonnance,  06laviu$ 
n'âuroit  peut  être  pas  accepté  l'héri* 
tage.  Cesraifons  étoient  fans  réplique  j 
Oélaviui  avoit  pour  lui  des  autorités 
d'un  grand  poids  ;  mais  fon  Advérfaire 
avoit  donne  de  l'argent. 


{a)  Le  Vainqueur  d*Olympie  avoit  accordé 
la  liberté  à  tous  les  habitans  de  la  ville;  fà 
fille  réclama  fur  chacun  d'eux  les  droits  qu'un 
Maître  confervoit  fur  fon  afiFranchi. 

{h)  ÎI  étoit  alors  Ccnfeur ,  &  il  avoît  ét^ 
Conful  deux  ans  auparavant» 

Xiv 
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Odavius  arrive  à  Rome  ;  îl  imagîhc 
qu'un  entretien  fufîira  pour  ramener 
Verres  ;  il  va  donc  le  trouver ,  il  lui 
explique  TafFaire ,  il  expofe  depuis 
quel  temps  il  jouit  de  l'héritage,  &.ce 
qui ,  dans  une  pareille  occafion  ,  n'é- 
toit  pas  difficile  à  un  homme  d'efprit, 
il  lui  dit  les  chofes  les  plus  capables 
de  le  toucher  ;  enfin  il  le  (upplie 
d  écouter  l'opinion  publique  ,  &  ae  ne 

{>as  confommer  cette  injuftice  :  Verres 
ui  reproche  d'abord  fon  avidité  :  »  Vous 
»  n'efpériez  pas  cette  fucceffion ,  ajoute- 
»  t-il ,  &  vous  devez  être  content  de 
»  ce  qu'on  vous  laîflera  ;  vous  oublia 
'  y>  donc  les  intérêts  du  Préteur  ;  vous 
»  oubliez  qu'il  a  beaucoup  de  dépenfes 
»  à  faire,  qu'il  eft  contraint  de  fou-- 
»  doyer  des  Miniftres  [a)  «.  Oélavius 
a  dépofé ,  &  le  Public  eft  bien  inflruit 
de  ces  détails.  . 

Quoi  donc ,  Verres ,  ne  faut-il  pas 
écouter  les  témoins  que  j'ai  produits  ? 


{a)  Le  Texte  dit  ipourfes  chiens  :  Cicéron  veut 
défigner  par  cette  exprefliou  de  mauvais  goût , 
les  latellites  de  Verres ,  qui ,  femblables  aux 
chiens ,  alloient  furetant  par-  tout ,  afin  de  dé" 
couvrir  où  il  y  avoit  à  piller. 
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leui*  dépofition  eft-elle  étrangère  k  la 
Caufe  l  Oélavius  &  Lucius  fon  frère  ne 
font-ils  pas  dignes  de  foi  ?  fi  vous  les 
Yecufez ,  qui  pourra- t-on  croire  ?  &;  quels 
moyens  aura-t-on  de  conftater  un  dé- 
lit ?  Cette  faute  eft-elle  légère  ?  Oui , 
*fans  doute ,  un  Préteur  de  Rome  qui 
s'établit  le  cohéritier  de  toutes  les  fuc- 
ceffions  ,  commet  une  faute  légère. 
Douterons-nous  de  vos  injuftices  à  l'é- 
gard des  Citoyens  que  leur  naiflance 
&  leur  fortune  mettent  au  dernier  rang 
de  la  fociété ,  à  l'égard  des  payfans  des 
municipes  &  des  affranchis ,  que  vous 
traitâtes  toujours  en  efclaves;  puifque 
la  noblefle  ,  la  réputation  ,  les  vertus , 
l'efprit  &  les  ricnefles  d'Oélavius  ne 
vous  ont  point  arrêté;  puifque,  dans 
une  affaire  où  fon  droit  étoit  clair, 
vous  n'avez  pas  craint  de  lui  demander 
de  l'argent  {a)  l 

XLlX.   Éfl-il  befoin  ,  JuGES  ,  de    .-^"  ' 
parler  de  nouveau  des.  exadions  relatives  ^rè"aa 
aux  édifices  publics  ?  vous  avez  entendu  ^^  ^'*f '/ 
ceux  qu'il  opprima  ;  beaucoup  d'autres  fÙbiuit 

(tf)  Plufîcurs  Commcntarcurs  fouticnnenc 
qull  manque  ici  quelque  choie  :  s*il  y  a  une 
lacune  »  elle  ne  peut  être  confidérable. 

Xy 
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atteftent  fes  délits  ;  ils  font  publics  & 
bien  conftatés.  Fannius,  Chevalier  Ro- 
main &  votre  frère ,  Titinius  {a) ,  dé- 
clare qu'il  a  donné  de  l'argent  à  Verres, 
Voici  fa  dépofition. 

Déposition  de  Fannius.  •  .  ,  • 


On  ne  doit  pas  ajouter  foi  à  Fannius; 
&  vous,  Titinius,  vous  ne  devez  pas 
croire  ce  qu'il  dit  ;  ce  qu'il  raconte  eft 
incroyable;  il  impute  à  Verres  des  traita 
d'avarice  &  d'impudence ,  &  on  ne  doit 
pas  foupçonner  de  baffefle  un  homme 
auffi  grand  &  auflî  délicat  que  T  Açcufé. 

Verres  a  exigé  de  l'argent ,  contre  les 
Loix  ,  de  Tadius ,  intime  ami  de  fon 
père  ,  &  proche  parent  de  fa  mère  : 
on  va  lire  les  regiftres  de  Tadius ,  & 
fa  dépofition. 

/■ 

Registres  de  Tadius  ,  et  sa 
déposition.  . 

Si  l'on  n'écoute  ni  ces  regiftres  nî 
cette  dépofition /quelles  preuves  fau- 


{à)  TitirJus  étoit  uo  des  Juges  de  Vcrrcf . 
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Hâra-t-il  exiçer  des  Accufâteurs  î  Ne 
point  fe  rendre  aux  témoignages  des 
hommes  vertueux  &  aux  écrits  des  gens 
de  bien ,  n'eft-ce  pas  oiivrir  la  porte  à 
tous  les  crimes? 

Le  Peuple  ne. s'entretient-il  pas  fans 
cefle  d  un  autre  vol  remarquaUe  par 
fon  effronterie  &  par  fa  nouveauté'  î  le 
Temple  de  Caftor  (a)  ,  qui  fe  trouve 
au  milieu  de  la  place  publique,  oïl 
le  Sénat  s'aifemble  fî  fouvent ,  où  la 
Nation  vient  délibérer  fur  les  matières 
les  plus  graves,  ne  rappelle -t -il  pas 
à  tout  le  monde  les  déprédations  de 
Verres  î 

L.  Junius ,  qui  fut  chargé  de  l'entre* 
tien  de  ce  Temple  fous  le  Confulat  de 
Sylla  &  de  Metellus  (b) ,  mourut  laiA 
fant  un  fils  en  bas  âge.  Odavius  &  Au-*, 
relius  (c)  confièrent  l'entretien  de  tous 

(a)  Les  Romains  bâtirent  le  Temple  de  Caftor 
&  de  Polliut  fous  k  Didateur  Pofthuniius. 
L.  Metellus  Dalmatiens  y  dépofa  les  rîchefTes 
qu  il  avoit  prifes  fur  les  ennemis.  On  en  voil 
aujourd'hui  les  reftesdans  le  Campo  Vaccino.  - 

(^)  Il  y  avoit  environ  dix  ans. 

CO  En  qualitf  de  Confiils» 
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les  édifices  facrés  à  d'autres  Entrepre- 
neurs :  les  affaires  publiques  ne  leur  per- 
mirent pas ,  non  plus  qu'aux  Préteurs 
Sacerdos  &  Caefius  ,  d'examiner  les 
comptes  ;  &  un  Décret  du  Sénat  nom- 
ma Verres  &  Cœlius  Juges  de  tout  ce 
qui  étoit  relatif  à  ces  objets  :  Verres 
s'eft  toujours  livré  à  des  concuflîons 
fcandalçufes  ;  mais  Fannius  &  Tadius 
nous  apprennent  qu'en  cette  occafion 
il  voulut  laifler ,  au  milieu  du  Forum , 
une  preuve  éternelle  de  its  brigan- 
dages. 

Il  demande  qui  fut  chargé ,  avant  le 
nouveau  bail,  de  l'entretien  du  Temple 
de  Caftor  ;  on  lui  répond  que  c'eft  Ju- 
nius  ,  &  qu'il  eft  mort  ;  qu'un  fils  en 
tutelle  doit  remplir  les  obligations  con- 
tractées par  fon  père  :  il  avoit  dit  publi-i 
quement  que  les  pupilles  offrent  une 
proie  affurée  à  tous  les  Préteurs;  il  fe 
réjouit  de  cette  circonftance  ;  il  efpere 
que  dans  un  édifice  fi  vafte ,  &  d  une 
réparation  fi  difpendieufe ,  il  trouvera 
moyen  de  piller  quelque  chofe. 

Rabonius  ,  le  nouvel  Entrepreneur , 
étoit  auflî  tuteur  du  fils  de  Junius  ;  Ver- 
res le  fait  venir ,  il  l'interroge  fur  ce 
qui  manque  dans  les  états  du  Temple 
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de  Caftor ,  &  fur  les  répararions  qu'on 
peut  exiger  du  pupille  :  Rabonius  ré- 
pond que  fbn  pupille  ne  fera  point  em- 
barrafle  ,  que  les  ftatues  font  dans  leur 
entier  ,  &  que  Tédifice  n  a  pas  befoin 
de  réparation. 

LI.  Une  réponfe  auffi  nette  afflige 
Verres  ;  il  va  lui-même  au  temple  de 
Caftor  ,  il  l'examine  avec  foin  ;  il  voit 
les  plafonds  bien  décorés,  &  chaque 
choie  en  bon  état  ;  il  promené  de  tous 
côtés  fes  yeux  avides  il  fait  plufieurs 
queftions  ;  l'un  des  émiflaires  qui  ne  le 
quittent  jamais,  lui  dit  :  »  Vous  perdez 
»  votre  temps  ,  à  moins  que  vous  ne 
»  vouliez  exiger  que  les  colonnes  foient 
^  bien  à  plomb  «.  Le  Préteur ,  dont 
l'ignorance  eft  extrême,  demande  ce 
qu'on  appelle  des  colonnes  bien  à  plomb  : 
on  lui  explique  qu'il  eft  très -rare  de 
donner  aux  colonnes  une  pofition  tout 
à  fait  perpendiculaire  :  »  Oui,  répond- 
»  il  ;  il  faut  s'en  tenir  à  cet  expédient; 
»  j'exigerai  que  les  colonnes  foient  bien 
»  à  plomb  <<. 

Cette  chicane  ,  d'une  efpece  nou- 
velle ,  indifpofe  Rabonius  ;  il  ne  croit 
pas  devoir  s'y  prêter ,  de  peur  d'en  être 
un  jour  la  victime;  il  déclare  qu'il  eft 
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contre  Fufage ,  qu'il  y  a  de  rînjuftîcft 
d  examiner  û  les  colonnes  font  à  plomb  : 
Verres  le  tranquillife  ,  il  lui  promet 
quelques  avantages;  il  fubjugue  aifé- 
ment  un  homme  modefte  ôl  loible ,  & 
il  nomme  des  Experts. 

On  annonce  Todieux  Décret  à  Muf- 
tius,  proche  parent  du  pupille;  àMar- 
cus  Junius  ,  ion  oncle  ;  à  Potitius ,  fon 
tuteur ,  le  plus  honnête  des  hommes  ; 
ils  fe  rendent  chez  Marcellus,  Tun  des 
premiers  Citoyens   de  Rome,  célèbre 

Sar  fon  courage  &  fa  bienfaifance  : 
larcellus ,  qui  étoit  aufli  tuteur  de 
Junius  {a) ,  va  parler  à  Verres  ;  il  le 
conjure,  de  la  manière  la  pluspreflinte, 
de  ne  pas  re'duire  à  la  mifere  un  mal- 
heureux orphelin.  Le  Préteur  fut  in- 
flexible ;  il  méprifa  les  raifons  &  l'au- 
torité de  Marcellus  ;  il  fe  contenta  de 
dire  qu'il  avoit  ordonné  la  vérification , 
&  qu  elle  fe  feroit. 

Comme  il  étoit  impoflïble  d'attendrir 
un  Magiftrat  qui  ne  s'embarraflbit  ni 
des  Loix  ni  de  l'équité ,  qui  comptoit 


{a)  Les  Romains  donnoient  pluïïetirs  tuteurs 
aux  pupilles:  le  fils  de  Junius  en  avoit  au  moins 
trois. 
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pour  rien  les  peines  des  infortunés  6c 
les  follicitations  de  la  vertu  ;  il  ne  refta 
plus  qu'un  moyen  aux  défenfeurs  du 

fupille,  ce  fut  de  gagner  Chelidon;  je 
ai  déjà  obfervé ,  cette  femme  dicftoit 
\ts  Arrêts  de  Verres  ;  elle  prononçoit 
fur  toutes  les  affaires  des  particuliers  & 
du  Peuple  Romain ,  &  même  fur  ce 
qui  avoit  rapport  à  lentretien  des  édi- 
ficespublics.  Muftius ,  de  l'Ordre  Equef-  LIL 
tre ,  Adminiftrateur  des  revenus  de 
TEtat  ,«  Citoyen  refpedable  ;  Junius 
&  Potitius  vont  adrefler  leurs  prières 
à  Chelidon  :  ce  trait  fuffiroit  pour 
peindre  Tinfame  Préture  de  TAccufé  ; 
n  e'toit-ce  pas  le  comble  de  la  honte  & 
du  malheur,  de  voir  des  hommes  de 
mérite  réduits  à  folliciter  une  Courti- 
fane  ?  jamais  ils  n'auroient  fait  cette 
démarche  humiliante  ,  fi  l'intérêt  de 
leur  pupille  ne  les  y  eût  déterminés.  Ils 
arrivent  chez  Chelidon  ;  fa  maifon  étoit 
rempKe  de  foUiciteurs  :  les  uns  deman- 
doient  des  Ordonnances  injuftes  ,  les 
autres  des  Arrêts  contre  les  Loix;  celui- 
ci  vouloit  qu'on  le  mît  en  pofîefïîon 
d'un  héritage  qui  ne  lui  appartenoit  pas; 
celui-là,  qu'on  ne  lui  ôtât  point  des 
biens  dont  il  jouifloit  fans  titres  ;  de» 
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fcélérats  marchandoient  fur  le  prix  de 
leur  grâce  ;  des  intrigans  mettoient 
les  confifcations  à  lencTiere  ;  plufieurs 
comptoient  de  Targent^  ou  ngnoient 
des  billets  ;  enfin  cette  foulé  annonçoit 
l'Audience  d'un'Pre'teur ,  plutôt  que  le 
cercle  d'une  vile  proftituée. 

On  laifTe  long -temps  à  la  porte  les 
défenfeurs  de  Junius;  enfin  on  les  in- 
troduit :  Muftius  porte  la  parole  ,  il 
explique  l'affaire ,  il  implore  le  crédit 
de  Chelidon ,  &  promet  de  l'argent  : 
la  Courtifane  répond ,  avec  la  douceur 
des  femmes  de  fon  état,  qu'elle  tâchera 
de  leur  rendre  fervice  ,  qu'elle  verra 
le  Préteur  ;  elle  les  engage  à  revenir  : 
ils  retournent  le  lendemain  ;  Chelidon 
dit  alors  qu  elle  n'a  pu  rien  obtenir  , 
que  Verres  exige  une  fomme  très- 
forte. 

LUI.  Le  fait  que  je  raconte  eft  à 
peine  croyable ,  &  ceux  qui  n'ont  point 
affilié  à  la  première  AéHon  ,  m'accu- 
feront  peut-être  de  l'avoir  inventé  ; 
mais  vous  le  favez ,  Juges  ,  tous  ces 
détails  font  vrais  ;  Potitius  les  a  dé- 
pofés ,  Marcus  les  a  dépofés  également; 
Muflius  les  attefteroit ,  s'il  vivoit  en- 
core :  Domitius  a  remplacé  ce  dernier 
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témoin  ;  après  lid  avoir  rappelé  qmè  je 
vivois  dans  une  liaifon  intime  avec  Muf- 
tius  (  je  Tavois  défendu  dans  une  Caufe 
ou  il  s'agiflbit  de  fa  fortune  ) ,  qu'il 
m  av^t  inftruit  de  tout ,  il  a  fini  par 
tout  avouer  :  je  ne  reproche  point  fa 
réferve  à  ce  jeune  homme  vertueux ,  le 
plus  diftingué  des  Romains  de  fon  âge; 
la  pudeur  n  ofoit  pas  nommer  la  Cour- 
tifané;  &  s'il  a  fallu  le  prefler  beau- 
coup pour  parler  des  prières  adreflees  à 
Chelidon ,  pour  nous  aire  quelles  furent 
les  réponfes  de  cette  prouituée ,  fa  dé-* 
licatefle  mérite  des  éloges  :  je  demande 
à  Verres  s'il  n'a  point  de  honte  d'avoir 
exercé  fa  Préture  au  gré  d'une  femme 
que  Domitius  n'a  pas  nommée  fans 
rougir.  < 

LIV.  La  famille  de  Juriius  eft  obligée 
de  foufFrir  l'exaction  du  Préteur;  on 
promet  a  Rabonius  deux  cent  mille 
lefterces  (a),  pour  une'  chofe  qui  en 
valoit  tout  au  plus  quarante  mille.  Ra- 
bonius va  dire  à  Verres  que  la  fomme 
eft  aflez  forte ,  qu'on  fera  crier  tout 
le  monde  ,  fi  on  exige  davantage  : 
Verres ,  qui  comptoit  être  mieux  payé , 

{a)  Environ  vingt-cinq  mille  liv.  tournois. 
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maltraite  Ràbonius  ;  il  lui  rëponÂ  que 
largent  propofë  ne  fuffit  pas ,  &  que 5 
fi  on  n'ajoute  rien,  il  ordonnera  les 
réparations  aux  frais  du  pupille. 

il  ne  perd  point  de  temps ,  î^  met 
ces  réparations  au  rabais  {a)  ^  fans 
indiquer  le  jour  par  des  arches ,  lorf-* 
qu'on  cëlébroit  les  Jeux  Romains ,  & 
que  le  Forum  ctoit  décoré ,  c'eft-à-* 
aire  ,  à  l'époque  la  moins  convenable  ï 
les  parens  du  jeune  homme  ,  qui  fô 
croyoient  hors  d  embarras ,  apprennent 
cette  nouvelle;  ils  courent  en  foule 
au  lieu  oii  fe  faifoit  lenchere ,  &  ik 
^arrivent  avant  l'adjudication  :  loncle  du 
pupille  levé  le  doigt  (b)  :  Verres  change 
de  couleur,  le  trouble  s'empare  de  (es 
efpritSjfavoix  s'éteint  : bientôtfes  fensfe 
calment,  &  il  fe  livre  à  k%  réflexions; 
il  voit  qu'il  n'obtiendra  rien  ,  fî  1  emif-* 
faire  apofté  par  lui  n'eft  pas  chargé  de 
lentreprife  :  je  vais  vous  dire  le  réfultat 

(tf)  On  dira  tout  à  Thcurc  qu'il  avoit  apofté 
des  émiffaircs  qui  dévoient  s*cn  charger  ;  il 
cfpéroit  que  les  Architccftcs  honnêtes  û'ofc- 
roicnt  demander  cette  cntreprifc. 

{h)  Ceux  qui,  dans  les  encans,  propofoîcnt 
des  enchères  ou  des  rabais ,  levoient  lo  doigt. 
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de  fes  nobles  penfe'es  :  il  eft  încâpatle  de 
découvrir  un  expédient  atroce ,  mais 
adroit;  &nattenae2;  pas  de  luidesrufes 
oudelaiînefle;  fon  audace ,  fa  folie,  fon 
indifcM^tîon  percent  par-tout  :»  Si  je 
»  permets  au  fils  de  Junius  de  faire  les 
»  réparations ,  la  proie  me  tombe  des 
y  mains  :  pour  la  retenir,  je  ne  fouf- 
»  frirai  pas  qu'il  fe  mette  au  nombre 
»  des  enchérifleurs  ^. 

Qu'eft  devenu  cet  ufage  de  tous  lei 
Confuls ,  de  tous  les  Cenfeurs,  de  tous 
les  Préteurs,  de  tous  les  Quefteurs  enfin  j 

2ui ,  dans  les  ventes  publiques  des  biens 
c  des  domaines ,  qui ,  dans  les  adjudi- 
cations ,  fâvorifent  toujours  les  par- 
ties intéreflees  l  Verres  exclut  de  fen- 
chere  celui  qu'il  devoit  y  admettre  avant 
tous  les  autres  :  on  ordonne  la  répa- 
ration d'un  édifice  k  mes  frais;  je  veux 
la  faire  moi  -  même  ;  on  examinera 
mon  ouvrage  ;  les  cautions  que  j'ai 
fournies ,  mes  biens  en  répondront  au 
Tréfor.  public  :  la  Loi  déclare  cette 
garantie  fuffifante  :  fi  elle  ne  contente 
point  le  Préteur,  fera-t-il  donc  le  maître 
de  jeter  ma  fortune  au  pillage ,  &  de 
m'écarter  fi  je  viens  la  défendre  ? 
LV.  Le  Public  va  connoître  le  Décret 
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de  Verres  fur  cette  matière;  il  ëft  aiïffi 
équitable  que  le  Décret  fur  les  fuccef- 
fions ,  dont  je  parlois  tout  à  rheuré, 

RÉPARATIONS     AUXQUELLES    L'HÉ- 

ritierde  junius  est  condamné. 

Verres,  Préteur  de  Rome  , 
A  voulu.  On  trouve  dans  quelquei^ 
Loix  anciennes  cette  formule  :  l^ei 
dnfeurs  Domitius  ,  Metellus  ,  Cafi 
Jîîis ,  &  Servilius  ont  voulu  :  Verres  à 
auffi  une  volonté.  Continuez;  voyons 
ce  qu'il  a  voulu  :  CELUI  QUE  LES  CEN- 
SEURS Marcius  et  Perpenna  au- 
ront chargé  de  l'entretien 
d'un  édifice  public,  ne  sera  point 
admis  a  faire  par  lui-même  ,  ou 
par  ses  amis  ,  les  réparations 

qu'on    jugera    NÉCESSAIRES  A  LA 
FIN  DE  SON  BAIL  {a)  ;  &  pourquoi  î 


(a)  Les  Loix  Romaines ,  les  Décrets  des  Tri- 
bunaux, &  les  Ordonnances  des  Magiftrats 
étoient  énoncés  en  formules  d'une  précifîon 
bizarre ,  qu'il  eft  impoffible  de  traduire  litté- 
ralement. Le  Ledleur  ne  doit  pas  oublier  cette 
remarque.  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Qui  de  L. 
Marcioy  Af.  Perpenna  Cenforibus redemeritieiuri 
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(âge  Magiftrat ,  aviez -vous  peur  que 
J'ouvragè  ne  fût  défedueux  ?  mais  vbu^ 
conferviez  le  droit  de  l'examiner;  crai- 
gniez-vous  qu(e  ^'héritier  de  Junius  ne 
nfanquât  d'argent  l  mais  il  nm  man-? 
quoit  point ,  &  la  fortune  de  Tes  eau-* 
tipns ,  fes  propres  domaines  ppuvoient 
^iflîper  vos  inquiétudes. 

Si  linjufticç  de  votre  Décret,  fi  les 
foins  que  voqs  deviez  à  ce  pupille ,  ff, 
^es  larmes  de  fes  proches,  fi  les  pUintes 
4e  Brutes  qui  lui'fervoit  de  caution  , 
fi  les  prières  d*uij  tuteur  auffi  refpecr 
table  que  Marcellus,  ne  vous  touchoienç 
point ,  comment  n  avezrvous  pas  réflé- 
jchi  qu'il  faudroit  avouer  cette  malver-? 
fation  ?  car  il  en  refte  des  monumens 
publics  ;  que  vous  ne  viendriez  pa? 
à  bout  de  la  juftifier  ?  vous  adjugeâtes 
Jes  réparations  à  cinq  cent  toixante 
mille  iefterces  (a) ,  &  les  défenfeurs  de 
junius  s'engageoient  à  faire  pourquatre- 


focîum  ne  admittitox  neve  eîpartem  datOy  neve 
ci  reiimito  :  j'ai  tâché  d*en  exprimer  le  fens  • 
^  non  d'en  conferyer  la  tournure. 

(fi)  Environ  foirante  &  dix  nulle  liv. 


joa  Oraifons 

vingt  mille  {a)  toutes  celles  que  vou8 

exigeriez. 

En  effet ,  où  font  ces  immenfes  tra- 
vaux ?  Juges  ,  chacun  de  vous  \^s  a 
vus  ;  on  a  reblanchi  les  colonnes ,  on 
les  a  déplacées  fans  beaucoup  de  de- 
penfe ,  car  on  s'eft  fervi  d'une  machine 
très-fimple  ;  on  a  employé  les  mêmes 
pierres  ;  &  voilà  l'ouvrage  que  Junius 
Z,  payé  cinq  cent  foixante  mille  fef- 
terces  :  ce  n  eft  pas  tout ,  je  foutiens 
que  plufieurs  des  colonnes  n'ont  pas 
été  remuées ,  je  foutiens  que  la  répa- 
ration de  quelques  autres  s'eft  bornée 
\  y  mettre  un  chapiteau  neuf:  fi  j'avois 
fu  qu'il  en  coûte  tant  de  reblanchir  des 
colonnes ,  je  n'aurois  jamais  foUicité  la 
charge  d'Edile  {b). 

Afin  de  montrer  que  l'héritier  de 
Junius  n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  ,  on 
lit  dans  votre  Décret ,  Verres  :  Si  vous 
avei  gâté  quelque  chofe  j  rétablijfei* 

{(£)  Environ  dix  mille  liv. 

(})  On  voit  dans  le  1.  III  des  Loîx  de  Ci- 
céron ,  que  les  Ediles  écoicnt  chargés  de  l'en* 
(rctien  des  Temples» 
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le  i  encore  une  fois ,  il  n'y  avoit  rien  de  LVJ, 
gâté  ;  vQus  ajoutées  :  l  homme  qu'on 
chargera  de  réparer  les  bâtimens ,  don-^ 
nera  caution  à  celui  qui  remplace  l^arn^ 
eien  Entrepreneur,  N  eft-il  pas  ridicule 
d  obliger  Rabonius  k  fe  donner  caution 
\  lui-même  {a)  ?  Que  les  frais  des 
réparations  foient  payés  fur  Le  champ  ; 
par  qui  ?  par  un  homme  qui  s  engageoit 
.^  faire  pour  quatre-vingt  mille  feuerces, 
ce  que  vous  adjugez  à  cinq  cent  foixante 
mille  ?  par  un  enfant  que  vous  deviea? 
protéger ,  fi  perfonne  ne  le  défendoit  ? 
par  un  orphelin  que  vous  dépouillez  de 
|bn  patrimoine ,  malgré  la  réclamation 
4e  les  tuteurs? 

Pour  revenir  à  ces  réparations  fi  difpen* 
(àieufes ,  a-t-il  fallu  tailler  des  pierres  4an$ 
}a  carrière ,  &  les  tranfporter  lefpace 
de  vingt  milles?  On  n'a  point  amené  do 
nouvelles  pierres  au  temple  de  Caftorj 

{a)  Il  y  a  dans  le  Tcxtç  :  QuirçcUmerît^  f^^^f* 
^t  damni  infeêli^  w,  qui  k  véiere  rtdtmptore  accc'^ 
périt.  Rabonius ,  qui  avoîc  d'abord  été  favo? 
rable  à  ce  pupille  ,  fe  laiâa  gagner  par  Verres , 
&  fe  charge^  de  la  réparation  au  prix  de  cinq 
cent  foixante  mille  fcfterces  :  il  avoit  obtehii 
l'entretien  général  des  édifices  facrés  j  c'étôit 
donc  \  lui-même  qu'il  dçvoit  doiinq:  o^ùtion? 
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quelques  manœuvres,  dont  le  falaîre  eft 
peu  confidérable ,  ont  fait  tout  le  travail  : 
chacun  fait  qu'il  en  coûte  plus  pour 
avoir  une  colonne  neuve,  que  pour 
changer  l'affiette  de  quatre  qui  fé  trou- 
vent en  place  :  eh  bien,  je  montrerai 
que  de  groffes  colonnes  toutes  neuves  , 
oc  voiturées  de  fort  loin ,  reviennent 
feulement  à  quarante  mille  fefterces. 

Il  eft  inutile  de  s'arrêter  davantage 
fur  Teffronterie  de  l'Accufë  :  on  voit 
bien  qu'en  donnant  fon  Décret,  il  brava 
l'opinion  publique  &  le  mépris  des 
honnêtes  gens  ;  il  a  pfe'  dire  à  la  fin  ; 
Les  vieux  matériaux  appartiendront  à 
l'Entrepreneur 'y  comme  fi,  en  réparant 
les  colonnes ,  on  avoit  employé  des 
matériaux  neufs. 

Si  on  ne  permettoit  pas  au  fils  de 
Junius  de  fe  charger  lui-même  de  ces 
réparations ,  il  falloit  du  moins  laiiïèr 
à  chaque  Citoyen  la  liberté  d'enchérir; 
mais  on  trouva  moyen  d'écarter  tout  le 
monde.  L'adjudication  fe  fit  le  1 5  de 
Septembre;  on  vouloit  que  l'ouvrage 
fût  achevé  aux  Kalendes  de  Décembre  , 
fie  les  Architectes  craignirent  de  n'avoir 
pa,s  aflez  de  temps. 

hVll,  Rabonius  ne  remplit  point 

c«ttct 


de  Cicéron.  505- 

cette  condition  ;  les  Kalendes  de  Dé- 
cembre ,  &  même  les  Ides  &  les  Nones 
fe  paflerent  fans  qu'on  l'inquiëtât  : 
Verres  fe  rendit  en  Sicile  à  la  fin  de 
lannëe,  &  à  Tépoque  de fon  d.-part ,  les 
réparations  n  etoient  pas  achevées  ;  il 
eut  enfuite  des  difcuffions  avec  l'Entre- 
preneur; elles  fubfiiloient  encore  lorf- 
que  j  ai  formé  cette  accufation;  il  difoit 
qu'il  n'avoit  pas  reçu  les  cinq  cent 
Soixante  mille  lefterces,  que  cette  fom- 
me  ne  fe  trouvoit  point  dans  fon  Re- 

fiftre;  &  ,  pour  fe  débarrafler  de  Ra* 
onîus  qui  le  preflbit  vivement  ,  il 
ajouta  que  j'avois  mis  le  fcellé  fur  fes 
papiers.  Rabonius  vint  me  demander 
communication  des  Regiftres  de  Verres; 
fcs  amis  me  foUiçiterent ,  &  je  me  ren-i 
dis  à  leurs  prières.  L'Accufé  fut  très- 
mqui^et  ;  il  crut  d  abord  qu'il  fufHroit  à 
ion  apologie  d'omettre  les  détails  de 
cette  affaire  dans  fes  Livres;  mais  il  s'ap- 
erçut bientôt  que  Rabonius  révéleroic 
tout ,  que  fi  ce  témoin  n*ofoit  ouvrir 
U  Jbouche,   d'autres  parleroient;  &, 

g'  latre  ans  après  i  il  eut  le  courage  d'en 
ire  mention  (a), 

{a)  On  ne  fait  pas  au  juftc  ce  que  vouloic 

TormlIL  Y 
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Refte-t-il  des  doutes  fur  ce  qu'efl 
devenu  Targent  paye',  par  Junius  ?  Ver- 
res ne  le  declare-t-il  pas  lui-même  l 
]Brùtus ,  caution  du  pupille ,  Te  plaignit 
hautement ,  & ,  malgré  Tadjudication , 
faite  en  apparence  à  cinq  cent  foixante 
niillç  fefterces ,  le  Préteur  en  diminua 
cent  dix  mille  :  cçtte  remife .  n'auroit 
pas  dépendu  de  lui ,  fi  la  fomme  avoit 
ilé  deftinée  à  l'Entrepreneur  \  de  plus  ^ 
on  compta  l'argent  à  Cornificius ,  qui , 
4e  Taveu  de  tout  le  monde ,  étoit  Secré- 
taire de  Verres  :  enfin  Jes  Regiftres  de 
Rabonius  attedent  que  les  quatre  cent 
cinquante  mille  fefterces  pauçrent  d^ns 
les  coffres  de  TAccufé. 

Voici  les  Reçistrçs  OÇ  Rabq^ 
LVHL  Lors  4e  I4  prêmiçre  A^Uon , 


Jlabonitts;  il  paroît  qa*il  ftit  complice  du  volf 
quil  craignoit  d'éçoç  pourdiivi  »  ^  ^y*il  fç 
méiiAgçpic  un  moyen,  dç  défcnflu  J*ai  ireçr4Qché 
id  une  piirafe  qui  eft  inutile,  £ç  qui  eft  d*ailr 
jeurs  d'une  obrcurité  )mpéilécrahle ,  fî  çlle  ti*él( 
pas  corrompue.  Freigius  précçndque  leTcxrç 
n'eft  point  alç6:4»  lau^s  fou  cxpliçatioa  cft 
inifiteUîgit^le,  . 
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Junius  a  paru  dans  cette  AfTembléè*, 
tétvL  de  fa  prétexte  (^i)';  il  e'toit  acconir- 

ragné  de  fon  oïlçle ,  qui  venoit  dépofer  i 
lortenfius  m'a  fait  fur  cela  des  repro* 
elles;  il  a  dit  que  je  voulois  fe'duîre  le 
Peuple  ;  que .  pour  e^tciter  la  liaîne 
contre  Verres ,  j'amenoîs  iin  enfant  aux 
pieds  de  ce  Tribunal  :  mais  cette  que- 
relle fe  trouve-t-elle  bien  fondée  ?  ne 
femble-t-il  pas  que  j'ai  conduit  au  mi- 
lieu du  Forum  le  fils.de  Gracchus  ^  ou 
de  Saturnînus;  que  j*ai  rappelé  desfou- 
venirs  agréables  à  la  multitude ,  &  ibuf- 
levé  une  populace  ignorante  ?  il  oublia 
eue  Junius  eft  de  race  Plébéienne ,  que 
Ion  père,  en  mourant,  le  mit  fous  lat 
protection  de  quelques  tuteurs,  de  fes 
parens ,  des  Loix ,  &  des  Magiftrats  : 
cet  orphelin^  dépouillé  d'une  manière 
înouie  ,  a  paru  devant  vous ,  JuGES  : 
fi  fa  démarche  a  produit  peu  d'effet  ; 
il  a  eu  le  plaifir  de  contempler  fans 
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(û)  La  prétexte  étoit  une  robe  Hanche, 
bordée  de  pourpre,  aue  portoient  les  jeunes  Ro- 
mains lufqa'à  rage  de  dix-fept  znii  on  Tappe^* 
loit  prétexte ,  à  caafe  de  la  bordure  de  ponrpre^ 
à  dix-fept  ans,  ils  prenoient  une  robc'pluf 
finiplc ,  qu*on  appeloit  toge  virile. 
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farure,  de  voir  en  habit  de  deuil  {a) 
homme  qui  lui  fit  porter  fi  long-temps 
des  haillons. 

Ce  n'eft  point  fon  âge  qui  vous  in- 
quiète ,  Hortenfius  ,  .  mais  la  plainte 
qu'il  vient  former  ;  vous  parlez  de  cette 
robe  de  fa  jeunefle;  ce  n'ett  point  là 
ce  qui  vous  effraie  ;  il  ne  fe  montre 
plus  avec  un  çoUier  (i) ,  &  vous  êtes 
embarraiîe  de  nous  dire  pourquoi  ;  auffi 
le  Peuple  a-t-il  vu  fans  émotion  Thabit 
que  portent  les  jeunes  Romains,  d'une 
condition  libre  ;  mais  il  s*eft  indigné 
de  le  voir  prive  d'un  ornement  que 
lui  avoit  donné  fon  père  ;  il  a  gémi  fur 

(tf)  Des  que  Verres  fut  accufé  en  Jufticc ,  il 
prit  y  fuivant  l'ufage  »  un  habit  de  deuil»  il  fe 
montra  en  public  les  cheveux  épars ,  &  avec 
des  habits  mal-propres.  Cîcéfon  parle  des  haîU 
Ions  qu'avoit  portés  Junius  ,  &  cette  expreilion 
peut  s'entendre  de  deux  manières  ;  ou  de  la  mi- 
fere  à  laquelle  cet  orphelin  fe  trouva  réduic 
par  les  vexations  du  Préteur  ,  ou  des  habits  de 
deuil  dont  il  fe  revêtit ,  lorfcju'il  fut  obligé 
d'implorer  contre  Verres  le  fccours  de  fes  pro- 
ceéèeurs. 

.  (Jf)  Il  paroit  que  ce  collier  fuppofoit  une 
certaine  fortune  »  &  que  les  vexations  de  Verres 
ayant  diminué  les  biens  de  Junius»  celui-ci  ne 
pouvoit  plus  le  porter. 
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h  tyrannie  de- Verres  :  fî  Junius  2 
répandu  des  ïarmës  ^  vous  devriez  en 
Terfer  ainfi  que  moi ,  Hortenfius  > 
ks  Juges  devrbient  en  verfer  ;  car  cette 
Caufe  nous  intérefTe  tous  ;  les  mêmes 
dangers  nous  menacent;  nous  fommes 
au  milieu  d'un  incendie  que  tous  les 
Romains  doivent  s'emprefler  d'éteindre  : 
chacun  de  nous  ignore  Tinftant  de  ùc 
mort  y  chacun  de  nous  a  des  énfans  , 
&  nous  devons  leur  ménager  un  afile. 
Eh  !  qui  peut|]aujourd  hui  les  défendre 
contre  l'iniquité  des  Magiftrats  l  efl-ce 
leur  mère  ?  la  mère  de  k  jeune  Annia 
a-t-elle  été  d'un  grand  feçours  k  fà  fille  î 
cette  femme  ,  a  un  mérite  diftingué  , 
imploroit  les  Dieux  &  les  hommes  ;; 
Verres  Yen  a-t-il  moins  dépouillée  de 
fes  biens  ?  fuffit-il  de  placer  un  orphelin 
fous  la  fauve-garde  des  tuteurs  f  pour 

{garantir  un  pupille  confié  à  fes  foins , 
e  refpecftable  Marcellus  a  tout  mis  en 
uikge  ;  je  viens  de  vous  apprendre  quel 
a  été  le  fu.ccès  de  fes  efforts. 

LIX.  Je  demande  maintenant  s'il 
eft  befoin  de  raconter  les  crimes  dont 
fe  fouilla  Verres  au  fond  de  la  Phrygie{a\ 

<tf)  C€$  CQnU^  feîfoiçot  partie  <fc  la  Pro- 

Y  iij 
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&  dans  les  pavs  les  plus  recules  de  la 
Pamphilie  ;  s'il  eft  befoin  de  dire  qu*il 
fe  conduifît  en  pirate  dans  la  guerre 
contre  les  pirates ,  puifqu  au  milieu  de 
Rome  il  s  eft  livré  à  toutes  les  vexa^ 
lions  d*un  corfaire  :  ne  devine-t-on  pas 
avec  quelle  audace  il  a  pillé  les  enne- 
mis ,  puifqu'il  s  eft  emparé  des  trophées 
de  Metellus  (a)  ,  puifqu'il  a  exigé  plus 
d'argent  pour  reblancnir  quatre  colon- 
nes ,  qu'il  n'en  faudroit  pour  en  conf* 
truire  quatre  neuves  ?  Eft-il  néceflaire 
d'attendre  les  témoins  de  Sicile  ?  tous 
ceux  qui  ont  vu  le  temple  de  Caftor» 
ne  dépoferont-ils  pas  que  fa  cupidité 
&  fon  effronterie  ne  connurent  point 
de  bornes ,  qu'il  a  commis  des  vols  & 
des  facriléges  ?  tous  ceux  qui  vont  de 
la  ftatue  de  Vertumne  au  grand  Cirque, 
retrouvent  à  chaque  pas  aes  veftiges  de 
fes  larcins  ;  il  n  ofe  plus  marcher  fur 
cette  voie  des  Dieux  (  è  )  qu'il  a  ré- 

vince  de  Dolabclla,  dont  Verres  avoit  été  le 
Lieutenant. 

(a)  Le  temple  de  Caftor  avoit  été  rebâti 
avec  les  dépouilles  que  rapporta  Metellus  Dal* 
maticus  des  pays  ennemis. 

(^)  Il  y. a  dans  l'Origioal  via  Thcnfmmt» 
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1)arée  (û)  :  il  n'a  pas  craint  de  piller  ici 
e  temple  deCaftor,  quj  frappe  fans, 
cèfle  les  yeux  du  Peuple  ,  &  qui  devoit 
frapper  un  jour  les  regards  de  les  Juges; 
lorîqu*il  fut  hors  de  Tltalie,  penlera- 
ton  qu'il  eut  du  ménagement  pour  les 
Alliés  ? 

.  LX.  n  a  jugé  ,  durant  fa  Préture , 
des  aflPaires  qui  n'étoîeht  point  de  fon 
département ,  &  il  ne  faut  pas  oublier 
ce  nouveau  délit  :  on  le  pria  de  con- 
damner Opimius  à  l'amende  :  on  accu- 
foit  ce  Citoyen  d'avoir  enfreint  la  Loi 
Cornelia  (  ô  ) ,  lorfqu'il  étoit  Tribun  ; 


Les  ThenfA  éroient  des  brancards  d'argent  >  fur 
lefquels  on  portoit  les  fiâmes  des  Dieux.  Voyez 
Alex.  I.  II ,  c.  30.  Comme  on  portoit  dans  le 
grand  Cirque ,  par  cette  route  ,  les  ftatues  des 
Dieux,  lors  des  Jeux  folennels,  on  l'appela 
vU  Thenfantm. 

(a)  Cet  endroit  fuppofe  que  Verres  commit 
des  vols  en  réparant  cette  voie ,  pendant  foa 
Edilité. 

(Jf)  La  Loi  Cornelia  ,  établie  par  Sjrlla ,  dc- 
fendoit  aux  Tribuns  du  Peuple  de  faire  pafTcr 
des  Loix  nouvelles,  de  faifir  les  Magiflrats ,  & 
de  les  traîner  devant  l'A/Itiiiblce  de  la  Nation , 
comme  on  W  déjà  dit.  Opiriaus  fut  Siccufë 
d'avoir  cnfreiot  cette  Loi, 


nuis  on  le  dénonçoit  y  parce  q»  il  zvoît 
parlé  con,tre  un  Patricienr  Si  je  voujois 
dévoiler  l'intrigue  qui  détermina  Verres, 
pnculperois  xxne  foule  de  Citoyens  > 
jfobferverai  feulement  que  des  hommes 
audacieux  (  a  )  (  & ,  en  me  fervant  du 
terme  iiaudacîenxy  je  fuis  très-modéré)  ; 
jobferveraîy  dis -je  ,  oue  des  hommes 
audacieux  abuferent  de  la  corruptioii 
du  Préteur  >  &  fe  firent  un  jeu  de  ruiner 
Opimius. 

V  erres  ié  récrie  fur  ce  que  la  pre- 
mière Aélion  s'cft  terminée  en  neuf 
jours;  8t  à  fon  Tribunal,  Opimius^. 
Sénateur  Romain,  a  perdu,  en  trois 
heures  ,  fa  fortune  &  les  dignités  (h  ). 
Cet  Arrêt  a  révolté  tout  le  monde  ,  & 
on  a  fouvent  délibéré  au  Sénat ,  fi  on 
n'empêcheroit  pas  les  Préteurs  de  con- 
damner à  de  pareilles  amendes  ran  ven- 
dit les  biens  d'Opimius,  &  Ton  fait 
2ue  TAccufé  ne  cacha  point  Tes  rapines  : 
je  n^ti  donne  pas  des  preuvesauthen- 


(tf)  Cicéron  vcurparkr  ici  de  Honcnfius,.  de 
Caculus ,  &  (k  Curion^ 

(Jf)  Les  Sénateurs  condamnés  par  qn  Juge<-^ 
ment»  perdoieut  leur  eaccée  au  Senac 
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tiques,  fi  des  témoins  dignes  de  foi  ne 
les  atteftentpas,  je  permets,  JuGES> 
qu'on  me  déclare  raufTaire.  Après  avoir 
condamné  un  Sénateur  du  Peuple  Ro- 
main ,  il  a  donc  eu  la  baflefle  de  s'en 
approprier  les  dépouilles  ;  &  on  doit  le 
traiter  avec  la  dernière  rigueur. 
.   LXI.  Je  ne  parlerai  point  des  crimes 
de  faux  qu'il  a  commis  dans  l'affaire 
dOppianicus ;  car  il  publia  la  lifte  des 
Juges  nommés  par  le  fort,  &ilferoit 
mal-aifé  d'y  trouver  un  délit  (a)  ;  d'ail- 
leursfaréputation  d'intégrité,  &la  vertu 
de  fes  Collègues ,  m'effraie  ;  l'apneau 
d'or  de  fon  Secrétaire  ,  qui  a  fcellé  la 
lifte  {b) ,  m'en  impofe;  je  me  tais  donc 
fur  ce  qu'il  feroit  difficile  de  prouver. 
Il  a  dit  à  des  témoins  refpeélables ,  que 
le  Public  féduit  avoit  prononcé  fur  cette 
Caufe  ;  qu'afin  d'échapper  aux  dangers 
qui  le  mcnaçoient,  il  fut  obligé  de 
commettre  un  faux;  &  je  crois,  comme 
lui,  que  cette  fupercherie  fut  innocente. 
Ceft  ainfi    que  Verres  fe  prépare 
dès  moyens  de  défenfè  ;  il  infcrit  dans 

m»        \  I     ■       «w         ■       I      11 I  I    II  — — Mi^n 

(tf )  C*eft  une  ironie. 

{k)  Il  en  parlera  encore  dans  Je  1.  III. 
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les  d^pÀtd  publics  &  particuliers,  c6 
qui  n  eft  point  arrive' ,  il  fupprime  ce 
qui  s  eft  tait ,  toujours  il  retranche  ou 
ajoute  quelque  chofe,  &  il  fait  bien 
empêcher  les  ratures  de  paroître  ;  ja- 
mais il  ne  peut  juftifier  fes  crimes  que 
par  des  crimes  nouveaux  :  il  imaginoic 
que  Curtius  fe  préceroit  à  fes  vues  (a). 

Le  rejîe  ie  ce  Dif cours  ejl  perdu. 


(a)  Il  reftedansIcTejtte  une  phra&'âui  n'eft 
yas  achevée,  &  .dontlé-&ns  eft  crès-obicur  :  je 
ac  l'ai  point  traduite. 


Fin  du  troljleme  Volume^ 
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